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Article  premier. 

Tableau  de  T Empire  Grec  au  dixième  X. 

ficelé.  Siècle. 

L éon  le  Philofophe  , que  nous  avons 
déjà  fait  connoitre  , étoit  encore  fur  le 
Trône  de  Conftantinople  au  commen- 
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•* — 1 cernent  du  dixième  fiècle.  Les  dernières 

X.  aitnées  de  ce  Prince  furent  agitées  par 

Si  i c l e.  de  grands  troubles , à l’occafion  de  l'on 
mariage  avec  la  célèbre  Zoë-Carbonop 
fine , fa  quatrième  femme  , quil  vou- 
lut épouler  publiquement  & déclarer 
Impératrice.  Les  Loix  canoniques  des 
Grecs , qui  profcrivoient  les  quatrièmes 
noces , s’oppofoient  à ce  deflein.  Mais 
Léon  , qui  n’avoit  poinç  eu  d’enfans  de 
fes  trois  premières  femmes  , étant  de<- 
venu  père  par  la  naifiance  de  Conftan- 
tin  Porphyrogénète  que  Zoë  mit  an 
monde  en  905  , réfolut  de  faire  accor- 
der les  honneurs  & le  rang  depoufe 
légitime , à celle  qui  venoit  de  lui  don- 
ner un  fuccefieur.  Le  Patriarche  Nico- 
las , que  fa  grande  piété  a fait  furnom- 
mer  le  Myftique  , loutenu  d’un  grand 
nombre  d’ Evêques  & de  tout  fon  Clergé, 
s’oppofa  fortement  à une  entreprife  . 
qu’U  regardoit  comme  un  fcandale 
énorme  & un  renverfement  des  Loix  les 
plus  facrées.  Léon  irrité  par  cet  obfta- 
cle,  employa  la  rufe  & la  violence  pour 
venir  à bout  de  fon  projet  ; & fon  amour  . 
pour  une  femme  qu’il  n’avoit  prife  d’a- 
bord que  fur  le  pied  de  concubine , le 
rendit  perfçcuteur.  Il  trouva  un  Prètrç 
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nommé  Thomas  , aflèz  lâche  pour  lui  = 
'donner  la  bénédiction  nuptiale.  Le  Pa- 
triarche dépofa  ce  Miniftre  prévarica'-  s 
teur  , qui  avoit  ofé  confacrer  un  ma- 
riage contraire  aux  Loix  eccléfiaftiqucs , 
dont  il  falloir  au  moins  obtenir  difpenfe 
avant  d’aller  plus  loin.  Nicolas  ne  fe 
borna  pas  là  , il  défendit  l’entrée  de 
l’Eglife  à l’Empereur  , jufqu’à  ce  que 
les  Légats  du  Pape  & des  grands  Sièges 
d’Orient  , convoqués  pour  examiner 
cette  affaire , fuflent  arrivés , 8c  ce  Prince, 

1 jen  attendant  l’AflemBîée  qui  devoit  le 
_ juger,  fe  tenoit  dans  la  SaCriftie pendant 
s les  Offices. 

A l’arrivée  des  Légats , Léon  fit  jouer 
>'  les  refforts  ordinaires  de  la  féduétion  , 
les  careffes  & les  préfens.  Quand  il  fut 
à sur  de  leur  effet , il  invita  le  Patriarche 
à un  grand  feftin  , que  les  Empereurs 
è avoient  coutume  de  donner  le  premier 
e jour  de  Février.  Là  tout  fut  mis  en 
ufage  pour  fléchir  le  Pafteur  8c  obtenir 
i-  fon  confentement  } mais  il  demeura 

il  ferme , &c  rien  ne  put  l’ébranler  : car 

u on  eiïaya  les  menaces  , & on  lui  fit 

i-  craindre  le  fort  le  plus  fiinefte , s’il 
le  continuoit  de  s’oppofer  aux  volontés  du 
ç Souverain.  Enlevé  fur  le  champ , il  fut 
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— conduit  en  exil  8c  chargé  de  fers  , de 
X.  même  que  tous  les  Prélats  qui  penfoient 
S j i c l ï,  comme  lui.  Après  ce  coup  d’éclat , les 
Légats  s’étant  affemblés  en  Concile , 
autorisèrent  le  mariage  de  Léon  8c  de 
Zoë  , mais  feulement  par  difpenfe  , 8c 
fans  doute  pour  le  bien  de  la  paix  ^ car 
l’Empereur  montrait  tant  de  chaleur  , 
qu’on  craignoit  avec  raifon  que  cette 
affaire  , fur  laquelle  on  commençoic 
déjà  à fe  partager,  ne  devînt  une  nouvelle 
fource  de  malheurs  pour  l’Eglife  8c 
pour  l’Etat.  Au  milieu  de  ces  troubles, 
Léon  attaqué  depuis  quelque  tems  d’une 
dyffenterie  qui  l’affoiblilïbit  de  jour  en 
jour , mourut  le  1 1 Mai  9 1 1 , laidant 
J’Empire  à fon  frere  Alexandre  8c  à 
fon  hls  Conftantin  qu’il  s’étoit  aflocié 
l’année  précédente. 

C’étoit  l’extrême  jeuneffe  de  Conf- 
tantin qui  avoir  engagé  Léon  à lui  don- 
jner  dans  le  Prince  Alexandre  un  Col- 
* lègue  , qui  fut  le  protecteur  de  fon 
,enfànce  , 8c  l’appui  de  l’Etat  j mais  fes 
intentions  ne  furent  pas  remplies.  Aler 
xandre.  Prince  efféminé,  qui  neflimoir 
le  fouverain  pouvoir  qu’à  caufe  de  la 
facilité  qu’il  lui  procuroit  de  fe  livrer 
impunément  aux  plus  infâmes  débauches» 
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«délibéra  de  faire  mutiler  fon  neveu  pour  - u 

l’écarter  du  Trône  impérial.  Mais  la 
mort  , fruit  de  fes  déréglemens , l’en  S i è e l » 
précipita  lui -même  , lorfqu’il  entroit 
dans  la  fécondé  année  de  fon  régne* 
Quoique  fon  gouvernement  eût  été 
court , il  fut  un  des  plus  funeftes  pour 
les  peuples  , parce  qu’il  n’avoit  confié 
les  places  qui  exigent  le  plus  de  talens  & ^ 

de  probité  , qu  a des  gens  avides  , incaJ 
pables  & vicieux  ,-qui  mirent  le  défordre 
dans  toutes  les  parties  de  l’adminiftration. 

. Conftantin  JX  devenu  feul  maître  de 
l’Empire,  rappella  fa  mère  Zoë  qu’Alej 
xandre  avoit  éloignée  de  la  Cour.  Cette 
femme  habile  & plus  capable  de  gouver- 
ner que  fon  fils , renvoya  les  indignes 
Miniftres  qui  avoient  rendu  le  peuple 
malheureux  & l’autorité  odieufe,  lous  le 
gouvernement  d’Alexandre.  Bientôt  elle 
rétablit  la  confiance  au  dedans  & au- 
dehors  , par  fon  application  aux  affaires 
& par  les  facrifices  quelle  crut  devoir 
faire  aux  circonftances , en  achetant  la 
paix  des  Bulgares  & des  Sarrafins,  voifins 
redoutables  qui  étoient  fans  cefTe  eu 
action  pour  attaquer  l’Empire.  Mais  le 
gouvernement  fage  & modéré  de  cette 
Princeife  ne  dura  que  fix  ans.  Des- in- 
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trigues  de  Cour , & des  infinuatîohs 
malignes  auxquelles  fon  fils  fe  prêta 
trop  facilement  , le  rendirent  ingrat 
envers  elle.  Romain  Lécapène,  homme 
de  fortune , qui  devoit  Ion  élévation  à 
l’Empereur  Bafile  , auquel  il  avoit  fauvé 
la  vie  dans  une  bataille  , prit  fa  place 
dans  la  faveur  du  jeune  Prince  & dans 
le  manîment  des  affaires.  Conftantin 
époufa  Hélène  , fille  de  ce  Miniftre  qui 
parvint  en  peu  de  tems  à fe  faire  dé- 
clarer Collègue  de  fon  gendre.  Malgré 
quelques  orages  inévitables  dans  un 
Gouvernement  arbitraire  , & fans  celle 
expofé  à de  nouvelles  révolutions  , tel 
qu ’étoit  celui  de  Conftantinople  , cette 
aflociation  fut  heureufe.  Romain  veil- 
loit  fur  l’Etat,  & s'appliquât  à la  con- 
duite des  affaires  avec  autant  de  foin 
que  de  capacité , tandis  que  Conftantin» 
homme  de  Lettres  , s’enfermoit  dans 
fon  cabinet , & fe  livroit , loin  des  em- 
barras , à des  études  qui  flattoient  da- 
vantage fon  goût.  La  bonne  intelligence 
qui  régna  long -tems  entre  ces  deux  Prin- 
ces , fit  leur  sûreté  réciproque  & la  prof» 
périté  de  l’Empire.  Mais  enfin  cette  har- 
monie fut  troublée. 

Romain  étant  le  feul  des  deux  Empe-î 
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ïenrs  qui  agît  & qui  gouvernât,  le  = 
feul  qui  fut  reconnu  des  Miniftres , 
clés  Généraux,  des  gens  en  place,  il  Si 
lui  fut  aifé  d’attirer  â lui  toute  l’auto- 
rité , dont  fon  Collègue  fe  montroit  peu 
jaloux.  Pour  marque  de  fa  fupériorité , 
il  mit  fon  nom  avant  celui  de  Conftan- 
tin  dans  les  a&es  publics  , au  mépris 
du  ferment  qu’il  avoit  fait  dans  le  tems 
de  fon  alfociation  à l’Empire.  Mais  il 
s* efforçoit  en  même  tems  de  juftifier  aux 
yeux  des  peuples  cette  efpèce  d’ufurpa- 
tion , par  fon  travail  affidu , là  vigilance 
fur  tous  les  objets  de  l’adrniniftration , 

6c  fon  a&ivité  à faire  face  aux  ennemis 
de  l’Etat.  Il  eût  encore  été  plus  digne 
d’éloges,  s’il  n’eût  pas  confié  la  plupart 
des  emplois  à des  hommes  qui  n’avoient 
d’autre  recommandation  pour  les  obte- 
nir , qu’un  attachement  intérelTe  â fit 
fortune.  Il  avoit  déclaré  Auguftes  trois 
de  les  fils , fans  qu’on  fâche  fi  Cônf- 
tantin  avoit  confenti  à leur  élévation; 
il  paroît  sûr  au  moins  qu’il  ne  s’y  op- 
pola  point.  Ainfi  l’on  vit  à la  fois  dans 
les  murs  de  Conftântinople , cinq  Prin- 
ces décorés  de  la  pourpre  , 8c  jouiflanc 
des  honneurs  attachés  à la  fbuveraine 
puillànce.  Mais  la  trop  grande  ardeur 
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*=•  que  Romain  Lécapène  témoigna  pouï 
l’élévation  de  fa  famille , fut  la  caufe 

Ei  de  fa  chute.  Ses  tils  mécontens  de  la  fé- 
vérité  dont  il  ufoit  à leur  égard  , & im- 
patiens de  régner  , le  firent  arrêter  &c 
conduire  à ITfle  de  Proté , où  il  fut  con- 
traint à prendre  l’habit  de  Moine.  Conf- 
rantin  réveillé  de  fon  indifférence  par 
une  entreprife  fi  hardie  & craignant 
pour  lui  - même  le  traitement  que  ces 
Princes  dénaturés  a voient  ofé  faire  à 
leur  père  , les  fit  arrêter  à leur  tour  peu 
de  rems  après , relégua  l’un  dans  l’Iflef 
de  Panorme , l’autre  dans  celle  de  Té- 
nédos , & les  força  tous  deux  à recevoir 
la  tonfure  cléricale &î  enfuite  à s’enr 
gager  dans  les  Ordres  facrés. 

Après  ce  coup  de  vigueur,  on  efpé- 
roit  .que  Conftantin  fortiroit  de  la  vie 
indolente  &:  retirée  qu’il  avoit  menée  juf- 
ques-là.  Mais  il  retomba  dans  l’inaétion 
dont  il  avoit  contracté  l’habicude , aban- 
donnant le  foin  du  gouvernement  àJ’Im- 
pératrice  Hélène  & à l’eunuque  Bafiie  , 
qui  vendoientlesplacesles  plus  importan- 
tes à des  fujets  fans  expérience  & fans 
talens , dont  le  but , en  les  achetant , étoit 
de  fe  rembourfer  avec  ufure  par  les  vexa- 
tions & les  injuftices,  comme  c’eft.  l’or- 
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diiiaire  de  ces  fortes  de  gens.  Sous  cette  ■ 111  1 ■ a 

efpèce  de  tutèle,  Conftantin  paffa  dans  x* 
l’obfcurité  d’un  Savant  qui  n’eft  comp-  Siècle,. 
table  qu’à  lui  - même  de  l’emploi  de  fou 
loifïr  , les  quatorze  dernières  années  de 
fon  règne.  Il  finit  en  959  , d’une  ma- 
nière funefte  & atro’ce.  Son  fils,  Romain' 
le  Jeune,  qu’il  avoit  fait  couronner 

Î»lufieurs  années  auparavant , pouffé  par 
a déteftable  ambition  de  régner  feul  , 
lui  fit  préfenter  du  poifon  dans  un  breu- 
vage que  fon  Médecin  lui  avoit  ordon- 
né. Quoique  le  vafe  eût  penché  dans 
fes  mains  par  un  mouvement  qu’il  fit 
en  le  recevant  y 8c  qu’une  partie  de  la 
liqueur  fe  fut  répandue  , ce  qui  en  refta 
eut  encore  afTez  d’a&ivité  pour  lui  don- 
ner la  mort  après  quelques  mois  de  lan^ 

tueur.  Ce  Prince,  qui  eut  des  talens  8c 
es  vertus  propres  à le  rendre  eftima- 
ble  dans  la  condition  d’homme  privé  y 
manqua  des  qualités  qu’il  devoit  avoir 
comme  Prince  pour  gouverner  avec 
gloire.  Malgré  les. maux  caufés  par  la-» 
vidité  de  l’Impératrice  Hélène  8c  des 
Miniftres  auxquels  il  confia  fon  pouvoir  y 
fon  règne  qui  comprend  celui  de  Ro- 
main Lécapène  , fut  marqué  par  des 
vi&oires.  mémorables  fur  les  Bulgares», 

A.  v 
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f ■■  --  les  Ruflîens,  les  Sarrafins  8c  les  Turcs- 

X.  On  les  dut  au  courage  & à l’habileté  de 

SticiE  trois  célèbres  Généraux  qui  furent  les 
boulevards  de  l’Empire,  Nicephore  Pho.- 
cas , Léon  Phocas  fon  frere , & Théo-- 
phane  , Chef  des  armées  navales. 

Romain  le  Jeune  ne  jouit  pas  long- 
tems  du  crime  horrible  qui  l’avoit  placé 
iur  le  Trône.  Il  fembla  qu’il  ne  s’étoit 
hâté  d’y  monter  , que  pour  montrer 
combien  il  en  étoit  indigne.  Les  plaifirs 
& la  diflfolution  avoient  été  fon  uni  que- 
occupation,  avant  que  le  parricide  l’eût 
revêtu  de  la  pui (Tance  fuprême.  Il  ne 
changea  pas  ae  vie  8c  de  moeurs  lorfi- 
qu’il  fut  Empereur  ^ au  contraire  , l’im- 
punité le  rendit  moins  réfervé  dans  fes 
débauches , 8c  moins  elclave  des  bien- 
fèances.  Ses  déréglemens  le  conduifirent 
au  tombeau  en  5^3.  Les  deux  freres 
Phocas  continuèrent  pendant  ce  règne 
de  rendre  à l’Etat  des  fervices  fignalés, 
8c  remportèrent  pl ufieurs  victoires  écla- 
tantes fur  fes  ennemis.  Nicéphore  eut 
auflï  la  gloire  d’enlever  aux  Sarrafins 
un  grand  nombre  de  places  dans  l’O- 
rient , 8c  des  richefies  immenfes.,  qu’il 
étala  aux  yeux  du  peuple  , peut  - être 
*vec  trop  d’oftentation  , dans  une 
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pompe  triomphale  au  milieu  de  ConC*  : 
tantinople. 

Ce  fafte  imprudent  donna  de  l’om- i 
brage  à Théophanon  , veuve  de  Romain, 
Régente  de  l’ Empire  comme  tutrice  de 
fes  deux  fils,  Bafile  & Conftantin  , qui 
n’étoieiit  encore  que  dans  leur  première 
enfance.  Elle  foupçonna  Nicéphore,  que 
fes  victoires  avoient  couvert  de  gloire 
& rendu  cher  aux  peuples  , d’afpirer  a 
l’Empire.  Jofeph,  premier  Miniftre,  qui 
n’aimoit  pas  ce  Général , fans  doute  parce 
qu’il  étoit  jaloux  de  fa  réputation,  for- 
tifia les  foupçons  de  l’Impératrice.  On 
réfolut  d’éloigner  Nicéphore , en  le  ren- 
voyant en  Orient  à la  tête  des  arméeS- 
Mais  de  nouveaux  fuccès  le  rendant  tous 
les  jours  plus  célèbre  & plus  redouta- 
ble , on  réfolut  de  s’en  défaire.  Les  or- 
dres furent  confiés  à deux  Capitaines  » 
’qui,  formés  à vaincre  fous  lui , & met- 
tant leur  gloire  à partager  la  fienne , 
rougirent  d’avoir  été  choifis  pour  fervic 
d’inftrumens  à la  haine  de  la  Régente 
,&c  du  Miniftre.  Ces  deux  fidèles  amis 
de  Nicéphore  , étoient  les  Généraux 
Jean  Zimifcès&  Romain  Curénas.  Ils 
montrèrent  à Nicéphore  les  Lettres  de- 
là. Cour,  & lui  confeiilèrent  de  pré- 
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511er  la  Magiftrature  8c  le  Clergé.  Ses  a 
excoriions  8c  fon  avarice  le  rendirent 
îdieux.  On  oublia  fes  victoires,  8c  l’on  s 
îe  vit  plus,  en  lui  qu’un  Prince  avide 
]ui  dépouilloit  les  Monaftères  8c  les 
iglifes  , &c  qui  profitait  des  tems  de 
lifette  pour  vendre  chèrement  le  bled 
|u’il  avoit  fait  amafier  dans  fes  greniers. 

1 ôta  le  commandement  des  armées  à 
eau  Zimifcès  , 8c  le  difgracia.  Cette 
njuftice  envers  un  Général  expérimenté 
c fîcîèle  , à qui  tour  le  monde  favoie 
u’il  étoit  redevable  de  l’Empire  & de 
1 vie , augmenta  les  mécontentemens. 

)n  confpira  contre  lui. j & Théophanor* 
ui  n’avoit  accepté  fa  main  que  pour 
onner  un  proteéfeur  à fes  enfans,  entra 
ans  le  complot.  Elle  craignoit  que  Nice* 
bore  dégoûté  d’elle  , ne  fit  pafler  la 
Duronne  impériale,  fur  la  tête  de  Jean, 
hocas  fon  frere  , au  préjudice,  des  Prin- 
:s  Badie  8c  Conftantin , fils  de  Romain. 

Jeune.  Tous  ces  intérêts  fe  réunirent 
jur  hâter  la  perte  de  Nicéphore.  Il 
oit  une  Gardé  nombreufe  8c  affidée 
r laquelle  il  fe  repofoit.  Théophanon 
ompa  fa  vigilance  , en  faifant  monter 
;ndant  la  nuit  les  conjurés  dans  le 
dais  , au  moyen  d’une  corbeille , elle 
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«-l.  --  les  conduifit  enfiiite  à l’appartement  de- 

X.  l’Empereur  qui  dormoit , & qui  fut  af- 

Siècle  fâlliné  avant  que  fa  Garde  eût  été  aver- 
tie de  ce  qui  le  pafToit.  Malgré  l’éclat 
de  fes  viéfcoires  & l’importance  de  fes 
conquêtes,  il  laillà  un  nom  détefté  r 
parce  qu’il  fut  méconnoilfimt  des  fervi- 
ces  quon  lui  avoit  rendus , injufte , cruel 
& fans  refpeéb  pour  le  droit  le  plus  facré 
des  Citoyens , le  droit  inviolable  de  la 
propriété.  Ce  n’eft  pas  le  premier  ni 
le  leul  exemple  que  fournit  l’Hiftoire  ,, 
d’un  Prince  doué  des  plus  belles  qua- 
lités , & deftiné  à faire  le  bonheur  du 
monde  , que  l’injuftice  a renverfé  du 
Trône , & rendu  odieux  à la  poftérité. 

Jean,  furnommé  Zimifcès,  mot  Ar- 
ménien qui  lignifie  un  homme  de  petite 
taille , coupable  d’un  lâche  alfalîinat , 8c 
couvert  du  fang  d’un  ennemi  qu’il  au- 
roit  dû  refpeâer  , parce  qu’il  étoit  fon 
Souverain , monta  fans  obftacle  fur  le 
Trône  d’ou  il  venoit  de  le  précipiter.  Si 
quelque  chofe  étoit  capable  d’excufer  un 
crime  aulfi  atroce  , Zimifcès  feroit  peut- 
être  à diftinguer  dans  la  foule  des  par- 
ricides par  quelqu’indulgence.  Elle  lui 
feroit  méritée  par  fon  zèle  à corriger  les 
abus  x 8c  à fubvenir  à tous  les  befoms  dé 
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l’Etat , par  fon  infatigable  activité  à la 
tète  des  armées , ôc  les  brillans  fuccès  x- 
à la  guerre  , par  fa  clémence  envers  fes  Si  îtc  x b, 
ennemis  personnels , & par  fon  extrême 
fenfibilité  aux  malheurs  des  peuples^ 

Cette  dernière  vertu  lui  devint  funefte* 

Il  traverfoit  la  Cilicie  avec  fon  armée  ÿ 
il  vit  des  châteaux  & des  maifons  d’une 
extrême  magnificence  ; il  demanda  quel 
en  étoit  le  propriétaire  ; on  lui  dit  que 
c’étoit  l’eunuque  Bafile  , homme  d’un 
grand  crédit  à la  Cour,  ôc  d’une  richelïe 
immenfe.  Helas  ! s’écria  l’Empereur  r 
voila  donc  le  fruit  de  nos  travaux  j ils 
ne  fervent  qu'à  enrichir  un  Eunuque i 
Après  ce  mot,  Bafile  crut  fà  perte  af— 
furée , jôc  pour  la  prévenir,  il  engagea 
l’Echanfon  à mettre  du  poifon  dans  la 
coupe  de  l’Empereur.  Cette  aéfcion  dé- 
teftable  fut  exécutée,  Ôc  Z imifcès  en 
mourut  au  mois  de  Janvier  97$.  Dieu 
permit  que  les  jours  de  ce  Prince  fulTenc 
terminés  par  un  crime  femblable  à celui 
qui  avoir  été  le  principe  de  fon  éléva- 
tion. 

Bafile  III  ôc  Conftantin  rentrèrent  pat 
cette  mort  dan&  les  droits  que  la  naif- 
fancç  leur  donnoit  au  Trône  impérial^, 
d’o  u il  eft  alfez  probable  q[ue  Z imifcès. 
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U-  ■'  n’auroit  pas  nfanqué  de  les  écarter  pour 
X.  toujours  , s’il  eût  vécu  plus  long-rems. 

S* iè  ci  e.  Le  premier  de  ces  Princes  n’avoit  encore 
que  dix-neuf  ans  , de  le  fécond  environ, 
dix-fept.  L’ennuque  Bafile  fut  confervé 
dans  l’emploi  de  premier  Miniftre  , de 
rappella  Lia  Cour  l’Impératrice  Théo- 
phanon.,  mère  des  deux  Princes.,  pour 
s’aider  de  fes  confeils  de  s’étayer  de  fon 
autorité.  Le  dernier  Empereur  l’avoit  re- 
léguée-dans  un  Monaftère  , fans  doute, 
parce  qu’il  la  croyoit  capable  de  le  tra- 
hir lui-mème  , après  avoir  trahi  fi  cruel- 
lement Nicéphore  fon  époux.  Le  jeune 
Empereur  Bafile  fe  livroit  au  travail  de 
aux  affaires  du  Gouvernement  avec  une 
application  de  une  maturité  d’efprit.aur 
demis  de  fon  âge  j mais  Conflantin  n’a- 
voit de  goût  que  pour  les  amufemens 
de  les  plaifirs.  Leur  règne  fut  de  plus 
de  cinquante  ans  , à compter  jufqu’à  la 
mort  de  celui  qui  furvécut.  Les  conv- 
mencemens  en  furent  troublés  par  des» 
frétions  de  des  révoltes.  Sclérus  de  Bar- 
das-Phocas,  deux  Généraux  mécontens. 
de  la  Cour , en  furent  les  auteurs.  «Ils 
prirent  l’un  après  l’aurre  le  titre  d’Em- 
pereur,  de  parurent  s’unir  d’intérêt  con- 
tre les  Princes  légitimes , leurs  ennemi*. 
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tommuns.  Mais  ils  fe  diffèrent  enfuite, 

8c  Bardas  voyant  dans  Sclérus  un  com- 
pétiteur dangereux , trouva  moyen  de  S 
s’en  défaire  } il  périt  lui-même  au  mo- 
ment que  Bafde  alloit  lui  livrer  bataille. 
La  guerre  civile  étant  finie  par  cette 
mort , l’Empereur  tourna  fes  armes 
contre  les  ennemis  de  l’Etat , & fon  aéti- 
vité , fa  bonne  conduite  8c  fon  courage 
le  rendirent  prefque  toujours  vainqueur 
des  Bulgares  ,.des  Sarrafins  8c  des  autres 
peuples  voilins  , qui  ne  ceffoient  point 
d’attaquer  les  frontières  , dès  qu’ils  en 
trouvoient  l’occafion.  Nous  tracerons  le 
portrait  de  ce  Prince  8c  de  fon  Collègue 
dans  l’hiftoire  de  l’onzième  ftècle  , dont 
leur  règne  occupera  les  vingt-huit  pre- 
mières années. 

On  peut  recueillir  de  tout  ce  que  nous  . 
venons  de  dire,  fur  l’état  de  l'Empire 
Grec  pendant  le  dixième  fîècle , que  la 
Cour  de  Conftantinoplecontinuoit d’être 
aufll  corrompue  8c  aulîi  orageufe  qu’elle 
l’eût  jamais  été  j que  la  trahifon  , la  per- 
fidie, le  meurtre  & les  empoifonnemens 
é.toient  les  jeux  ordinaires  de  ceux  qui 
habitoient  ce  dangereux  féjour  j que  les 
orages  y grondoient  fans  ceffe  autour 
du  Trône  y qu’on  n’y  mon  toit  8c  qu’on 
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r n’en  defcendoit  que  par  le  crime  j quff 

X.  fi  les  talens  militaires  8c  la  valeur  de 

S i i c le.  quelques  généraux  habiles  rendirent  les 
armées  viétorieufes , ces  avantages  fu- 
rent plutôt  le  fruit  du  hafard  , que  le 
refultat  d’un  fyftème  de  politique  fage- 
ment  combiné  j que  les  révolutions  fré- 
quentes , les  vices  honteux  8c  publics 
des  Souverains  > l’avidité  des  Miniftres , 
leurs  concuflîons , leurs  inimitiés  , 8c 
leur  conduite  tyrannique  , fappoient 
tous  les  fondemens  de  la  profpérité  pu- 
blique ; & qu’enfin  , fi  l’Etat  confervoir 
encore  quelqu’éclat , 8c  quelque  confi- 
dération  au-dehors , le  peuple  , d’ail- 
leurs aufli  corrompu  que  les  autres  or- 
dres , étoit  fouverainement  malheureux 
au-dedans. 


Article  II. 

État  de  V Empire  des  Califes  & de  la 
Religion  Mufulmane. 

L e s Mufulmans  ne  nous  offrent  plus 
le  grand  fpeétacle  d’une  Nation  belli- 
queufe  8c  enthoufiafte,  qui  entreprend  la 
conquête  de  l’univers  par  motir  de  re- 
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ligion  , & qui  croit  s’ouvrir  le  Ciel , en  : ^ 
mourant  les  armes  à la  main  pour  la 
gloire  de  l’AIcoran.  Sans  être  moins  S 1 È c l x. 
zélés  pour  leurs  Loix , fans  être  moins 
remplis  de  refpeét  pour  Mahomet , leur  . 
fànatifme  avoit  eu  le  fort  de  toutes  les 
pallions  humaines  } il  avoit  perdu  de 
fon  aétivité , à mefure  qu’il  s’étoit  éloi- 
gné de  fa  fource,  Sc  fa  première  cha- 
leur s’étoit  rallentie  peu  à peu  , en  fe 
'communiquant  au  loin.  Vers  la  fin  du 
neuvième  fiècle,  il  s’étoit  formé  dans 
le  fein  de  l’Illamifme  , des  feéles  de 
Réformateurs  , qui  , en  préfentant  la 
Religion  fous  de  nouvelles  idées  > en 
fiibftituant  la  difpute  à une  foi  muette 
& aveugle , avoient  partagé  le  zèle  des 
Croyans.  Ce  zèle  qui  s’étoit  montré  fi 
vif  & fi  impétueux  , tant  qu’il  n’avoit 
eu  qu’un  féal  objet , devoit  néceflàire- 
ment  perdre  quelque  chofe  de  fa  pre- 
mière ardeur , en  ceflànt  de  fe  porter 
vers  un  but  unique,  comme  dans  les 
tems  où  la  loi  fimple  & foumife  , étoit 
la  fource  de  l’héroïfme  & de  toutes  les 
autres  vertus  du  fidèle  Mufulman. 

D’autres  caufes  d’une  influence  non 
moins  direéte  & moins  sûre,  avoient 
déjà  concouru  à faire  déchoir  la  Reli» 
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r gion  & l’Empire  des  Mufulmans  de  ceï 
X#  état  floriflant  où.  nous  l’avons  vu.  Ces 
Siè  c x,  £.  caufes,  de  nature  à devenir  plus  aétives 
avec  le  tetns  , fe  développèrent  de  plus 
en  plus  dans  ce  lîècle , & produifirent 
des  effets  plus  fenfibles.  Les  premiers 
Mufulmans  avoient  été  des  hommes 
fobres  , durs  & perfévérans  dans  les  tra- 
vaux , ne  connoifTant  aucune  des  com- 
modités de  la  vie  , patiens  du  chaud  , 
. du  froid  , de  la  faim  & des  gutres  fa- 
tigues attachées  au,  métier  de  la  guerre* 
toujours  armés  , toujours  à cheval  „ cou- 
chant fur  la  terre  , fans  autre  attirail 
que  leûrs  armes,  fans  autres  provifions' 
que  de  la  farine  dans  un  fac & fans 
autres  uftenfiles  de  cuifîne  qu’une  mar- 
mitte  de  fer  &c  un  plat  de  bois.  Leurs 
Chefs,  les  premiers  Califes  , leur  don- 
floient  l’exemple  de  cette  vie  fümple  , 
frugale  & éloignée  de  tout  farte.  Abou- 
Sécte,  Omar.,  ^ Moayias , Ali  8c  les 
autres  fucceffeurs  de  Mahomet  dans  les 
premiers  tems,  ignoraient  le  luxe,  la 
magnificence  , vivoient  comme  leurs 
foidats  > 8c  ne  s attribuoient  d-’autre  dif- 
tin&ion  que  celle  de  fe  montrer  plus 
fidèles  aux  pratiques  de  la  Religion  * 
plus  défintéreffés  dans  l’ufage  des  fonds 
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publics, r& ‘plus  intrépides  au  milieu  = 
des  combats.  Des  mœurs  farouches  8c 
une  ignorance  groflière  fervoient  de  S i 
rempart  à cette  auftérité  , qui  fe  perpé- 
tua 8c  fe  foutint  prefqu’au  même  degré, 
pendant  tout  le  tems  que  la  Maifon  des 
Ommiades  occupa  le  Trône. 

Lorfque  les  Abailides  fe  furent  em- 
parés de  l’autorité  fouveraine  , ils  com- 
mencèrent à s’éloigner  de  l’ancienne 
fimplicité.  Ils  crurent , à l’exemple  des 
autres  Monarques , que  la  Souveraineté 
ne  peut  fe  palTer  d’un  certain  éclat  exté- 
rieur , & qu’il  faut  à la  majefté  des  Rois 
une  magnificence  qui  en  impofe  , 8c 
qui  augmente  le  refped  des  peuples , 
par  une  impreflion  de  grandeur  8c  de 
crainte.  Ainfi  le  fafte  8c  la  fplendeur 
s’introduifirent  à la  Cour  de  ces  prin- 
ces , &c  depuis  Almanzor  qui  le  pre- 
mier des  Califes  aima  les  Arts,  la  fomp- 
tuofité  , l’élégance  8c  les  fêtes,  le  luxe 
ne  fit  qu’augmenter , jufqua  effacer 
celui  des  monarques  les  plus  voluptueux 
de  l’Afie.  La  mollefTe  & le  goût  des 
plaifirs  vinrent  à la  fuite  des  richelfes 
appliquées  à la  décoration  du  Trône  j 
la  licence  , la  débauche  8c  le  mépris  de 
toute  bienféaqce  ne  tardèrent  point  à 
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i « - marcher  fur  leurs  'pas.  Les  Palais  , les 

X.  meubles , les  équipage^,  les  tables  , les 

Siè  c l e.  officiers , les  valets,  tout  fut  multiplié 
à lexcès,  & porté  au  plus  haut  point 
de  magnificence  & ne  fomptuofité. 
Bientôt  on  raffina  fur  la  volupté  même, 
on  imagina  de  nouveaux  moyens  d’irri- 
ter , de  fatisfaire  les  fens j 6c  la  Cour 
des  Souverains  Mufulmans  devint  un 
féjour  où  tout  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
cherché en  tout  genre , de  plus  fenfuel 
6c  de  plus  propre  à corrompre  les  cœurs, 
fe  trouva  rafiemblé  avec  une  dépenfe 
qui  effraye  l’imagination. 

Des  Souverains  plongés  dans  la  mol- 
leffe  & l’indolence , qui  n’avoient  d’au- 
tre foin  que  celui  de  varier  leurs  plai— 
firs , & de  s’enivrer  à loifir  de  l’idée  de 
leur  grandeur , n’étoient  propres  ni  aux 
expéditions  guerrières  , ni  aux  entre- 
pnfes  hazardeufes  , qui  avoient  rendu 
leurs  prédécelfeurs  redoutables  aux  au- 
tres Puiflances.  Les  peuples  qui , par  des 
impôts  exceffifs , fournifloient  à leur 
luxe , fans  éprouver  l’influence  bienfai- 
fante  de  leur  pouvoir , devenoient  indif- 
férens  à leur  deftinée.  Les  armées  qui  ne 
les  voyoient  plus  à leur  tête  , partageant 
les  fatigues  6c  les  dangers  , Le  fou. 
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Croient  peu  de  vaincre , pour  aflfurer  leur 
repos , & les  faire  jouir  fans  inquiétude 
dune  oifiveté  voluptueufe  , qui  coûtoit  s i 
la  vie  & la  tranquillité  à des  milliers 
d’hommes.  Il  arriva  de-là  que  les  Gou- 
verneurs de  Provinces  n’étant  ni  fur- 
veillés  , ni  contenus  par  une  autorité 
impofante  , travaillèrent  pour  leur  pro- 
pre fortune , & affectèrent  l’indépen- 
dance. Les  Généraux  & les  gens  de 
guerre  qui  fervoient  fous  leurs  ordres, 
avec  les  corps  de  troupes  qu’ils  com- 
mandoient , passèrent  au  fervice  de  ces 
Gouverneurs  devenus  -Souverains  , qui 
achetaient  le  fecours  de  leurs  bras  pour 
fe  maintenir  dans  l’ufurpation  , s’aüurer 
l’impunité  i & s’agrandir  aux  dépens  de 
leurs  voifins , qui  en  faifoient  autant. 
On  vit  donc  dans  ce  fiècle  la  Puif- 
fance  Mufulmane  fe  démembrer  & fe 
divifer  en  une  quantité  de  petits  Etats, 
dont  les  intérêts  politiques  étoient  op- 
pofës  , & qui  n’avoient  plus  entre  eux 
d’autre  lien  que  celui  d’une  crédulité 
commune  aux  rêveries  de  l’Alcoran. 
Encore  les  différentes  interprétations  de 
ce-Livre  prétendu  divin , donnèrent-elles 
naifTance  à des  feétes  rivales , à des  que- 
relles théologiques  dont  la  fureur  artru 
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c-_- plus  d’une  fois  les  Princes  6c  les  peuples, 

X.  acharné*  â s’entre-détruire.  Ces  divilion* 
Sjêcle.  politiques  6c  religieufes  enfantèrent  des 
guerres  opiniâtres  parmi  les  Mufulmans, 
6c  furent  la  principale  caufe  des  vic- 
toires que  les  Empereurs  Grecs  rempor- 
tèrent fur  .eux.  Tandis  que  les  difciples 
de  Mahomet  s’entre- déchiraient  6ç  que 
le  Chef  de  l’Etat , content  d’être  adoré 
dans  fon  Palais  , y vivoit  dans  une  in- 
différence ftupide  à tout  ce  qui  fe  paffoit 
loin  de  lui , les  Souverains  de  Conftan- 
tinople  envoyoient  contre  eux  des  ar- 
mées formidables  6c  des  Généraux  ex- 
périmentés. Ils  perdoient  des  batailles, 
--  des  Villes  , des  Provinces  entières  , 6c 

les  Romains  faifoient  un  immenfe  butin  , 
& un  fi  grand  nombre  de  fujets  étoient 
réduits  en  efclavage  , qu’on  ne  favoit 
quelquefois  où  les  loger. 

LéS  petits  Souverains  qui  s’étoient 
formé  des  Etats  par.  les;;divers  démem- 
bremens  de  la  Monarchie  , concentrés 
dans  leur  intérêt  perlonnel , 6c  peu  oc- 
cupés de  la  caufe  commune , voyoient 
les  avantages  des  Grecs  fans  s’y  oppo- 
fer , lorfqu’ils  n’étoient  pas  direétement 
attaqués  ou  menacés  de  près.  S’ils  fe 
joignoient  quelquefois  pour  leur  défenfe 

mutuelle , 
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mutuelle , leur  union  cefloit  avec  le  ■ " » 

danger  qui  les  avoit  rapprochés.  La  ja-  x 
loufie  du  commandement , l’ambition  & S r È c l 
la  vengeance  les  divifoient  de  nouveau, 

Sc  failbient  fervir  à leur  deftruétion  ces 
mêmes  armes  qui  venoient  de  s’aflocier 
pour  repouffer  un  ennemi  dont  leurs 
rivalités  faifoient  en  partie  la  force.  L’hif- 
toire  de  l’Iflamifme  ne  nous  met  pas 
d’autres  objets  fous  les  yeux  pendant 
tout  le  cours  de  ce  fiècle  , 8c  les  mêmes 
fcènes  fe  renouvelèrent  fouvent  dans 
toutes  les  contrées  de  l’Empire  Muful- 
,man.  Un  Gouvernement  dont  toutes 
les  parties  n’avoient  plus  de  Iiaifon , de 
correfpondance  & d’harmonie , ne  pou- 
voir conferver  fon  ancienne  fplendeur, 
ni  fe  balancer  contre  les  forces  qui  l’af- 
failioient  au-dehors  , 8c  qui  le  minoienc 
au-dedans.  La  fiabilité  des  Etats  dépend 
^de  l’influence  continuelle  du  Cher  fur 
tous  les  membres  qui  compofent  le 
corps  politique  , 8c  des  rapports  étroits 
qui  tiennent  ceux-ci  liés  à ce  Chef,  prin- 
cipe de  vie  , centre  d’aéiivité  , mobile 
unique  qui  fait  tout  agir.  Si  le  Chef 
tombe  dans  l’engourdiüement  8c  dans 
l’inaétion  j fi  les  membres  cefTent  d’être 
unis  avec  lui,  8c  fe  font  un  intérêt  à 
Tome  IV.  B 
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part , ce  corps  n’a  plus  de  confiftance 
X.  tout  fe  détraque  & fe  dilïout.  Tel  fut 
Si  è c l e.  Ie  fort  Puiflance  Mufulmane;  & 
cette  réflexion  eft  l’image  de  la  fituation 
où  bous  la  voyons  tombée  au  dixième 
jfiècle. 

Les  Califes  éblouis  de  leur  propre 
grandeur , énervés  par  la  mollefle  , 
livrés  à leurs  plailirs , lailfoient  le  foin 
des  affaires  8c  les  embarras  du  Gouver- 
nement à des  Miniftres  lâches , avares  , 
perfides , & fouvenr  aufli  mal  habiles , 
aulfi  peu  capables  d’application  8c  de 
travail  , que  leurs  Maîtres.  Ces  Monar- 
ques foibles  8c  voluptueux  virent  fans 
inquiétude  naître  au  fein  de  leur  Cour, 
8c  s’élever  fous  leurs  yeux  une  Magif- 
trature  , ou  , pour  mieux  dire  , une  au- 
torité rivale  de  la  leur , qui  Les  éclipfa 
dans  le  centre  même  de  leur  puiflance , 
8c  les  fit  trembler  fur  un  Trône  envi- 
ronné de  précipices.  L’Officier  revêtu 
de  cette  charge,  s’appelloir  Emir-Al- 
' Omara  , c’efl-à-dire  Commandant  des 
Commandans.  Il  étoit  à la  fois  Chef  des 
Confeils  , Miniftre  de  la  Guerre  8c  des 
Finances,  premier  Magiftrat  8c  premier 
Général } ion  rang , fes  fondions  8c  fou 
• pouvoir  le  rendoient  femblable  à ce 
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•qu’ont  été  les  Maires  du  Palais  fous  s 
la  première  race  de  nos  Rois.  Par  l’af- 
cendant  que  ces  Emirs  prirent  en  peu  § 
de  tems  fur  leurs  Maîtres  , 6c  par  la 
multitude  des  petits  tyrans  qui  s’attri- 
buèrent l’indépendance  , les  Califes  fu- 
rent bientôt  réduits  à une  repréfentation 
vaine  6c  oilive.  On  les  révéroit  comme 
Chefs  de  la  Religion  ; à ce  titre,  leurs 
noms  étoient  prononcés  avec  refpeét  à 
la  tète  des  prières  dans  toutes  les  Mof- 
.quées.  C’étoit-là  tout  ce  qui  leur  reftoit 
de  leur  ancienne  puilîance.  Mais  fi  leur 
dignité  étoit  facrée , ii  s’en  falloit  beau- 
coup que  leur  perfonne  fut  inviolable. 
On  les  élevoit  fur  le  Trône  , 6c  on 
les  en  précipitoit  comme  de  vains  firnu- 
lacres  , dont  l’ambition  6c  la  vengeance 
fe  jouaient  à leur  gré.  Tous  ceux  qui 
régnèrent  dans  ce  fiècle,  périrent  tour- 
i-rour  par  le  fer  ou  par  Je  poifon.  Il 
y en  eut  même  qu’on  dédaigna  de  faire 
* mourir  , 6c  qui  traînèrent  une  honteufe 
exiftence  , demandant  l’aumône  à la 
porte  des  Temples.  Tel  fut  entr 'autres 
. Caher , dix-neuvième  Calife  de  la  Mai- 
fon  des  Abaflides,  à qui  on  avoit  arra- 
ché les  yeux , 6c  qui  le  tenant  les  Ven- 
dredis auprès  de  la  grande  Mofquée , 
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-•  avec  les  autres  aveugles , difoif  aux  paf-  - 
fans  : Souvenez-vous  que  celui  qui  vous 

e.  demande  aujourd'hui  l’ aumône  t a été 
votre  Calife. 

Une  autre  caufe  fe  joignit  encore  à 
celles  dont  nous  venons  d’expofer  les 
effets , pour  réduire  la  puiffance  autre- 
fois fi  formidable  des  Califes , à cet  état 
d’aviliffement  ôc  d’inertie  ; ce  fut  l’efprit 
de  fcéte  , principe  de  deftruéfcion  plus 
funefte  ôc  plus  rapide  qu’aucun  autre, 
dans  toute  efpèce  de  Gouvernement. 
Un  impofteur  né  à Carmath  dans  l’Irac 
Arabique , ou  ancienne  Chaldée , s’étoit 
élevé  fous  le  règne  de  Mothaded , fei- 
zième  Calife  de  la  Race  des  Abaflides , 
qui  cefia  de  vivre  en  901.  Il  fe  donna 
pour  un  Prophète  envoyé  de  Dieu , ôc 
forma  en  peu  de  tems  une  feéte  nom- 
breufe.  Il  changea  les  formules  de  prières 
qu’on  regardoit  comme  facrées  , il  re- 
trancha plufieurs  pratiques  incommodes , 

& permit  aux  Mufulmans  l’ufage  du  vin. 
Ses  fe&ateurs  prirent  le  nom  de  Car- 
mathes , de  celui  du  lieu  où  il  avoir  reçu 
le  jour.  Ils  joignirent  la  fureur  guer- 
rière à celle  du  fanatifme  , & leurs  ar- 
mées , fous  des  Généraux  qu’ils  s’étoienc 
choifis,  portèrent  de  tout  côté  ie  ravage 
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8c  la  défolation.  Sous  le  Calife  Mokta-  — - ■—  «m 
«1er , qui  fut  tué  en  9 3 1 5 ils  prirent  la  x. 
Mecque,  pillèrent  le  temple  de  la  Caa-  s r $ cl  b. 
ba  , lous  la  Conduite^  du  Général  Àbou- 
Taher,  8c  enlevèrent  la  pierre  noire, 
objet  de  la  vénération  de  tous  les  bons 
Mufulman$.  Ils  tomboient  fouvent  fur 
les  Caravanes  de  pèlerins  qui  alloient , 
félon  le  précepte  de  la  Loi , faire  leurs 
dévotions  à la  Mecque  ou  à Médine  -r 
8c  non  contens  de  les  dépouiller  , ils 
les  maflacroient  impitoyablement , de 
forte  que  les  routes  du  défert  étant  in- 
férés par  ces  brigands , il  fut  long-tem» 
impolîîble  d’entreprendre  le  pèlerinage 
de  la  Mecque , qui  par  cette  raifon  fur 
interrompu  pendant  plulieurs  années. 

On  arma  pour  exterminer  ces  dange- 
reux fe&aires.  On  eut  quelquefois  l’a- 
vantage fur  eux.  Ils  perdirent  plulieurs 
batailles  langlantes  ; mais  après  leurs 
défaites , ils  reparoidoieqt  plus  furieux  8c 
en  plus  grand  nombre  qu’auparavant , 
pour  venger  la  mort  de  leurs  frères. 

Jamais  les  guerres  de  Religion  tant  re- 
prochées aux  Chrétiens , 11’ont  été  fou- 
tenues  avec  plus  d’animofité , 8c  n’ont 
fait  couler  plus  de  fang.  ; 

Par  les  démembremens  8c  les  révoltes 
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dont  nous  avons  parlé  , la  plupart  des 
Provinces  8c  des  grandes  contrées  qui 
avoient  compofé  ie  vafte  Empire  des 
Califes  dans  le  neuvième  liècle,  eurent 
des  Souverains  particuliers  dans  celui-ci. 
Ainfi  l’on  vit  des  Princes  indépendans  , 
fous  des  noms  difrérens,  dans  l’ira  ' Ara- 
bique, dans  la  Perfe  proprement  dite  y 
dans  l’Irac  Perfique  qui  rut  le  pavs  des 
anciens  Parthes  , dans  la  Méfoporamie  , 
dans  l’Egypte  8c  la  Syr<e , dans  ie  Kc- 
ralEan  8c  la  Tranfoxane,  tandis  que 
l’Afrique  voyoit  les  Fati mires , de fc en- 
dans  de  Mahomet  par  fa  fille  Fatime, 
époufe  d’Ali , fonder  une  nouvelle  Mo- 
narchie 8c  prendre  le  titre  de  Calife. 

Malgré  ce  partage  de  la  puilfance 
fouveraine  en  tant  de  branches , c’étort 
toujours  dans  les  Califes  de  Bagdad  ou 
d’Orient  que  réiidoit  le  double  pouvoir 
qui  caraétèrifa , dès  les  premiers  tems , la 
dignité  fuprême.du  Califat , 8c  par  eux 
qu£  fe  perpétuoit  la  fuccelïïon  des  légi- 
times Souverains.  Ainfi  nous  ne  pla- 
cerons pas  d’autres  noms  que  les  leurs 
dans  la  Table  fynchronique  des  Prin- 
ces de  ce  liècle.  Ce  que  l’Hiftoire  nous 
apprend  fur  chacun  d’eux  , fe  réduit 
prefque  à une  lifte  féche  8c  peu  intéreC 
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fante , où  elle  fe  borne  à marquer  le  ■■  1 
tems  de  leur  avènement  au  Trône  , & X. 

celui  de  leur  chute.  Nous  croyons  donc  s 1 i e l s. 
inutile  de  répéter  ici  ce  que  la  Table 
fynchronique  mettra  fous  les  yeux  du 
Leètéur. 


A R T 


1 c L E 


ni. 


Tableau  politique  de  V Occidertt, 

y 

Ous  les  crimes  8c  tous  les  malheurs 
que  produifent  l’anarchie  & la  férocité  , 
couvrirent  l’Occiddnt  , & n’en  firent 
qu’un  vafte  théâtre  d’erreurs  pendant  le 
Xe.  fiècle.  C’eft  l’époque  la  plus  déplora- 
ble & la  plus  affligeante  pour  l’humanité. 
L’Europe  prefque  entière  fut  fans  Loix , 
fans  mœurs , fans  lumières,  fans  règle  8c 
fans  frein.  L’ambition  aveugle  & mal  di-> 
rigée  dans  fes  moyens  ; Wvengeance 
atroce,  prefque  toujours  fans  otèjet  8c 
fans  utilité  ; l’indépendance  , n’ayant 
d’autre  but  que  de  n’obéir  à perfonne , 8c 
de  faire  le  mal  inpunément;  la  violation 
publique  de  toutes  les  Loix  divines  8c 
humaines  ; les  peuples  opprimés  par  une 
multitude  de  tyrans  imbécilles  8c  cruelsj 
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*---  ■ — la  liberté , la  juftice , auffi  peu  connues 
X.  que  la  raifon  } la  force  dominant  par- 
Siècle,  tout  & détruifant  tout  ; les  fcanaales 
les  plus  révoltans  devenus  fi  communs  , 
qu’ils  cefToient  de  fe  faire  remarquer  ^ 
enfin  tous  les  états  également  avilis  & 
corrompus  \ Rois  , Empereurs  , Ponti- 
fes , Evêques , Abbés  , Ducs  , Comtes, 
Barons , Clercs  Se  laïcs , tous  livrés  à des 
paillons  groflïères , à des  vices  déshono- 
rans  dont  ils  ne  fe  doutoient  pas  qu’on 
eût  jamais  rougi , vivant  dans  le  défor- 
dre , fans  honte  & fans  remords  j voilà 
en  peu  de  mots  l’affreux  fpeétacle  que 
nous  préfente  l’hiftoire  de  ce  fiècle,  fi 
juftement  appellé  le  fiècle  de  la  confu- 
fion  & des  atrocités.  Les  détails  dans 
Iefquels  nous  allons  entrer  , ne  juftifie- 
ront  que  trop  l’idée  générale  que  nous 
venons  d’en  tracer. 

Nous  avons  dit  dans  l’article  IIIe.  du 
neuvième  iiècle , qu’à  la  mort  de  Louis , 
fils  de  l’Empereur  Arnoul  , la  Cou- 
• ronne  de  Germanie  Se  le  Sceptre  impé- 
rial fortirent  de  la  Maifon  de  Charlema- 
gne pour  pafTer  à une  nouvelle  Dynaftie. 

. Nous  avons  expofé  en  peu  de  mots  cet 
événement  qui  s’opéra  lans-  choc  8c  fans 
£ révolution , par  l’effet  nécefïàire  des  eau- 
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l*ès  politiques  Sc  morales  , qui  avoient 
~ fait  tomber  les  Princes  de  la  Race  Car- 
lovingienne  dans  l’aviliflement  & la  nul-  5 
lité.  A cette  époque , l’Empire  d’Occt- 
Àent  devint  éle&if , & au  contraire  les 
grandes  dignités  devinrent  héréditaires  , 
parce^que  l’Empire  avoit  celle  de  letre, 
comme  le  remarque  un  judicieux  Écri- 
vain de  nos  jours  j & ces  Grands  qui  les 
poflfédoient,  s’attribuèrent  le  droit  de  fe 
choilîr  un  maître.  Leurs  fuffragés  éle- 
vèrent au  Trône  Conrad  I en  91a,  ait 
refus  & par  les  confeils  d’Othon , Duc 
de  Saxe  , qui  le  propofa  comme  le  plus 
digne  du  rang  fuprême,  quoiqu’il  fut 
fon  ennemi } gcnérofité,  rare  dans  ces 
tems  de  crime,  Sc  peut-être  le  feul  traie 
de  grandeur  d’ame  que  nous  aurons  à 
remarquer  dans  le  cours  de  plulîeurs  fiè- 
eles.  Plulîeurs  Ecrivains  n’ont  point 
compté  ce  Prince  au  nombre  des  Em- 
pereurs d’Occident,  non  plus  que  Henri 
I,  dit  l’Oifeleur,  de  la  Maifon  de  Saxe 
qui  lui  fuccéda  en  918,  parce  que  ni 
l’un  ni  l’autre  n’étoient  allés  fe  faire  fa- 
crer  & couronner  à Rome  , cérémonie 
à laquelle  ces  Ecrivains  ont  prétendu 
que  le  caractère  de  la  Majefté  impériale 
étoit  attaché. 
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« ■■■  L’Italie  étoit  alors  en  proie  à divers 

X.  Princes , qui  s’en  firent  appeller  les  Rois, 
Siècle.  8c  qui  n’en  furent  que  les  tyrans.  On 
voit  parmi  eux  un  Bérenger  ; Duc  de 
Frioul;  un  Gui  , Duc  de  Spolette  ; uif 
Lambert  fils  de  ce  Gui  5 un  Rodolphe , 
Roi  de  Bourgogne;  un  Hugues,  Roi 
de  Provence  , qui  s’arrogèrent  tour-à-  ' 
tour  le  titre  impofant  d’Empereur , 8c  ' 
qui  ne  furent  rien  moins  que  des  Prin- 
ces dignes  de  retracer  l’idée  de  pouvoir 
8c  de  grandeur  attachée  à cette  éminente 
dignité , par  le  grand  homme  qui  en 
avoit  été  le  créateur  cent  ans  auparavant. 
Le  nombre  fuccellif , 8c  quelquefois  la 
fimultanéïté  de  ces  prétendus  Empe- 
reurs , jette  une  grande  confufion  dans 
les  Annales  de  ce  fiècle.  Il  n’eft  point 
de  notre  objet  d’entrer  dans  la  difcufiion 
de  cette  Chronologie  obfcure  8c  com- 
pliquée. Nous  peignons  l’état  général 
de  l’Occident , 8c  nous  avons  dit  tout 
ce  qu’il  nous  convient  de  dire  , quand 
nous  avons  obfervé  que  tous  ces  Prin- 
ces , ennemis  les  uns  des  autres  , armés 
pour  fe  fupplanter  8c  fe  détruire  , ne 
causèrent  que  des  maux  à l’Italie  , 8c  ne 
furent  pour  cette  belle  portion  de  l’Oc- 
cident , que  des  inftrumens  de  carnage 
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& de  défolation  , de  cruels  deftruc- 
reurs , & des  fléaux  remplacés  par  d’au- 
tres fléaux.  s 

Ces  malheurs  publics  furent  fufpen- 
dus  pour  un  rems  par  l’élévation  d’O- 
thon  I , dit  le  Grand  , au  Trône  impé- 
rial. Couronné  en  86a  par  le  Pape  Jean- 
XII , qui  lui  prêta  ferment  de  fidélité 
fur  le  rombeau  de  S.  Pierre  , ferment 
prefque  aulli-tôt  violé  que  prononcé, 
ce  P, rince  unit  pour  toujours  la  Couronné 
impériale  au  Sceptre  de  Germanie,  par. 
le  Concordat  qu’il  fit  avec  Léon  VIII  y. 
après  avoir  puni  le  Pontife  rébelle  & ' 
parjure  qui  l’avoit  trahi. 

Ceux  qui  ont  fait  de  nos  jours  des 
réflexions  fi  remplies  d’aigreur  ëc  de 
malignité  fur  la  grandeur  temporelle 
des  Prélats  & des  Abbés  d’Allemagne , 
dont  pluheurs  font  membres  du  Corps 
politique  , ôc  même  Souverains ,.  n’ont' 
pas  fu  , ou  , pour  mieux  dire,  n’ont  pas; 
voulu  convenir  que  ces  Prélats  Ôc  ces  Ab- 
bés doivent  leurs  droits,  leur  puilTànce  & 
leur  fouveraineté  à la  politique  de  l'Empe- 
reur OthonLCe  Prince  fage  ëc  prévoyant, 
voulut  donner  un  contrepoids  à l’auto- 
rité que  les  Ducs,  les  Comtes  8c  les  au- 
tres Grands  de  l’Empire  s’étoient  arro- 
, B vj 
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~~  gée , dans  la  décadence  de  la  Maifon  de 
Charlemagne.  Pour  cela , il  conféra  des 
S i £ c i e.  Duchés , des  Comtés  & d’autres  digni- 
tés temporelles  aux  Evêques  & aux  Ab- 
bés , pour  en  jouir  avec  les  mêmes  pré- 
rogatives que  les  Sçigneurs  laïcs  ÿ mais 
fa  prudenceluifit  ordonner  que  lesEcclé- 
fiaftiques  revêtus  de  ces  dignités  dans 
l’ordre  civil , n’en  exerçoient  les  droits 
que  par  l’organe  ou  avec  le  concours 
des  Avoués , qu’il  leur  donna  poer  les 
diriger  8c  les  contenir.  Si  dans  la  fuite 
ils  s’affranchirent  de  cette  dépendance 
qui  leur  parut  incommode  ou  humilian- 
te , s’ils  devinrent  comme  les  autres  „ 
des  Princes  proprement  dits,  abfolus, 
& jouifTant  de  tous  les  droits  de  la  fou- 
veraineté  , dans  l’étendue  des  terres  qui 
• formèrent  originairement  leurs  domai- 

nes , ce  fut,  ainfî  queperfonne  ne  l’igno- 
re , l’ouvrage  du  têtus  & des  circonftan- 
ces.  Cette  remarque  devoit  trouver  place 
ici , pour  fervir  de  préfervatif  au  Lec- 
teur , contre  des  déclamations  trop  fou- 
vent  répétées , où  il  entre  ordinairement 
plus  d’humeur  chagrine  , que  de  vraie 
philofophie. 

Othon  II  8c  Othon  III  qui  remplacè- 
rent fucceflivement  Othon  le  Grand  dans 
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la  dignité  impériale  » eurent  l’un  & l’au- 
tre des  qualités  eftimables,  & régnèrent 
avec  gloire  , autant  qu’il  étoit  pollible  > s 
au  milieu  des  révoltes  qu’il  leur  fallut 
appaifer,  ôc  des  crimes  qu’ils  eurent  à 
punir.  Toute  la  vie  de  ces  Empereurs  fe 
pafla  à réprimer  les  Princes  d’Allema- 
gne, qui , faéfieux  par  inquiétude  & par 
goût,  ne  celïoient  de  former  des  partis 
contre  eux  ; à combattre  les  Efclavons 
& les  Hongrois  qui  venoient  profiter  de 
ces  divifions,  comme  les  Sarralïns  & les 
Bulgares  cherchoient  à tirer  avantage  des 
tr^bles  de  Conftantinople;  à punir  les 
Romains , encore  plus  faélieux  que  les 
Grands  d’Allemagne,  mais  qui , fuivant 
le  génie  qu’on  voyoit  fe  développer  en. 
eux  depuis  quelque  tems  y mettoiept  la 
rufe  & la  perfidie  à 1a  place  du  courage  y 
à faire  & à défaire  des  Papes  , fuivant 
que  ces  Pontifes,  non  moins  remuans. 
& non  moins  artificieux  que  les  autres  * 
éroient  fidèles  ou  contraires  à leurs  in- 
térêts. Au  milieu  de  ces  agitations  y la 
Conftitution  Germanique  prenoit  infen- 
liblement  une  forme  régulière , & s’ap- 
prochoit  par  degrés  du  plan  fur  lequel 
nous  la  voyons  établie,  depuis  plufieurs 
fiècles. 


■ SrèctES 

. ■ ■— g=  Si  Othon  II  eue  vécu  plus  long-tems;- 

X.  ■ fi  Othon  III,  Ton- fils,  n’eût  pas  été  par- 
Siècle,  tagé , comme  il  le  fut  pendant  tout  fori 
règne,  entre  l’Allemagne  8c  l’Italie , où- 
des  troubles  fans  celle  renaillans  le  de- 
mandaient tour-à-tour  j fi  même  les  Ita- 
liens , au  lieu  de  trahir  ces  deux  Princes , 
les  eulfent  fécondés,  ils  auraient  enfin 
réulli  à chalEer  les  Grecs  de  la  Calabre  8c 
de  laPouille,  où  ils  fe  maintenoient enco- 
re ; les  Sarrafins  , aflfoibiis  par  de  grands 
avantages  remportés  fur  eux  , auraient 
été  contraints  d’abandonner  les  étabüf- 
femens  qu’ils  s’étoient  laits  dans  le  Ca- 
rillan  8c  dans  la  Sicile  ; Rome  aurait  pu 
recouvrer  un  Gouvernement  tranquille 
8c  un  Etat  fioriflant,  8c  les  jours  glo- 
rieux de  Charlemagne  auraient  peut- 
être  reparu.  Car  ils  eurent  l’un  8c  l’autre 
de  l’attivité  , de  la  valeur  8c  de  la  fuite 
dans  leurs  vues  , autant  qu’il  en  falloit 

Î»our  réparer  les  maux  dont  la  caufe  ne 
eur  échappoit  pas  j & dans  des  tems' 

f>lus  favorables  au  développement  de 
eurs  talens  pour  la  politique  8c  pour 
la  guerre  , ils  auraient  été  de  grands 
hommes.  Mais  que  pouvoient-ils  faire 
dans  les  conjonctures  malheureufes  où 
ils  fe  trouvèrent  > fans  alliés  fidèles  8c 
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puilîàns , environnés  de  féditieux  8c  de  — 

traîtres , réduits  à eux-mêmes  pour  dé-  X. 
libérer  8c  pour  agir,  8c  ayant  à fe  défier  Siècle. 
de  leurs  propres  fujets  » autant  8c  même 
plus  que  de  leurs  ennemis  ? Ce  qu’ils  firent 
continuellement , palier  8c  repaffer  tour- 
à-tour  des  bords  du  Tibre  a ceux  du 
Rhin  8c  du  Danube  j châtier  des  ré- 
voltés qui  reprenoient  les  armes , dès 
que  le  Souverain  qui  venoit  de  les  ra- 
mener au  devoir  , étoit  occupé  ailleurs  ÿ 
tenir  des  Diètes  où  l’on  faifoit  des  Ré-, 
gîemens  aulîl-tôt  enfreints  qu’on  pouvoir 
ks  violer  avec  impunité.  Mais  tout  cela 
ne  pouvoit  réparer  ni  loutenir  un  édi- 
fice immenfe  ,qui  s’ébranloit  encore  par 
les  efforts  qu’on  faifoit  pour  l’empêcher 
de  s’écrouler , &:  dont  les  parties  étoient 
trop  difparates  entr’elles  , ou  féparées 
par  de  trop  grands  efpaces , pour  qu’il 
fût  poffible  de  les  lier  l’une  a l’autre  , 

8c  de  les  mettre  en  état  de  fe  donner 
un  mutuel  appui. 

La  France  n’étoit  pas  un  théâtre  moins 
agité  que  l’Allemagne  8c  l’Italie.  Char- 
les III , fils  de  Louis  le  Bègue,  avoit  été 
reconnu  pour  légitime  Souverain  par  les 
Seigneurs  François  après  la  mort  du  Roi  - 
Eudes.  Mais  ce  Prince  trop  bien  carac- 
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térifé  plr  le  fur  nom  de  Simple , qu’on, 
lui  donna  , n’avoit  aucune  clés  qualités 
nécelfaires  pour  en  impofer  aux  Grands  , 
arrêter  les  progrès  de  l’indépendance  , 
contenir  ou  réprimer  les  faétions  , inf- 
pirer  du  refpeét  & de  la  confiance  à fes. 
fujets,  & les  faire  concourir  au  rétablif- 
fement  de  l’ordre-  Il  eut  au  contraire 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  augmenter  les- 
malheurs  de  l’Etat,  avilir  de  plus  en 
plus  le  Trône,  & fe  faire  arracher  le 
peu  d’autorité  qui  reftoit  au  Monarque- 
Timide  , crédule,  fans  fermeté,  lans 
génie , livré  à toutes  les  impreflions  qu’on, 
lui  donnoit , il  ne  fut , ni  fe  palier  du 
Miniftre  qu’il  avoit  chargé  des  foins  du 
Gouvernement , ni  le  défendre  contre 
la  jaloufie  de  ceux  qui  ne  vouloient  lui 
enlever  cet  unique  appui  , que  pour  le 
fubjuguer  lui-mème  plus  abfolument.. 
Trahi , méprifé , chargé  de  fers , il  finit 
fes  jours  daiis  une  prifon,  fans  que  per- 
fonne  fongeât  à le  tirer  d’efclavage , ou 
à venger  fa  honte. 

De  fon  tems , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  dans  l’Article  IIIe.  du 
Cède  précédent , les  Normands  y fous  la 
conduite  de  Rollon  , continuèrent  leurs 
lavages  x enhardis  par  la  foiblelïè  du 
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Prince  , le  peu  de  réfiftance  qu’on  leur 
oppofoit , & le  défordre  où  les  guerres 
inteftines  avoient  précipité  le  Royaume. 
Charles  ne  pouvant  ni  les  repoufler , ni 
les  aflouvir , réfolut  de  les  fixer  en  leur 
cédant  une  Province  pour  s y éta- 
blir. Si  ce  Prince  le  propofa  de  le  faire 
un  rempart  contre  les  nouveaux  effains 
de  brigands  que  le  Nord  pouvoit  encore 
vomir  , 8c  de  fe  ménager  un  défenfeur 
dans  ce  Rollon  qui  devenoit  fon  beau- 
frère  8c  prefque  fon  égal  en  puiflance , 
cette  politique  n’étoit  point  blâmable  , 
dans  la  fituation  où  le  Royaume  fe  trou- 
voit.  Mais  il  faut  croire  que  la  crainte 
& la  foiblefïè  eurent  plus  de  part  à la. 
conduite  de  Charles  , qu’une  fagefie 
éclairée  & prévoyante.  Quoi  qu’il  en 
foit , Rollon  de  Chef  de  brigands  , de- 
venu Prince  j fe  montra  digne  de  fa  for- 
tune par  fa  prudence  8c  fon  équité. 
Après  avoir  embralTé  le  Chriftianifme , 
il  s’appliqua  à réparer  les  maux  que  fa 
Nation  avoit  faits  ; il  releva  les  Eglifes 
détruites,  répara  les  Villes  8c  les  forti- 
fia , encouragea  l’Agriculture  , fit  des 
Loix  févères,  telles  qu’il  les  falloir  à un 
peuple  nourri  dans  l’indifcipline , & ré- 
prima fur-tout  le  vol  & les  pillages  aux- 
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g.  ■ a -- sa  quels  fes  fujers  s’étoient  habitués  penj 
X.  dant  leur  vie  errante.  11  mourut  en  917 

Si  è c l e.  ave<*>  k1  réputation  d’un  heureux  Con- 
quérant , d’un  fage  Legifiateur  8c  d’un 
grand  Prince. 

Il  s’en  falloir  beaucoup  que  Charles 
le  Simple  laifsât  une  mémoire  fi  hono- 
rable après  lui  ; 8c  au  lieu' que  Guillau- 
me , bâtard  de  Rollon , fuccéda  pailibîe- 
naent  aux  droits  8c  à la  puifiance  de  fon 
père , le  fils  légitime  de  Charles,  fans 
défenfeurs  8c  fans  protection , fut  obligé 
de  chercher  avec  la  mère  un  afyle  cher 
l’Etranger.  Hugues  le  Grand , Duc  de 
France , Comte  de  Paris  & d’Orléans , 
appellé  auffi  Hugues  le  Blanc , à caufe 
de  fon  teint , 8c  Hugues  l’Abbé , à caufe 
des  Abbayes  de  S.  Denis , de  S.  Ger- 
main-des-Prés , de  S.  Martin  de  Tours  » 
& de  plufieurs  autres  qu’il  pofiedoit  , 
porta  par  fon  crédit  8c  fa  puifiance  Raoulr 
Duc  de  Bourgogne , fon  beau-frère , fur 
le  Trône  des  François , où  il  auroit  pu 
s’afièoir  lui-même.  Ce  Raoul , dont  l’é- 
leCtion  interrompoit  pour  la  fécondé  fois 
l’ordre  de  la  fucceflxon,  fut  par  fon  cou- 
rage , fa  prudence  , fon  infatigable  acti- 
vité , fon  adrefie  8c  fes  reflources , non 
pas  rétablir  l’autorité  royale  x elle  étoit 
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trop  affoiblie  ; mais  fe  maintenir  dans  -r: 

l’équilibre  , contre  le  choc  éternel  des  X. 

Va  (faux  puiflans  8c  inquiets  dont  il  étoit  S 1 è c l h. 
environné.  Ses  guerres  contre  les  Nor-i 
mands  qui  avoient  bien  de  la  peine  à 
perdre  l’habitude  du  brigandage  y contre 
un  Duc  d’Aquitaine  qui  refufoit  de  le 
reconnoître , & contre  le  Comte  de  Ver- 
mandois,  Prince  de  la  Maifon  de  Char- 
lemagne , qui  mettoit  fa  foumiilion  à 
prix  , 11e  font  point  de  notre  fujet. 

Raoul  étant  more  fans  enfans  en  9 3 6 , 

Hugues  !e  Grand  aurait  pu  fe  mettre 
fur  la  tète  la  Couronne  qu’il  avoit  déjà 
placée  fur  celle  d’un  autre.  Il  ne  man- 

3uoit  ni  d’ambition  pour  le  vouloir  , ni 
e puiflance  pour  y réulfir , mais  il  jugea, 
malgré  le  crédit  8c  les  richelfes  de  fa 
famille  , que  le  tems  de  mettre  la  der- 
nière main  à Ion  élévation  n’étoit  pas. 
encore  venu.  Il  craignit  fur-tout  ce 
Comte' de  Vermandois  à qui  le  fang  de 
Charlemagne  donnoit  des  droits , que 
les  Grands  auraient  peut-  être  feint  du 
refpeécer y pour  traverfer  les  projets  d’un 
égal  qu’ils  n’auroient  pas  vu  fans  jaîoulïe 
devenir  leur  maître.  Louis  IV  fut  donc 
rappellé  d’Angleterre  où  fa  mère  s’étoit 
réfugiée  avec  lui  à la  captivité  de  fort 
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» ...  père  , d’où  il  prit  le  nom  de  Louis 

X.  d'Outremer.  Ce  jeune  Prince  âgé  de 

Siècle,  feize  ans  > confia  d’abord  toute  l’-admi-* 
niftration  à fon  bienfaiteur  Hugues  le 
Grand  : mais  enfuite  il  voulut  le  fouf- 
traire  à l’eitipire  que  ce  Miniftre , trop 
ambitieux  ôc  trop  puilfant  pour  n’ètre 
pas  redoutable  , affeétoit  de  prendre  fur 
lui.  Ce  defiein  annonçoit  dans  Louis 
d’Outremer  une  ame  courageufe  qui  fe 
lentoit  digne  de  fon  rang.  Il  eut  cepen- 
dant pour  lui  des  fuites  bien  contraires 
à fes  vues.  Après  divers  événemens , les 
lins  heureux,  les  autres  funeftes,  Louis 
fut  obligé  d’avoir  recours  pour  fortir  des 
fers:  où  la  perte  d’une  bataille  l’avoit 
conduit,  à ce  Miniftre  difgracié  dont  il 
s’étoit  fait  un  ennemi.  Mais  il  n’obtint 
la  liberté  que  pour  la  perdre  encore  , 
Hugues  s’étant  emparé  de  fa  perfonne , 
fans  doute  pour  travailler  plus  sûrement 
à l’exécution  du  delfein  qu’il  avoit  formé 
d’envahir  le  Trône-,  dont  il  fe  regar- 
doit  comme  l’unique  appui.  Le  Pape  8c 
l’Empereur  vinrent  au  Recours  de  Louis. 
La  crainte  d’avoir  tout  à la  fois  les  fou- 
dres de  Rome,  8c  les  armes  des  Alle- 
mands à repoulTer,  obligea  encore  Hu- 
gues à rentrer  dans  le  devoir.  Louis  ne 
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furvécut  que  quelques  années  à cet  ac-  e 
commodément.  Il  ne  lailîa  que  les  Vil- 
les de  Rheims  8c  de  Laon  pour  tout  § 
domaine  à fon  fuccefleur.  Etoit-il  pof- 
fible  de  reccmnoître  le  vafte  empire  de 
Charlemagne  , dans  ces  foibles  débris 
•qui  étoient  fur  le  ptfint  d’échapper  aux 
derniers  Princes  de  fa  Maifon  ? 

Louis  d’Outremer  avoir  eu  la  fage 
précaution  d’aflocier  Lothaire  , l’aîné  de 
Les  fils , à la  Couronne  trois  ans  avant  fa 
mort , 8c  de  le  faire  facrer  à Rheims. 
Le  caraétère  que  l’onétion  royale  lui 
avoit  imprimé  , le  protégea  contre  les 
vues  ambitieufes  de  Hugues  le  Grand, 
qui  lui  procura  l’hommage  de  tous  les 
autres  Seigneurs  8c  grands  V aflaux , 
auquel  il  joignit  le  fien  , dans  le  tems 
qu’il  auroit  pu  l’opprimer.  Hugues  eût 
’ pour  récompenfe  de  ce  fervice  les  Du- 
chés de  Bourgogne  8c  d’Aquitaine , que 
le  jeune  Roi , pour  fe  l’attacher  davan- 
tage , ajouta  aux  immenfes  domaines 
qu’il  poflTédoit  déjà.  A fa  mort  arrivée 
en  9 5 6 y Hugues  furnommé  Capet , 
hérita  de  fa  grandeur  8c  de  fon  crédit. 
Plus  adroit  dans  fa  politique  8c  moins 
fâlhieux  dans  l’ufage  de  la  puiflance  , 
il  fut  gagner  par  fà  douceur  8c  fon, 
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affabilité  , les  Seigneurs  du  Royaume 
dont  fon  père  avoit  excité  la  jaloufie  par 
fa  hauteur  8c  fon  oftentation.  Il  fut  le 
défenfeur  de  fon  Roi  , moins  riche  8c 
moins  puiffant  que  lui  ; ôc  quand  ce 
Prince , qui  ne  fut  pas  fans  mérite , fe  vit 
prêt  de  fa  fin  , il  lui  recommanda  Louis 
fon  fils  âgé  de  dix -neuf  ans,  dont  fin-  . 
capacité  encore  plus  que  la  jeuneffe  avoit 
befoin  d’un  tel  ■appui. 

Ce  nouveau  Roi  qu’on  a furnommé 
le  Fainéant , pour  caraétèrifer  fa  mollefïe 
& fon  inaptitude  aux  affaires  , ne  régna 
qu’un  an.  Charles  fon  firere  , Duc  de  la 
bafTe  Lorraine,  étoitappellé  au  Trône  par 
cet  événement } mais  on  le  méprifoit  trop 
pour  fonger  à fa  naiffance  8c  a fes  droits. 
Les  Grands  accoutumés  à voir  les  an- 
: cètres  de  Hugues  Capet , 8c  lui  - même 
à la  tête  du  Gouvernement,  le  placèrent 
fur  le  Trône  d’une  voix  unanime  , dans 
une  Affemblée  tenue  à Noyon.  Ainfi 
finit  la  fécondé  Race  des  Rois  de  France^» 
qui  avoit  rempli  le  Trône  pendant  l’ef- 
pace  de  deux  cent  ~ trente-lix  ans.  Ce 
Prince  juftifia  par  fes  grandes  qualités  le 
choix  que  les  François  avoient  fait  de 
lui.  Avant  fon  élévation , il  étoit  le  pre- 
mier des  Seigneurs  par  l’étendue  de  fes 
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domaines;  lorfqu’il  fut  parvenu  à la  Cou-'ssïïssss 
ronne , il  fe  montra  cligne  du  rang  fuprê-  X. 
me  par  fa  prudence  &c  par  le  plan  de  S 1 i c l g. 
politique  qu’il  lailTa  à les  fuccelTeurs. 

L’autorité  royale  étoi't  réduite  à rien  , 
lorfqu’il  en  fut  revêtu.  Les  Grands  qui 
setoient  emparés  des  Duchés , des  Com- 
tés 8c  des  autres  terres  dont  l’ancien 
domaine  des  Rois  avoit  été  compofé , & 
qui  les  avoient  rendu  héréditaires  dans 
leurs  familles , n’avoient  lailïe  aux  Sou- 
verains qu’un  vain  titre  8c  une  ombre 
de  grandeur.  Hugues  Capet  par  fon  avè- 
nement à la  couronne  , rendoit  à la 
royauté  une  partie  de  fes  anciennes  pof- 
felîîons , dont  il  jouilfoit  dans  l’état  de 
limple  particulier.  Mais  ce  n’étoit  pas 
allez  pour  donner  au  Trône  fa  première 
fplendeur.  Il  conçut  donc  le  grand  pro- 
jet d’abailfer  les  Seigneurs,  de  les  rame- 
ner à la  condition  de  fujets  , 8c  de  les 
dépouiller  peu  à peu  du  pouvoir  qu’ils 
avoient  ufurpé  , en  leur  enlevant  ces 
Fiefs,  ces  Villes  8c  ces  Châteaux,  dont 
ils  avoient  dépoujjlé  eux  - mêmes  leurs 
Maîtres , dans  un  tems  de  foibleflfe  ôc 
d’anarchie.  Ce  projet  feul  le  rendoit 
digne  du  haut  rang  où  il  étoit  monté. 

Ses  fuccelfeurs  guidés  par  les  mêmes  vues. 
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fuivirent  fon  plan  à travers  mille  diffi- 
X.  cultés  & mille  événemens  contraires  , 
Siècle,  avec  une  confiance  qu’on  ne  peut  trop 
admirer.  C’eft  à leur  courage , a leur 
prudence,  à leurs  efforts  foutenus,  que 
nous  devons  le  bonheur  de  voir  nos 
Rois  aufli  grands  par  l’étendue  de  leur 
puiffance  , «3c  par  le  ner  f de  leur  auto- 
rité , qu’ils  font  refpedables  par  la Sain- 
teté de  leur  caradère.  Hugues  Capet 

mourut  en  996  » laillfant,  unSrand  n?m 
& une  puilfance  redoutée.  Robert,  Ion 
' fils , qu  il  avoir  fait  facrer  quelques  an- 
nées auparavant  pour  lui  affurer  la  Cou- 
ronne , monta  pailiblement  fur  le  Trône 

des  François  où  nous  le  trouverons  encore, 

régnant  avec  fagefie  & fermeté , au  com- 
mencement du  fiècle  fuivant.  . 

En  Efpagne  le  Royaume  des  Afturies 
ou  d’Oviédo  fe  foutenoit  avec  gloire  , 
quoiqu’il  fut  fans  ce  (Te  en  butte  aux  at- 
taques des  Mufulmans.  Il  prit  dans  ce 
fiècle  le  nom  de  Royaume  de  Léon  , 
parce  que  cette  Ville  en  devint  la  Ca- 
pitale , & que  les  ^uverains  la  choi-  • 
firent  pour  y faire  leur  féjour,  étant 
au  centre  de  leur  domination.  Le  lyi- 
terne  féodal  s’étoit  établi  comme  en 
France , dans,  cette  partie  de  l’Europe  , 
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les  Grands  s etoient  maintenus  dans 
le  droit  de  s’alïembler  à la  mort  de  cha- 
que Roi , pour  lui  nommer  un  fuccef-  S 
leur  j ce  qu’ils  faifoient,  fans  trop  s’at- 
tacher à l’ordre  de  la  naiflance.  Ce  droit , 
dont  la  NoblefTe  & le  Clergé  étoient 
également  jaloux,  occafionnoit  de  grands 
troubles , & même  des  guerres  civiles , 

Ï>arce  qu’il  arrivoit  des  conjonébures  oir 
e bien  de  l’Etat  exigeoit  qu’on  préférât 
les  oncles  aux  neveux , ôc  même  une 
branche  éloignée  à celle  qui  le  trouvoit 
plus  voifine  du  Trône  par  le  fang. 
De -là  j des  mécontentemens  , des  caba- 
les , des  partis  oppofés , des  révolte» 
ôc  des  ulurpations.  Chez  une  Nation 
brave  & guerrière  , tout  cela  ne  pouvoit 
fè  faire  fans  prendre  les  armes  & fans 
répandre  du  fang  , & l’ennemi  com- 
mun profitoit  toujours  de  ces  difcordes 
civiles. 

Cet  ennemi  dont  la  haine  & l’ambi- 
tion ne  fe  repofoient  jamais , c’étoit  1© 
Mufulman  établi  par  le  fer  au  centre 
de  l’Efpagne , comme  nous  l’avons  déjà 
dit.  Le  Chef  de  cette  puilTance  redouta- 
ble faifoit  fa  réfidence  à Gordoue , Ville 
immenfe , fuperbe , riche  , pleine  de 
peuple  , & fortifiée  par  tout  ce  que  l’art 
Tome  I,VK  C 
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*e==  de  la  guerre  favoit  ajouter  aux  moyen* 

X.  naturels  de  défenfe.  Les  Califes  , car 
S i i ç i e.  les  Princes  Mufulmans  qui  règnoient 
dans  ces  belles  contrées , avoient  pris 
enfin  ce  titre  faftueux  & facré  , ne  né-  „ 
gligeoient  aucune  occafion  d ’étendre  leur 
domination  , & de  relferrer  celle  des 
Princes  Chrétiens.  Le  fanatifme  fecon- 
doit  la  politique  ; & l’efprit  de  conquête, 
qui  fut  dès  l’origine  celui  des  dilciples 
c de  Mahomet  , fe  fervoit  utilement  du. 
zèle  de  la  Religion  pour  parvenir  à fes 
fins.  Les  Mufulmans  & les  Chrétiens 
ne  cefsèrent  prefque  pas  d’être  armés  les 
uns  contre  les  autres  , pendant  tout  le 
cours  de  ce  fiècle  ; car  il  faut  compter 
pour  rien  de  courtes  trêves  qu’on  em- 
ployoit  de  part  & d’autre  à fe  mettre 
«n  état  de  recommencer  la  guerre  avec 
un  nouvel  acharnement* 

Le  Trône  des  Afturies  fut  occupé  pat 
des  Princes  pleins  de  valeur  , de  pru- 
dence & d’habileté  pour  le  métier  des 
armes  , qui  firent  ibuvent  trembler  le 
Calife  de  Cordoue  au  milieu  de  fa  Ca- 
pitale. Tels  furent  D.  Ordogno  U;  D. 
Ramaire  II , D.  Ordogno  III D.  S an- 
che I,  & D.  Bermude  II.  Sous  ces  Prin- 
ces, les  Chrétiens*  gagnèrent  des  batail- 
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les , prirent  des  Villes  , enlevèrent  un  ==SîB£5 

riche  butin , & firent  une  quantité  pref-  x. 

que  innombrable  de  prifonniers  fur  les  c . . 

V,  , , . r-  , , Siicr*? 

Maures.  Mais  ceux-ci  reparoient  leurs 

{jertes , & recrutoient  leurs  armées  avec 
és  fecours  qu’ils  recevoient  d’Afrique. 

Une  trêve  luccédoit  à une  défaite,  & 
une  armée  florilfante  fe  remettoit  eu 
campagne  à l’expiration  de  la  trêve.  On 
fe  cherchoit  avec  le  même  emprelTe- 
ment , on  combattoit  avec  la  même  ar- 
deur ; & la  haine  réciproque  des  Muful- 
mans  & des  Chrétiens , fe  nourri  (Toit 
également  des  bons  & des  mauvais  fuc- 
cès.  Nous  verrons  cette  lutte  des  deux 
peuples  & des  deux  Religions  durer  en- 
core plulîeurs  fîècles. 

Il  parut  dans  celui-ci  deux  hommes 
diftingués  à la  tête  des  Maures.  Ce  fut , 
dans  le  premier  rang,  Abdérame  III, 

Souverain  de  Cordoue  ; 8c  dans  le  fé- 
cond , Mahomet-Abena-mir,  furnom- 
mé  Almanzor , ou  le  Vainqueur , Régent 
ôc  premier  Miniftre  fous  Ilîèm , petit- 
fils  d’ Abdérame.  Ce  Calife  n’eut  rien 
du  barbare  8c  du  defpote.  Jufte,  hu- 
main , blenfaifant , généreux  , même 
envers  fes  ennemis  , il  mérita  l’amour 
dç  fes  fujets  8c  l’eftiine  des  étrangers. 

Cij 
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j[  trouva  tout  dans  la  confufion  lorf* 

X qu’il  prit  les  rênes  du  Gouvernement. 
Mais  en  peu  de  tems  fa  prudence  & fa  ca- 
M cité  rétablirent  le  bon  ordre , & rendi- 

rent à l’Etat  fa  première  fplendeux.  II 
fut  moins  diftingue  par  fes  fucces  a la 
guerre  , que  par  fa  fagefTe  dans  1 admp* 
niftration  j 8c  l’Hiftoire  ne  parle  que 
d’une  feule  viétoire  remportée  fur  les 
Chrétiens  pendant  fbn  régne  qui  fut 
long  , tandis  quelle  cite  un  grand  nom- 
bre de  défaites  aufli  honteufes  que  fan- 
glantes.  Mais  s’il  n eut  pas  le  bonheur 
de  vaincre  , il  eut  l’habileté  de  réparer 
fes  pertes.  Ses  revers  ne  lui  firent  jamais 
rien  diminuer  de  fa  magnificence  i ^,fa 
Cour , où  régnoient  l’abondance  & la  de- 
licatefTe,  fut  fouvent  l’afyle  des  autres 
Princes , qui  venoient  y chercher , ou 
des  reffources  dans  leurs  infortunes  , ou 
des  agrémens  qu’on  ne  connoifToit  point 

ailleurs.  , 

Almanzor  eut  tout  ce  qui  manquent 
au  Calife  Abdérame  du  côré  de  la  gloire 
des  armes.  Rien  ne  lui  refiftoit , armees 
nombreufes  , places  fortifiées , châteaux 
défendus  par  l’art  & la  nature , rien  n’ar- 
rêtoit  le  cours  rapide  de  fes  triomphes. 
Toutes  fes  campagnes  étoient  marquée# 
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Îfar  des  victoires.  Audi  fanatique  dans  -•-■■■■* 
on  zèle  pour  la  Religion  de  Mahomet , X. 
que  les  premiers  compagnons  de  ce  faux  Siècie, 
Prophète  * il  ne  fe  propofoit  que  l’entière 
deftruétion  des  Chrétiens,  &:  il  y tra- 
vailloit  fans  relâche.  Après  avoir  con- 
quis le  Royaume  de  Léon , dont  il  ne 
lui  reftoit  plus  que  la  Capitale  à fou- 
mettre , il  mit  le  liège  devant  cette 
Ville,  la  prit  d’alfaut,  & livra  au  foldat 
tout  ce  quelle  renfermoit  de  troupes , 
d’habitans , & de  richelfes.  Son  projet 
étoit  rempli  , 8c  fa  fureur  implacable 
contre  le  Chriftianifme  étoit  alfouvie  , 
fi  les  Princes  Chrétiens , oubliant  les 
rivalités  qui  les  divifoient , n’euflent 
réuni  leurs  forces  contre  l’ennemi  com- 
mun , qui  n’avoit  plus  qu’un  coup  à 
frapper  pour  achever  leur  ruine  totale.  • - 
Une  viétoire  complette  fur  les  Maures , 
fut  le  fruit  de  leur  union.  Jamais  le 
foldat  Chrétien  n’avoit  montré  plus  d’ar- 
deur, & jamais  les  infidèles  n’avoient 
elTuyé  une  défaite  plus  meurtrière.  Al- 
manzor  défefpéré  ne  voulut  pas  furvivre 
à fa  gloire  , & ayant  refufé  toute  nour- 
riture après  cet  événement , il  mourut 
d inanition.  Les  Maures  perdirent  avec 
lui  tous  les  avantages  qui  leur  avoient 
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a coûté  tant  de  fang  \ 8c  les  Princes 

X.  Chrétiens  récompenfés  d’avoir  facrifié 
Si  i c 1 b.  leurs  inimitiés  au  falut  de  la  patrie, 
^entrèrent  en  poiïeflion  des  pays  & des 
Villes  que  ce  redoutable  Conquérant 
leur  avoit  enlevés. 

En  Angleterre  , Edouard  I , digne  fils 
d’Alfred  le  Grand  , occupoit  le  Trône 
au  commencement  de  ce  fiécle.  Sans 
avoir  toutes  les  belles  qüalités  de  fon 
pere , il  futconferver  par  fa  valeur  8c  fon 
aélivité  , la  fupériorité  de  puiffance  dont 
il  avoit  hérité  fur  tous  les  autres  Princes. 
11  eut  fouvent  à combattre,  8c  toujours 
à contenir  les  Danois,  peuple  inquiet 
8c  féroce  , qui  ne  pouYoit  fe  pli'3':  au 
joug  des  Loix  8c  de  L’autorité  , fous  le- 
quel Alfred  les  avoit  forcés  de  vivre. 
Les  révoltes  fréquentes  de  cette  Nation  , 
fes  entreprifes  pour  fortir  de  l’état  dépen- 
dant, ou  elle  étoic  retenue  après  avok 
été  conquérante , 8c  fes  ligues  tantôt 
avec  les  fouverains  d’Ecofie,  tantôt  avec 
ceux.  d’Irlande , 8c  même  avec  des  Prin- 
ces du  Continent , forent  La  caufe  des 
guerres,  prefqne  continuelles,  qui  défo- 
lerent  l’Angleterre  pendant  la  plus 
grande  'partie  du  dixième  fiécle.  Cet 
<ZâX  violent  n’eut  de  terme , que  fous  le 
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régne  d’Erard  furnommé  le  Pacifique.  *==?■ 
Quoique  ce  Prince  n’eût  que  feizè  ans  X. 
lorfqu’il  fut  appellé  à la  Couronne  après  S i è c i e. 
la  mort  d’Edwy,  fon  frere,  il  répara  par 
la  fup  ériorité  de  fon  génie  Ôc  la  matu- 
rité de  fon  jugement,  ce  qui  lui  man- 
«quoit  du  coté  de  l’expérience.  Son  plan 
pour  conferver  la  paix  tant  au-dedans 
qu’au-dehors  , fut  d’avoir  toujours  une 
atmée  bien  entretenue  , bien  difcipli- 
née,  ôc  une  Marine  en  bon  état.  Ainfi, 

■toujours  prêt  à faire  la  guerre  9 s’il  y 
•étoit  contraint , il  fut  en  impofer  à fies 
ennemis , ôc  fe  faire  refpeéter  de  fes  fu- 
jets.  Sous  un  gouvernement  fi  fiage  ôc 
fi  ferme , l’Angleterre  devint  floriflante  , - 

&c  les  peuples  furent  heureux.'  Cette 
tranquillité  dura  jufqu’à  la  mort  d’E- 
douard II , dit  le  Martyr  , jeune  Prince 
de  la  plus  haute  efpérance , que  la 
haine  d’une  marâtre  fit  périr  fous  le  fer 
d’un  affidfin  \ crime  qui  fut  pour  l’An- 
gleterre une  nouvelle  fource  de  malheurs^ 

Dans  le  Nord  de  l’Europe , les  puifi- 
lances  qui  s’y  étoient  formées , commen- 
çoient  à fe  lier  par  les  intérêts  politiques 
avec  les  autres  Etats.  Le  Dannemark  *. 
pépinière  inépuifable  de  guerriers  qui 
avoient  ravagé  la  France  ôc  conquis. 
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1 l’Angleterre  , devenoit  tour-à-tour  Pen- 
X.  nemi  &.  l’allié  des  Empereurs  d’Alle- 
Si  i ci  ï,  magne  j les  Rudes  portoient  leurs  armes 
jufques  dans  le  fein  de  l’Empire  Grec  ; 
les  Suédois  qui  prétendent  l’ancienneté 
fur  tous  les  peuples  de  l’Europe , n’étoient 
encore  occupés  qu’à  s’entredifputer  des 
forêts , des  lacs  & des  plaines  glacées  j 
les  Polonois  n’étoient  pas  moins  barbares 
que  leurs  voilîns  j 8c  ne  connoilïant 
d’autre  métier  que  celui  de  la  guerre 
ils  tournoient  leurs  armes  tantôt  contre 
les  Nations  qui  les  environnoient , tantôt 
contre  eux-mêmes.  Tous  ces  peuples 
avoient  leurs  Souverains  ; mais  la  cnro- 
♦ nologie  de  ces  Princes  eft  aulli  obfcure 
que  leur  hiftoire  eft  ftérile.  Nous  en 
donnerons  la  fuite  dans  la  Table  fyn- 
chronique,  d’après  les  inonumens  les  plu* 
certains , à commencer  de  ce  fiécle , parce 
que  ce  fut  alors  que  la  Société  chré- 
tienne fe  forma  dans  ces,  climats , ou 
quelle  y prit  une  corififtance  quelle 
n’avoit  pas  encore  eue , par  les  travaux 
des  Millionnaires  8c  la  prote&ion  dos 
(Souverains. 
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X. 

Si  È Cl  s. 


Articte  II  f.  ' 

État  de  l’efprit  humain  par  rapport  aux 
Sciences , aux  Lettres  & aux  Arts. 

Les  ténèbres  de  l’ignorance  n’avoient 
pas  encore  été  fi  profondes , ni  fi  géné- 
ralement répandues  fur  toute  la  terre^ 
<ju  elles  le  furent  dans  le  dixième  fiécle  , 
la  lie  des  fiécles  à l’égard  des  Lettres , 
comme  à l’égard  des  mœurs.  Nous  n’ex- 
-ceptons  pas  même  l’Orient , où  les 
Sciences  Ôc  les  Arts  avoient  encore  quel- 
que luftre  , parce  que  Te  mauvais-gout , 
l’amour  du  merveilleux  , & le  mépris 
des  bons  modèles  qu’on  n’étudia  plus  , 
ou  qu’on  dédaigna  d’imiter , y firent 
autant  de  tort  à la'  raifon  & aux  bonnes 
études , que  la  barbarie  leur  en  fit  dans  le 
relie  du  monde.  Léon  le  Philofoplie  & 
Conftantin  IX  étoient  Savans , aÛBoient 
les  Lettres  , faifoient  des  Ouvrais  , & 
répandoient  leurs  bienfaits  fur  les  talens: 
cependant  la  plume  des  Grecs  n’a  rien 
produit  fous  leur  proteétion  qui  ait  mé>- 
rité  les  éloges  de  la  poftérité.  On  ne  voit 
daus  leurs  produirions  , ni  choix  des. 
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r-=penfées  , ni  naturel.,  ni  grâces-,  tout  y* 
X.  eft  forcé  , recherché ,.  hors  du  vrai.  Le 
ïcii.  ftyle  même  que  les  Littérateurs  Grecs- 
fe  piquoient  d’avoir  embelli  & per- 
fectionné , eft  plein  d’affectation , hérifle 
de  faillies , de  traits  d’efprit , & fur- 
chargé  d’ornemens  déplacés.  Tout  cela 
n’annonce  autre  chofe  que  des  imagi- 
nations vives , mais  peu  réglées  v de  l’ef- 
prit  fans  difcernement , le  défaut  de  ne 
favoir  jamais  prendre  le  ton  8c  le  carac- 
tère du  fujet  que  l’on  traite  , en  un  mot. 
l’entière  décadence  du  goût.  L’Hiftoire 
univerfelle  d’Eutydûus  , Patriarche  d'A- 
lexandrie , 8c  plus  encore,  les  Vies  des 
Saints  de  Simeon  Métaphrafte  , font  la 
preuve  de  ce  que  nous  avançons. 

Les  Arts  qui  tiennent  au  méçhanifme 
8c  à l’induftrie , étoient  cultivés  à Conf- 
tantinople  avec  pins  de  fuccès , que  ceux 
dont  la  perfeétion  dépend  fur-tout  du 
génie  & de  l’efprit  d’invention,  con- 
duitsj|ir  un  goût  sûr  & délicat.  Quelle, 
profonde  connoifTance  du  jeu  des  relforts. 
8c  des  mouvemens  ne  devoit  pas  avoir  ce- 
Méchanicien  qui,  fous  le  règne  de  Romain- 
Lécapène , fit  une  main  de  cuivre  pour  un 
impofteur  qui  devint  fameux  , par  le  nom 
de  Conftantin'  Duras  qu’il  fe  donnoic.^  & 
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par  ie  grand  nombre  de  partifans  qui  le  ■ — 

fuivoient  ? Cette  main  artificielle  iubfti-  X. 
tuée  à celle  que  l’Empereur  lui  avoir  fait  Siècle. 
couper  y en  réparoit  la  perte  par  fa 
liberté,  fa  fouplefie  8c  fa  flexibilité. 

Quelle  habileté , quelle  finefle  de  travail ' 
quelle  étude  des  forces  mouvantes , 8c 
quel  talent  de  plier  les  métaux , un  tel 
chef-d’œuvre  ne  fuppofe-t-il  pas  dans 
- f Artifte  qui  l’invente  8c  qui  l’exécute  ? 

Les  autres  Arts  d’agrément  & de  luxe  » 
tels  que  la  Peinture  , la  Sculpture  , 
l’Orfèvrerie  , la  Broderie  , la  fabrique 
des  riches  étoffes , la  taille  8c  la  gravure 
des  pierres  précieufes , praduifoient  des 
ouvrages  que  le  fafte  8c  la  vanité-  fe 
procuraient  à grand  prix.  Dans  une  Ville 
immenfe  8c  voluptueufe  , telle  que 
Conftantinople , ou  toutes  les  grandes 
fortunes  font  réunies , il  n’eft  point 
rare  de  voir  ces  fortes  d’Arrs , fécondés 
par  l’opulence  , enfanter  des  prodiges», 
tandis  que  tout  le  refte  eft  ftérile  8c 
languit. 

Les  Sarrafins  au  milieu  de  leurs  di-  , 
vidons  inteftines , continuèrent  de  le 
livrer  à l’étude  de  Sciences- qui  s’étoient 
natmalifées  chez-  eux  ,-  depuis  qu’ils; 
étoient  forrisde  l’ignorance  8c  de  la  ban* 
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barie.  Ils  avoient  des  Mathématiciens  * 

X,  des  Agronomes  , des  Médecins,  desPoë- 

Siècle  tes  & ^es  Philofophes.  Parmi  ces  derniers, 
Avicenne , qui  joignoit  l’étude  des  Beh- 
les-Lettres  à la  Philofophie  & à la 
Médecine , commença  vers  la  fin  de  ce 
fiécle  à fe  faire  une  réputation  qui  devint 
encore  plus  brillante  dans  le  luivant.  Il 
vécut  à la  Cour , & parvint  à la  pre- 
mière place  de  l’Etat,  étant  devenu 
Vifir , c’eft-à-dire  , premier  Miniftre  8c 
Chef  des  Confeils.  Ce  feul  exemple 
prouve  combien  le  favoir  & les  talens 
étoient  honorés  par  les  Califes  d’Orient; 

• Ceux  d’Occident  ( on.  peut  appeller 
ai n fi  les  Souverains  Mufulmans  d’Efpa- 
gne  ) n’étoient  pas  moins  favorables  aux 
Sciences  & aux  Arts.  Leur  Cour  rafifem- 
bloit  tout  ce  que  le  luxe  8c  ta  délicatefïe 
ont  déplus  recherché  en  tout  genre.  La 
magnificence  8c  le- goût  y brilloient  dans 
tout  leur  éclat.  Ils  encouragoient  les  étu- 
des , fur-tout  celles  des  Mathématiques 
8c  de  la  Médecine  , qu’on  ne  féparoit 
. -point  alors  de  1a  Chymie  8c  de  1a  Bota- 
nique. Les  Médecins  Maures  étoient  les 
plus  renommés  de  l’Europe.  D.  Sandre  I* 
Roi  de  Léon , attaqué  d’une  hydropifie 
dont  on  défefpéroit  qu’il  pût  guérir 
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alla  à Cordoue  chercher  du  fecours  , = 
malgré  les  raifons  de  politique  8c  de 
Religion  qui  dévoient  lui  infpirer  de  la  ^ 
défiance.  Abdérame  III  qui  règnoit  alors, 
lui  donna  fes  Médecins , & les  remèdes 
qu’ils  lui  firent  prendre  , le  rétablirent  eri 
peu  de  tems.  Ils  avoient  aufii  des  Poètes 
dont  les  pièces  tantôt  galantes  & badines , 
tantôt  graves  & morales  , nemanquoient 
pas  d’invention  & d’élégance.  On  leur 
attribue  aufii  des  Hiftoires  allégoriques  , 
remplies  * d’aventures  extraordinaires  x 
que  les  Auteurs  de  ces  fortes  d’Ouvrages 
imaginoient  pour  donner  des  leçons  de 
galanterie  & d’héroïfme } c’eft  peut-être 
de-là  que  nos  premiers  Romanciers 
©nt  tiré  l’idée  de  leurs  frétions , comme 
il  eft  a fiez  probable  que  nos  Trouba- 
dours empruntèrent  des  Chanfons  8c 
des  Poélîes  Arabes , le  modèle  de  celles 
qu’ils  alloienr  chanter  ôc  réciter  dans 
les  Châteaux  où  les  Seigneurs  François 
tenoient  leur  Cour.  . 

Plufieurs  caufes  réunies  concoururent 
à la  décadence  des  Lettres , 8c  au  pro- 
grès de  le  barbarie  en  France , en  An- 
gleterre 8c  dans  le  refte  de  l’Europe  , 
a la  fiji  du  fiècle  précédent  8c  dans  tour 
le  cours  de  celui  - ci.  Comptons  pour  la 
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t première  les  ravages  des  Normands  ». 
que  l’efpérance  du  butin  portoit  à fe  jet— 

_ ter  fur  les  Monaftères  & les  Eglifes. 
C’étoient  les  Ecoles  publiques  de  la 
Nation , & les  afyles  de  la  Littérature , 
où  les  Sciences  divines  & humaines  s’ér- 
toient  concentrées.  Ces  afyles  étant  pil- 
lés , ceux  qui  les  habitoient  , maflacrés- 
ou  difperfés  , les  Livres  qui  en  faifoient 
la  principale  richefle  , livrés  aux  flam- 
mes, ou  détruits  de  toute  autre  manière 
par  ces  barbares , il  ne  refta  plus  aux 
Lettres  de  fanétuaire  où  elles  puflent  fe 
réfugier , ni  aux  hommes  ftudieux  de 
moyens  pour  cultiver  leurs  connoif- 
fances , & en  acquérir  de  nouvelles. 

La  fécondé  caufe  de  l’état  déplorable 
où  tombèrent  les  Sciences , fe  tire  de  la 
foiblefle  du  Gouvernement. , & de  la 
tyrannie  des  Seigneurs  qui  élevèrent  leur 
puiflance  fur  les  débris  de  l’autorité . 
royale.  Il  faut  aux  Sciences  8c  à ceux 
qui  les  cultivent,  de.  la  proteftion  8c 
ae  la  tranquillité.  Si  on  les  opprime  , 
ou  fi  on  les  trouble  dans  le  laborieux 
loifir  qui  fait  leurs  délices  , bientôt  on 
les  voit  difparoître  , abandonner  leurs 
retraites , 8c  céder  la  place  à l'ignorance. 
On.  ne  pouvoit  pasu  attendre  autre  chofe. 


* 
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de  ces  guerres  civiles  que  hi  révolte  &r  n n«n— 1 
l’indépendance  atîumoient  de  tout  côté  ; X. 
de  ce  partage  du  pouvoir  fouverain  qui  Siècle» 
en  fe  divifant  à l’infini , n’étoit  plus  dans 
les  mains  qui  s’en  étoient  failles,  que 
le  pouvoir  de  nuire  & de  faire  le  mal 
avec  impunité  j de  ces  pelotons  d’hom- 
mes armés  qui  couroient  les  campa- 
gnes pour  piller , brûler  , égorger  tout 
ce  qui  avoit  le  malheur  de  fe  rencon- 
trer fur  leur  paflage.  Comment  fe  livrer 
aux  travaux  paifibles  du  cabinet,  quand 
on  vit  au  milieu  d’un  peuple  incapable 
de  les  apprécier,  8c  fous  des  Princes  qui 
ne  favent  pas  fe  défendre  eux -mêmes  ? 

Alors  voyant  que  la  guerre  eft  le  feul 
moyen  d’acquérir  de  La  gloire  , 8c  que 
l’attaque  eft  le  feul  parti  où  il  y ait  de 
la  sûreté  , tout  le  monde  prend  les  ar- 
mes Sc  fe  fait  aggrefteur , ou  fe  met  à la 
folde  de  ceux  qui  le  font. 

La  troi/îème  caufe  de  l’ignorance  gé-  - 
nérale , furent  les  défordres  de  toute  ef- 
pèce  , qui  régnèrent  dans  ces  tems  mab- 
heureux  , 8c  fur- tout  ceux  qui  désho- 
norèrent l’Eglife.  Nous  en  parlerons  plus 
ail  long  dans  l’article  des  mœurs.  Il  fuf* 
fit  de  dire  ici  que  tous  les  vices  des  laïcs, 

8c  d’autres  encore  qu’ils  net  conuoiftoient 
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wr  ■ - pas , s’étoient  introduits  dans  le  fan&uat** 

x-  re  & dans  les  retraites  confacrées  autre- 
Siècle,  fois  à la  prière , au  filence  & à la  pratique 
des  plus  éminentes  vertus.  Des  Clercs  8c 
des  Moines  livrés  au  monde  , à la  dif- 
fipation  , aux  défordres  les  plus  fcanda- 
leux , n’étoient  pas  des  hommes  propres 
à l’étude  j d’un  autre  côté  , des  Evêques 
& des  Abbés , fimoniaques , corrompus  , 
faftueux , inappliqués  , aimant  la  guerre 
& la  chafle  , nourrifTant  un  grand  nom*- 
bre  de  chevaux  & de  chiens  , &c  , ne 
s’occupoient  guère  à ranimer  le  goût 
des  Sciences  dans  leurs  inférieurs , & 
encore  moins  à leur  fournir  les  moyens 
de  s’y  appliquer  avec  fruit. 

Enfin  une  dernière  caufe  qui  produifit 
l’engourdiflement  des  efprits , 8c  l’aban- 
> don  prefque  total  des  études , fut  l’opi- 

nion de  la  fin  du  monde , fixée  à l’ex- 
piration du  dixième  fiècle}  opinion  qui 
le  répandit  alors  en  Europe  , on  ne  fait 
trop  fur  quel  fondement , 8c  qui , accré^ 

» ditée  par  l’intérêt , adoptée  par  la  cré*- 
dulité , détruifir  toute  émulation  , tout 
defir  d’acquérir  de  la  célébrité,  & de 
■faire  arriver  fon  nom  à une  poftérité  qui 
ne  devoir  pas  exifter.  Remarquons  à 
cette  occafion  une  contradidion  , du. 


Chrétiens.  £5 

nombre  de  celles  dont  les  hommes  four- 
niflent  tant  d’exemples  dans  leur  con- 
duite, relativement  à ce  qu’il  y a de  plus  S 
grave  en  foi  - même , & de  plus  intéref- 
iant  pour  eux.  L’état  de  guerre  où 
l’on  vivoit , la  licence  & la  férocité  qui 
en  étoient  la  fuite , entraînoient  l’ou- 
bli de  tous  les  devoirs,  étouffoient  les 
remords , & faifoient  perdre  de  vue  les 
vérités  de  l’autre  vie , tandis  qu’on  étoit 
convaincu  que  le  Monde  alloit  finir , & 
que  Dieu  étoit  prêt  à venir  ^exercer  fes 
vengeances.  On  négligeoit  les  études  , 
dans  l’idée  où  l’on  étoit  que  tous  les 
monumens  des  Sciences  & des  Arts-  fe- 
roient  bientôt  détruits,  & qu’il  n’y  auroit 
perfonne  pour  récompenfer  par  leut 
èftime  les  travaux  des  gens  de  Lettres  , 
ni  pour  en  profiter  ; & cependant  on  met- 
tait l’Europe  en  feu , on  violoit  toutes 
les  Lcrix , on  fe  permettait  tous  les  cri- 
mes , pour  fe  faire  des  pofleflions , amaf- 
fer  des  richefles , & jouir  impunément 
de  fes  ufurpations. 

De  la  réunion  de  toutes  ces  caufes 
d’ignorance , de  leur  influence  fur  tous 
les  ordres , il  réfulta  un  dégoût , un  mé- 
pris prefque  univerfel  de  tout  ce  qui  ne 
tend  qua  éclairer  l’efprit , à perfe&ion- 
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- ■ -1  — ner  les  facultés  de  l’ame  par  la  penfée  y 
X.  la  méditation  & le  travail , à exercer  la 
Si è;c tu.  raifon  & à étendre  fes  lumières.  Les 
Grands  ne  favoient  ni  lire , ni  écrire. 
C’étoit  môme  une  prérogative  de  la 
Noblefle , de  n 'être  pas  en  état  de  figner 
les  aétes  partes  en  fon  nom  , & on  re- 
connoifloit  un  Gentilhomme  à cette 
ignorance  abfolüe  dont  on  fe  fàifoit 
gloire.  Les  affaires  & les  Loix,  ( car 
il  y faut  toujours  revenir  dans  les  tems 
mêmes  oi^elles  ont  moins  de  force  ; ) 
les  affaires  & les  Loix  étoient  abandon- 
nées aux  Clercs  & aux  Moines , parmi 
lefquels  il  s’en  trouvoit  encore  quelques- 
uns  qui  partoient  pour  inftruits , en  corn»- 
paraifon  des  autres.  Ils  rédigeoient  fe 

{>etit  nombre  d’aétes  qu’on  ie  donnoit 
a peine  d’écrire  ; car  les  chofes  en  vin- 
rent au  point , qu’on  fut  fouvent  dans 
la  néceflité  de  s’en  tenir  à des  Conven- 
tions verbales , dont  les  Evêques  ou  d’au- 
tres Eccléfiaftiques  en  dignité  , étoient 
dépofîtaires  $ & la  parerte  adopta  cet 
ufage.  Les  Clercs  jugeoient  anfli  les 
procès , & décidoient  entre  les  Citoyens 
qui  avoient  des  intérêts  à régler,  Iorf- 
que  ceux  - ci , chofe  peu  commune  alors , 
préféroient  un  jugement  ou  un  arbi- 
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trage  , à la  voie  plus  courte  & plus  ana-  " ■ 

logue  aux  mœurs  dominantes  , de  termi-  X. 
ner  eux- mêmes  leurs  démêlés  par  le  Sri  ci», 
combat , ou  par  l’épreuve.  C’étoient  en- 
core les  Clercs  qui  exerçoient  la  Méde- 
cine , réduite  à des  pratiques  aveugles  ôc 
à un  empirifme  groflîer. 

On  ne  doit  pas  conclure  de -là  que 
le  Clergé  fut  compofé  de  gens  éclai- 
rés , & que  la  lumière , bannie  de  toutes 
les  autres  profeflions  , fe  fut  concentrée 
parmi  les  hommes  confacrés  aux  Autels, 
comme  on  l’a  vu  dans  quelques-uns  des 
fiècles  précédens.  Non , la  plupart  n’é- 
roient  pas  moins  ignorans  que  vicieux. 

Il  s’en  trouvoit , & le  nombre  en  étoit 

frand , qui  ne  favoient  pas  les  paroles 
u Symbole  & de  l’Oraifon  Dominicale, 
puifque  c’étoit  prefque  à cela  que  les 
Conciles  réduifoient  les  connoiflances , 
dont  il  falloir  s’aflurer  par  l’examen  qui 
devoit  précéder  la  réception  des  faints 
Ordres.  Quelles  inftruétions  de  pareils 
Miniftres  étoient-ils  en.  état  de  donner 
aux  peuples  ? Quelle  ignorance  des  vé- 
rités les  plus  eflentielles  de  la  Religion 
ne  devoit  pas  régner  dans  les  portions 
du  troupeau  de  J.  C.  confiées  à des  Paf-  , 
leurs*  qui  connoifibient  fi  peu  les  prin- 
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cipes  & les  maximes  de  cette  Religion 
qu’ils  auroient  dû  enfeigner? 

La  Théologie  avoit  encore  plus  fou£- 
fert  que  les  autres  Sciences,  du  dépéri£- 
fement  des  études , & de  l'engourdiRe- 
ment  des  efprits.  Le  plus  grand  nom- 
bre n’étudioit  point , les  autres  éru- 
dioient  mal.  On  mêloit  des  idées  faufïes 
& fouvent  même  abfurdes , aux  notions 
imparfaites  des  dogmes  Sc  des  vérités 
morales.  On  fe  repréfentoit  Dieu  fous 
des  formes  fenfibles  & corporelles.  On. 
lui  donnoit  les  attributs  & les  pallions 
de  l’homme.  On  le  peignoit  dans  les 
inftruétions  & dans  les  écrirs  d’après  les 
images  qu’on  s’en  étoit  formées , & cet 
Antropomorphifme  groflïer  que  des  Prê- 
tres avoient  adopté  , eut  befoin  dette 
combattu  par  les  Doéteurs  de  ce  liècle , 
comme  nous  le  voyons  dans  les  Ouvrages 
de  Rothaire,  Evêque  de  Vérone.  Les 
Orateurs  Chrétiens  , ( fi  on  peut  ap- 

Feller  de  ce  nom  ceux  qui  prêchoient 
Evangile  dans  un  Latin  barbare , ou  dans 
la  langue  du  peuple  plus  barbare  encore) 
les  Orateurs  Chrétiens  ne  favoient  pas 
d’autres  moyens  de  rendre  leurs  audi- 
teurs attentifs  & d’ébranler  leurs  confi- 
dences , que  de  préfenter  à leur  imagi- 
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nation  des  peintures  terrihles  de  l’enfer.  = 
Us  empruntoient  leurs  images  de  tout 
ce  que  la  nature  a de  plus  hideux  & de  S 
plus  capable  S’effrayer.  Ce  n’étoient  que 
des  monftres  affamés , des  ferpens  d’une 
groffeur  énorme,  des  Diables  fous  les 
formes  les  plus  bifarres  & les  plus  affireu- 
iês.  Ils  mêloient  à tout  cela  des  hiftoires 
de  réprouvés  qui  étoient  venus  apprendre 
aux  nommes  ce  qu’ils  fouffroient  dans 
ce  féjour  des  tourmens , d’apparitions 
d’efprits  malins  qui  caufoient  d’horribles 
ravages  \ de  révélations  faites  à des  So- 
litaires fur  la  damnation  de  ceux  qui 
avoient  perfévéré  dans  le  maljufqu’à  la 
mort,  au  mépris  des  avertiflemens  6c 
des  menaces  qu’on  avoit  employés  pour 
les  convertir.  Tel  étoit  le  fonds  des  ex- 
hortations qu’on  faifoit  au  peuple , & il 
n’eft  pas  étonnant  que  remplis  de  ces  ob- 
jets, des  hommes  groflîers  dont  l’imagi- 
nation étoit  fortement  remuée , fe  foient 
figurés  que  la  fin  du  Monde  6c  le  Juge- 
ment univerfel  approchoient. 

La  Langue  Latine  portée  dans  les 
Gaules  par  les  Romains , mais  fuccefli- 
vement  altérée  par  l’alliage  de  tant  d’i- 
diômes  barbares  , que  les  peuples  du 
-»otd  y avpiçnt  introduits , étoit  devenue 
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b aar .?■;?  ' méconnoiffabLe  dans  la  bouche  & fous 
X.  la  plume  de  ceux  qui  s’en  fervoient 
S-eè  cl  e.  encore.  Le  peuple  ne  î’entendoit  prefque 
plus.  Des  Princes,  comme  Louis  d’O u- 
tremer } des  Evêques  même , comme  Ai- 
mon  de  Verdun , ne  favoient  point  la 


parler , quoique  ce  fût  toujours  la  Lan- 
gue de  la  Lithurgie  , de  la  Théologie  & 


des  Canons.  Cet  Aimon  étant  au  Con- 
cile de  Moufon  alfemblé  en  994,  ne  put 
s’expliquer  qu’en  Langue  vulgaire.  C’é- 
toit  un  mélange  de  Latin , de  Tudef- 
que  , ôc  d’autres  jargons  confondus  en- 
lemble  fans  règle  & fans  Grammaire. 
Les  Troubadours  & les  Contadours  s’en 
fervirent  pour  compofer  leurs  chanfons , 
leurs  fabliaux  & leurs  hiftoriettes.  On 
l’appella  Langue  Romance , d’où  eft  venu 
le  nom  de  Roman  ,1  qu;on  a continué  de 
donner  aux  narrations  érotiques,  dont  la 
galanterie  fournit  le  fujet , & dont  les 
hélions  rempliflent  les  détails. 

Quoique  les  ténèbres  de  l’ignorance 
fuflent  plus  épaiffes  qu’on  ne  peut  l’i- 
maginer , & que  les  efnrits  enflent  ab  - 
folument  perdu  tout  reiiort,  toute  éner- 
gie, il  reftoit  encore  quelques-uils  des 
établilTemens  faits  en.  faveur  des  Let- 
tres dans  les  fièdes  précédens.  Il  s’en- 
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forma  même  de  nouveaux  par  les  foins  = 
des  faints  perfonnages  qui  entreprirent 
la  réforme  des  Monaftères  & du  Clergé.  S 
Il  y eut  donc  encore  des  Ecoles  à Paris , 
à Auxerre , à Lyon , à Cluni , à Dijon , 
à Fleury-fur-Loire , à S.  Denis,  à Lu- 
xeuil , à Rheims  & ailleurs.  On  y lifoit 
les  Anciens  ; & ceux  qui  avoient  1 encou- 
rage de  fe  livrer  à l’étude , malgré  tant 
d’obftacles  &de  difficultés  capables  de  les 
dégoûter  , s’appliquoient  à entendre , à 
extraire  les  bons  Ouvrages  de  l’antiquité 
facrée  8c  profane.  Mais  dans  la  com- 
pofition  on  fe  bornoit  à compiler,  pref- 
que  toujours  fans  ordre  & fans  goût,  ce 
qui  avoit  été  écrit  dans  les  tems  anté- 
rieurs , & on  n’avoit  ni  a fiez  de  génie  , 
ni  aflez  de  méthode  pour  travailler  d’a- 
près fes  propres  idées.  Le  ftyle  étoit  in- 
correét,  dur,  vicieux  dans  la  conftruc- 
tion , barbare  dans  un  grand  nombre  de 
termes , ôc  Ci  diffus , fi  mal  approprié  aux 
fii jets,  que  la  leéfcure  de  tout  ce  que  les 
Littérateurs  de  ce  fiècle  ont  produit  de 
moins  mauvais , eft  difficile  à foutenir 
pendant  quelques  heures. 

Les  Sciences  exaétes  Sc  naturelles  3 
telles  que  la  Géométrie  , l’Aftronomie 
& la  Phyfique , étoient  encore  plus  nér 
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gligées  que  toutes  les  autres.  L’exemple 
des  Arabes  d’Efpagne , qui  les  cultivoient 
avec  tant  de  fuccès , ne  tira  pas  le  refte 
' de  l’Occident  de  fon  indifférence  à cet 
égard.  Les  négociations  & les  ambaC* 
iàdes  donnoient  des  rapports  nécefTaires 
Sc.fréquens  avec  eux.  Mais  on  fe  bor- 
noit  à la  difcuflion  des  intérêts  politi- 
ques , on  imitoit  leur  luxe , leurs  chan- 
tons , leurs  hiftoriettes  , & on  négligeoit 
d’emprunter  d’eux  ce  qu’ils  avoient  de 
meilleur.  La  fuperftition  fut  peut-être 
auflî  un  obftacle  a ce  genre  d’étude.  On 
fait  que  Gerbert,  Archevêque  de  Rheims, 
enfuite  de  Ravenne  , & enfin  Pape  foùs 
le  nom  de  Sylveftre  II , fut  foupçonné  de 
magie  par  le  peuple , parce  qu’il  s’étoit 
rendu  habile  dans  les  Mathématiques  & 
les  Sciences  abftraites.  L’ignorance  qui 
accueilloit  avidement  tous  les  faux  pro- 
diges dont  on  repaiflbit  la  crédulité , at- 
tribuoit  à l’intervention  des  puiifances 
infernales  tout  ce  qui  l’étonnoit. 

Nous  reprendrons  la  fuite  de  ces  ré- 
flexions dans  l’hiftoire  du  onzième  fiècle. 


Article 
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Article  V.  Si  t c l«. 

État  du  Chrijlianifme  dans  toutes  les 
Contrées  du  Monde  au  dixième  Jiècle. 

JL 'Église  d’Orient , comme  on  fait , 
avoit  été  troublée  dans  les  dernières  an- 
nées du  neuvième  fiècle , 8c  dans  les  pre- 
mières de  celui-ci , à l’occafion  du  qua- 
trième mariage  de  l’Empereur  Léon  le 
Philofophe , avec  Zoë , femme  célèbre 
par  fon  efprit  & fa  beauté.  Ces  troubles 
n’avoient  pu  être  calmés  par  le  rappel  du 
Patriarche  Nicolas  , & l’exil  d’Eutychius 
que  le  reflentiment  de  Léon  avoit  fait 
mettre  à fa  place  fur  le  Siège  de  Conf- 
tantinople.  Mais  enfin  le  calme  fut  ré- 
tabli , 8c  les  Loix  canoniques  remifes  en 
vigueur  par  le  Concile  qu’on  tint  à Conf- 
tantinople  en  910,  fous  l’autorité  de 
J’Empereur  Romain  Lécapène  , Collè- 
gue de  Conftantin  Porphyrogénète.  On 
y travailla  avec  fuccès  à la  réunion  des 
Prélats  & des  Clercs  qui  s’étoient  par- 
tagés entre  les  deux  Patriarches , Nicolas 
8c  Eutychius.  De  plus  , on  y fit  un 
décret  qui  profcrivoit  entièrement  les 
TomelK.  D 
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ei 1 ■ quatrièmes  noces  , conformément  à la 

X.  difcipline  que  l’Eglife  d’Orient  avoir 
3 1 £ cle,  toujours  fuivie } on  permettoit  les  troi- 
fièmes  dans  certains  cas  & à certaines 
conditions , mais  en  impofant  une  péni- 
tence de  plufieurs  années  à ceux  qui  les 
contra&oient } enfin  les  fécondés  , & 
mêmes  les  premières,  étoient  afl'ujetties 
à quelques  peines  canoniques  , lorfque 
le  rapt  ou  la  débauche  les  avoient  pré* 
cédées. 

Un  autre  fcandale  plus  affligeant  en* 
core  pour  l’Eglife , fuccéda  prefqu’im- 
médiatement  à celui-ci.  Après  la  mort 
du  Patriarche  Etienne , facceffeur  de 
Nicolas , Romain  Lécapène  qui  difpo- 
foit  de  tout,  pendant  que  Conftantin 
fon  Collègue  paflfoit  fa  yie  loin  des  affai- 
res , au  milieu  des  Livres  8c  des  Savans, 
deftina  cette  première  dignité  de  l’Eglife 
d’Orient  à Théophyia&e , l’un  de  fes 
fils.  Mais  ce  Prince  étoit  trop  jeune  en- 
core pour  en  être  revêtu , & en  faire  les 
. fondions.  Pour  arranger  les  chofes  fui- 
vant  les  vues  de  l’Empereur , un  Moine 
nommé  Tryphon  » confentir  à fe  foire 
ordonner , ôc  à tenir  la  Chaire  Patriar- 
chale , par  une  efpèce  d’ intérim  , jufcju’à 
ce  que  le  jeune  Prince  eût  atteint  l’age 
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marqué  par  les  Canons.  Cet  arrange — SI 
ment , branche  de  lïmonie  appellée  con-  X. 
fidence , & l’une  des  plus  criminelles , S i i c i *s 
eft  le  premier  exemple  d’un  pareil  abus 
que  l’on  trouve  dans  l’Hiftoire.  Au  bout 
de  trois  ans , Tryphon  fe  retira  dans 
fon  Monaftère , 8c  Théophylacte  monta 
par  une  Ordination  folemnelle , fur  le 
Siège  de  Conftantinople.  Il  s’y  con- 
duifit  d’une  manière  qui  répondit  à une 
entrée  fi  peu  canonique.  Il  vécut  dans 
le  faite  8c  le  déréglement.  Les  revenus 
de  l’Eglife,  8c  les  fommes  qu’il  tiroit 
de  la  vente  des  Evêchés  8c  des  autres  di- 
gnités eccléfiaftiques , ne  fuffifoient  qu’a- 
vec peine  à fes  folles  dépenfes.  A une 
paillon  déméfurée  pour  la  challe , il 
joignoit  le  goût  de  tous  les  autres  plai- 
lirs  , n’épargnant  rien  pour  les  farisfaire  , 

8c  portant  la  licence  jufqu  a traiter  indé- 
cemment les  fondions  les  plus  augulles 
du  faint  Miniltère  , 8c  jufqu  a violer 
toutes  les  bienféances  de  fon  rang.  L’E- 
glife de  Conftantinople  eut  la  douleur 
devoir  cet  indigne  Pafteur  pendant  vingt- 
trois  ans , fur  un  Siège  que  tant  de  grands 
hommes  avoient  honoré  par  leurs  vertu» 

ÔC  leurs  talens. 

Nous  nous  fommes  un^eu  étendu 
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^ — — fur  ce  qui  concerne  la  promotion  8c  Ta 

X.  conduite  de  ce  Patriarche , pour  donner 
Siècle,  dans  ce  feul  exemple,  une  idée  des  maux 
qui  défoloient  la  plupart  des  Eglifes 
d’Orient.  Mais  il  en  étoit  d’autres  en- 
core , non  moins  fenfibles  à ceux  qui 
confervoient  un  attachement  tendre  8c 
*un  zèle  éclairé  pour  les  intérêts  de  la  foi. 
Ils  la  voyoient  toujours  combattue  par 
cette  foule  de  fe&es  ennemies  , qui 
. avoient  formé  des  l'ociétés  fchifmati- 

3ues  dans  les  diverfes  contrées  de  la 
ominarion  Mufulmane.  Leur  animcs- 
~f\ té  contre  l’Eglife  Catholique  qui  les 
avoit  retranchés  de  fa  Communion,  ne  fe 
repofoit  jamais.  Le  mal  quelles  ne  pou- 
voient  lui  faire  par  elles-mêmes , elles 
le  faifoiént  par  les  Sarralins  , dont  le 
-fanatifme  toujours  prêt  à s’enflammer , 
rallumoit  fouventdepetites  perfécutions  ; 
8c  ce  feu  , quoique  de  courte  durée , 
n’en  étoit  pas  moins  dévorant.  Ces  at- 
taques devenoient  fréquentes  & vives  * 
parce  que,  outre  la  haine  du  Chriftia- 
Tiifme,  innée  dans  tous  le?  Mufulmans, 
ils  étoient  fans  ceffe  excités  à févir 
contre  les  Catholiques  par  les  feétaires 

3ui  vivoient  au  milieu  d’eux  , 8c  qui 
éteftoieuç  encore  plus  l’Eglife , que 
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le  Mahométan  ne  haïlïoit  le  Chrétien. 
Un  choc  h fouvent  répété  , qu’il  peut 
palier  pour  continuel , produiloit  quel-  S 
ques  Martyrs  & beaucoup  d’Apoftats. 
Car  l’Iflamifme  qui  avoit  commencé 
par  détruire  tout  ce  qui  lui  étoit  op- 
pofé  , avoit  cru  depuis  , qu’il  convenoic 1 
de  changer  ces  moyens  violens  , contre  ’ 
une  méthode  plus  douce.  L’efprit  de- 
profélytifme  qui  étoit  la  principale  paf- 
lion  de  fes  Docteurs , prit  les  voies  de 
la  perfuafion  & du  raifonnement , pour 
faire  adopter  les  dogmes  & les  prati- 
ques de  l’Alcoran  , à ceux  qu’ils  vou- 
loient  gagner  à la  Religion  ae  Maho- 
met. Il  eft  vrai  que  quand  la  méthode 
perfuafive  ne  réuflilfoit  pas  , &:  qu’on 
oppofoit  à leurs  raifons  des  argumens 
plus  forts , auxquels  ils  n’avoient  rien  à 
répondre , ils  en  revenoient  à leur  an- 
cienne manière.  Le  fer,  les  rourmens 
& la  mort  les  tiroient  d’embarras  , & 
la  difpute  où  l’avantage  n’avoit  pas  été 
pour  eux,  fuiiffoit  toujours,  lorsqu’ils  en 
avoient  le  pouvoir , par  le  Supplice  de  . 
ceux  qui  les  avoient  terralfés  avec  les 
armes  de  la  Logique. 

Leurs  guerres  avec  les  Grecs  , ôc  ces 
guerres  étoient  en  quelque  forte  fans 

D iij 


7*  Siècles 

interruption , allumoient  toujours  de 
X.  nouvelles  perfécutions  contre  les  Chré- 
SiicLE.  riens.  S’ils  étoient  vainqueurs , ils  abu- 
foient  des  droits  de  la  vi&oite,  fur-tout 
_ après  des  Sièges  terminés  heureufement 

pour  eux  , en  maflacrant  les  Evêques, 
les  Prêtres  & les  Moines , en  faifant 
éprouver  le  même  fort  aux  fidèles  qui 
montroient  de  la  fermeté , en  démolif- 
fant  les  Eglifes , les  Monaftères , & en 
profanant  tout  ce  que  la  Religion  a 
de  plus  facré.  S’ils  étoient  vaincus , 
plus  furieux  encore^  ils  fe  vengeoient 
fur  les  adorateurs  de  J.  C.  & fur  les 
édifices  confacrés  à fon  culte , de  la 
honte  qu’ils  venoient  de  recevoir.  Ainfi 
l’Empereur  Nicéphore  ayant  conquis  fur 
eux  un  grand  nombre  de  places  , 6c 
porté  fes  armes  avec  fuccès  dans  la  Sy- 
rie , la  Phénicie  & jufqu’au  Mont- 
Liban,  irrités  autant  qu’humiliés  par 
leurs  défaites  , ils  firent  périr  dans 
les  tortures  Chriftophe,  Patriarche  d’An- 
tioche , ôc  Jean,  Patriarche  de  Jérufa- 
lem , immolèrent  à leur  vengeance  un 
nombre  prodigieux  de  Chrétiens , 6c 
brûlèrent  la  fuperbe  Eglife  du  faint  Sé- 
pulcre à Jérufalem. 

Quoiqu’il  fût  rare  que  les  fchifmaçi- 
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ques  de  la  domination  Mufulmane  , 1 

n’euflent  pas  quelque  part  à ce  s orages  , X. 
on  effayoït  de  te  ms  en  tems  de  lessivera, 
ramener  à l’unité  Catholique  qu’ils 
avoient  rompue.  Mais  ces  entreprifes 
infpirées  par  le  zèle , 6c  dirigées  par  la 
charité  , n’avoient  pas  tout  l’effet  qu’on 
s’en  promettoit.  On  détrompoit  quel- 
ques particuliers , on  en  ébranloit  quel- 
ques autres  , mais  on  ne  venoit  pas  à 
bout  de  ramener  le  corps  entier  de  la 
feéte;  & ceux  qui  la  compofoient,  fub- 
jugués  par  leurs  anciens  préjugés,  peu 
capables  d’ailleurs  de  fuivre  une  dif- 
cufïïon  où  il  falloit  analyfer  les  faits  & 
la  doétrine , reftoient  dans  leurs  pre- 
miers fentimens.  Ils  faifoient  même 
plus  : vaincus  dans  la  difpute , ils  s*at- 
tribuoient  la  viétoire  , ou , s’ils  ne  pou- 
voient  pas  fe  diflîmuler  leur  défaite  , 
le  reflèntiment  qu’ils  en  avoient  les  ren- 
doit  plus  opiniâtres,  plus  animés  contre 
les  Catholiques , 6c  plus  enclins  à leur 
faire  du  mal. 

Telle  fut  l’illue  de  la  conférence  que 
l’Empereur  Nicép hore  procura  entre  Po- 
lyeuéte,  Patriarche  de  Conftantinople, 

Ôc  Jean  , Patriarche  d’Antioche,  Jaco- 
bite , c’eft-à-dire , Eutychien.  Il  étoit 
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**  aifé  au  Prélat  Catholique  de  mettre  le 

X.  défenfeur  de  l’hérélîe  & du  fchifme 
Siècle,  hors  de  combat , en  le  prelTant  par  les 
raifonnemens  les  plus  fimples  , tant  fur 
le  dogme , que  fur  les  motifs  de  fépa- 
ration  qu’on  alléguoit  dans  cette  feéte  , 

Four  l’excufer.  Il  le  Ht  fans  doute  avec  tout 
avantage  de  la  bonne  caufe  fur  la 
mauvaiie  , quand  fes  intérêts  font  en 
des  mains  habiles  \ car  Polyeudte  étoit 
Savant  8c  très-verfé  dans  les  matières 
théologiques.  Mais  , s’il  triompha  des 
raifons  alléguées  par  fon  adverfaire  , 
il  ne  put  triompher  également  de  fon 
efprit  6c  de  fon  cœur.  Au  contraire 
le  Patriarche  Jacobite  fortic  de  la  dif- 
pute  plus  prévenu  plus  aigri  , qu’il 
n’y  étoit  entré  j 8c  pour  fe  faire  un 
mérite  aux  yeux  de  fon  parti  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  défendu  les  intérêts 
de  la  caufe  commune  , il  publia  une 
relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  dit  de 
part  8c  d’autre , 6c  félon  fon  récit , le 
perfonnage  le  plus  brillant  fut  le  lien. 
Ce  font  les  feuls  aéfes  qui  nous  relient 
de  cette  Conférence.  On  y voit , mal- 
gré tout  l’art  qu’il  emploie  pour  dé- 
guifer  la  vérité  , que  la  force  des  argu- 
mens  6c  le  talent  de  raifonner  d’une 
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manière  concluante , n ’étoient  pas  de 
fon  côté. 

L’ancienne  rivalité  qui  régnoit  entre  $ 
les  Grecs  & les  Latins , développée  par 
Photius  , alloupie  enfuite  , fubfiftoit 
toujours , dans  le  cœur  des  premiers  fur- 
tout  , qui  joignoient  à l’eftime  d’eux- 
mêmes  un  fonds  toujours  fubfiftant  .de 
jaloufie  nationale  contre  les  Occiden- 
taux. Ces  difpofitions  fi  peu  favorables 
à l’harmonie  des  deux  Eglifes,  fe  ré- 
veillèrent à l’occafion  de  ce  que  nous 
allons  dire.  Vers  l’an  968  , le  Pape 
Jean  XIII  & l’Empereur  d’Occident , 
Othon  I , envoyèrent  une  ambaftade  à 
Conftantinople.  Cette  Légation  dont 
Liutprand , Evêque  de  Crémone , l’un 
des  Ambaftadeurs  , a écrit  une  relation 
curieufe  , avoir  pour  objet  du  côté  de 
l’Empereur  Othon,  de  négocier  le  ma- 
riage du  jeune  Prince  Othon  , fon  fils , 
avec  Théophanie , fille  de  Romain  le 
Jeune  , & de  cette  autre  Théophanie , 
que  Nicéphore  - Phocas  avoir  époufée 
depuis  qu’il  étoit  monté  fur  le  Trône 
de  Conftantinople.  Sans  doute  Jean  XIII 
profitant  de  cette  occafion  , envoya 
des  Nonces  à la  Cour  impériale  d’O- 
rient , tant  pour  travailler  à l’alliance 
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projettée  , que  pour  traiter  des  affaires 
générales  de  la  Religion , & des  inté- 
rêts communs  aux  deux  Eglifes.  Ce 
Pape  dans  les  Lettres  que  les  Nonces 

{iréfentèrent  à Nicéphore  , lui  donnoit 
e titre  d’Empereur  des  Grecs , & à 
Othon  celui  d’Empereur  d’Occident. 
On  fut  très-choqué  de  ces  qualifications 
à Conftantinople , & Nicéphore  en  fut 
tellement  offenfé  , qu’il  fit  mettre  les 
Nonces  en  prifon.  On  les  traitoit  de 
barbares , de  miférables , & le  Pape 
d’homme  vil  & méprifable , qui  n’étoit 
pas  cligne  que  l’Empereur  s’abaifsât  juf- 
qu’à  lui  écrire.  C’étoit  avec  ces  termes 
de  mépris  que  les  Grecs  s’exprimoient 
ordinairement,  en  parlant  des  Latins, 
& fur-tout  des  habitans  de  Rome  mo-v 
derne.  Us  prétendoieut  que  le  grand 
Conftantin  , en  tranfportant  le  Siège 
de  l’Empire  à Conftantinople  y avoir 
attiré  tout  ce  qu’il  y avoit  de  noble  8c 
d’illuftre  parmi  les  Citoyens  de  l’an- 
cienne Capitale , de  forte  qu’il  n’y  étoit 
refté  que  des  gens  ignobles  & une  vile 
populace.  Le  reflentiment  de  Nicéphore- 
Phocas  ne  fe  borna  pas  à l’emprilonne- 
ment  des  Nonces.  Il  voulut  que  le  Pa- 
triarche Polyeuéte  érigeât  le  Siège  épif- 
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copal  d’Otrante  en  Archevêché  , pour  'T 

fouftraire  la  Calabre  & la  Pouille  à la  X. 
Jurifdiétion  du  Pape.  Il  lui  fit  ordonner  S i È c i e; 
de  plus  que  la  Liturgie  ôc  l’Office  divin 
ne  le  célébreraient  qu’en  Grec  dans  cette 
partie  de  l’Italie  , qui  reconnoifloit  en- 
core les  Souverains  de  Conftantinople 
pour  fes  Maîtres. 

Il  faut  avouer  que  parmi  les  Pontifes 
qui  occupèrent  fucceffivement  le  Siège 
apoftolique  durant  ce  fiècle , plufieurs 
n’eurent  pas  les  qualités  propres  à leur 
concilier  l’eftime  ôc  le  refped  des  Orien- 
taux. Jean  XIII,  quoique  moins  vicieux 
ôc  moins  décrié  que  plufieurs  autres, 
netoit  pas  irréprochable  en  tout  ; & la 
vengeance  qu’il  tira  du  Préfet  de  Rome  , 
fon  ennemi , ne  montre  pas  qu’il  fut  ani- 
mé de  l’efprit  de  douceur  qui  caraétèrife 
les  vrais  Chrétiens , ôc  qui  doit  éclater 
fur-rout  dans  les  Palpeurs.  Mais  comme 
nous  nous  fommes  propofés  de  traiter 
dans  un  article  féparé  , ce  qui  concerne 
l’Eglife  de  Rome  ôc  fes  Pontifes  pen- 
dant ce  fiècle,  nous  n’en  dirons  rien  de 
plus  ici. 

L’Eglife  d’Efpagne  où  la  ferveur  ôc 
la  lumière  avoit  régné  fi  long  - tems  , 
étoit  tombée  dans  fa  corruption  ôc  l’i- 
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«====  gnorance.  Les  irruptions  des  Normands 
X.  qui  ravageoient  les  côtes,  & des  Sarra- 
Si  è c l k,  ans  Maures  qui  défoloient  l’interieur  , 
avoient  caufé  en  partie  cet  affoiblifiTe  - 
ment  déplorable  de  la  Science  6c  de  la 
piété.  Il  femble  que  la  néceflîté  de  dé- 
fendre la  Religion  contre  les  calomnies 
des  infidèles  , 6c  de  la  venger  de  leurs 
mépris,  auroit  dû  entretenir  le  goût  des 
études  & la  pureté  des  mœurs  dans 
cette  portion  de  l’E^life , plus  expofée 
que,  plufieurs  autres  a de  fréquentes  dif- 

I»utes  avec  les  ennemis  de  la  foi.  Mais 
es  difcordes  civiles  , l’état  de  guerre 
continuel  , & l’obligation  d’être  fans 
cefle  armé  pour  attaquer  ou  repoufiTer 
l’ennemi  , avoient  tourné  les  elprits  à 
des  idées  de  fang  , de  combats , d’expé- 
ditions militaires , qui  n etoient  pas  cel- 
les des  Chrétiens  , encore  moins  des 
Pafteurs , dans  les  fiècles  de  vertu  6c  de 
régularité. 

Cependant  il  y eut  encore  dans  cette 
Eglife  des  Perfonnages  illuftres  par  leur 
fainteté.  Si  le  nombre  en  fut  petit , il 
11’en  fut  que  plus  précieux , 6c  le  mérite 
d’avoir  réfifté  au  torrent  général  de  la 
corruption  , ajoute  un  nouvel  éclat  aux 
vertus  qui  les  rendirent  célèbres.  On 
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compte  parmi  ces  hommes  diftrngués, 
qui  honorèrent  l’Efpagne  dans  le  dixième 
nècle,  S.  Gennade  ,*  Evêque  d’Aftorga,S 

3ui  avoit  relevé  pluiieurs  Monaftères 
étruits  par  les  Maures , 6c  qui  les 
avoit  fournis  à la  Règle  de  S.  Benoît  ; 

S.  Rudefinde  , Evêque  de  Dume  , qui 
fonda  le  Monaftère  de  Celle- Neuve  en 
Galice  ; S.  Froilan  , Evêque  de  Léon  , 
qui  s’étoit  formé  à la  perfection  par  les 
pratiques  auftères  de  la  vie  érémitique  ; 

6c  S.  Attilan  Evêque  de  Zamora , né 
d’une*  famille  riche  6c  puiflante  , qui 
renonça  dès  fa  jeunelfe  à tous  les  avan- 
tages du  monde  , pour  fe  confacrer  à 
Dieu  dans  la  folitude. 

N’oublions  pas  un  exemple  de  cou- 
rage , digne  des  plus  beaux  tems  dit 
Chriftianifme.  Vers  l’an  984,  fous  le 
règne  de  Bermudell,  Mahomet-Al- 
manzor , Miniltre  6c  général  d'idem  , 
Calife  de  Cordoue , dont  nous  avons  ’ 
déjà  parlé  , prit  la  Ville  de  Simancas 
dans  le  Royaume  de  Léon.  Après  avoir 
fait  palier  au  fil  de  l’épée -la  plupart 
des  nabitans  , il  emmena  le  refte  en 
captivité.  Çes  infortunés  , réduits  à la 
plus  affreufe  mifére  , 6c  chargés  de  chaî- 
nes , furent  jettés  dans  une  prifon  où 


8 6 SiieiES 

— «.  ils  manquoient  de  tout.  Ils  étoient  con- 
X.  damnés  à mourir  dans  les  tourmens  , 
S x ê c r.  b.  s’ils  refufoient  de  racheter  leur  vie  en 
renonçant  à J.  C.  Mais  ils  s’exhortoient 
les  uns  les  autres  à demeurer  fermes 
dans  la  foi , & à préférer  la  mort  à l’a- 
poftafie , bénilfant  Dieu  qui  leur  fai- 
foit  la  grâce  de  fouffrir  pour  lui.  Le 
Mufulman  irrité  de  leur  confiance  , qui 
auroit  dû  toucher  fa  généralité  , ordonna 
leur  fupplice  , & ils  reçurent  tous  la 
couronne  du  martyre. 

Le  Chriftianifme  fi  floriflant  en*  An- 
gleterre fous  le  pieux  Roi  Alfred  le 
Grand  , perdit  beaucoup  de  fon  luftre 
après  la  mort  de  ce  Prince.  Son  fils  & 
fon  fucceffeur  , Edouard  l’Ancien  , trop, 
occupé  fans  doute  à dompter  les  Da- 
nois , les  Gaulois  & les  Bretons , donna  • 
d’abord  moins  d’attention  aux  affaires 
de  la  Religion  & à la  conduite  des  Ec- 
cléliaftiques.  Mais  ayant  reçu  une  Let- 
tre du  Pape  Benoît  IV , par  laquelle  ce 
Pontife  fe  plaignoit  de  ce  qu’on  laiffoit 
plufieurs  Eglifes  fans  Evêques , Edouard 
fit  affembler  un  Concile  où  il  alïïfta. 
On  y choilit  des  fujets  propres  à rem- 
plir dignement  les  Sièges  qui  étoient 
vacans  , & on  en  érigea  de  nouveaux 
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dans  plufieurs  Eglifes , affez  nombreufes  -n....  ■ j 
pour  avoir  un  Pafteur.  X. 

Adelftan  qui  monta  fur  le  Trône  après  Siècle, 
la  mort  d’Edouard  fon  père , montra  un 
grand  zèle  pour  l’honneur  de  la  Reli- 
gion & le  maintien  de  la  difcipline. 

Par  le  confeil  de  S.  Odon , qui  fut  d’a- 
bord Evêque  de  Schirburn , ôc  enfuite 
Archevêque  de  Cantorbéri  > il  fit  des 
Loix  fages  & févères  contre  les  fcanda- 
les  des  Eccléfiaftiques  ôc  les  vices  les 
plus  ordinaires  du  peuple.  Il  ordonnoit 
de  payer  exa&ement  la  dixme  aux  Egli- 
fes, ôc  prononçoit  diverfes  peines  con- 
tre ceux  qui  profanoient  la  fainteté  du 
Dimanche,  ôc  .qui  violoient  les  autres 
Loix  eccléfiaftiques.  Il  prefcrivoit  à ceux 
qui  tenoient  de  lui  des  terres  ôc  des  do- 
maines , des  aumônes  proportionelles  > 
qu’ils  étoient  chargés  d’acquitter  fidè- 
lement. Il  punifloit  les  violences  faites 
aux  Eglifes  ; défendoit  la  tenue  des  mar- 
chés publics  , les  Dimanches , ôc  pri- 
voit  ae  la  fépulture  les  parjures  & les 
faux  témoins.  A ces  réglemens  il  ajouta 
des  inftru&ions  pour  les  Evêques  ôc 
pour'  les  Monaftères  où  il  voulut  qu’on 
récitât  , chaque  Vendredi  , cinquante 
Pfeaumes  pour  lui. 
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«—■  ■ ■-  Le  Roi  Edmond , qui  commença  de 

X.  régner  l’an  940  , n’eut  pas  moins  de  zèle 

Siècle  Pour  difcipline  de  I’Eglife  , & l’ob- 
fervation  de  fes  Loix.  Ce  Prince  tint  la 
quatrième  année  de  fon  règne  une  Af- 
lemblée  de  Prélats  &c  de  Seigneurs.  Il 
y publia  de  nouvelles  Loix  fur  la  chaf- 
teté , le  paiement  des  dixmes , le  pré- 
cepte de  l’aumône , les'  folemnités 
qui  dévoient  s’cbferver  dans  les  maria- 
ges. Il  y prononça  , comme  fes  prédé- 
cefleurs , des  peines  civiles  & canoni- 
ques contre  les  parjures,  les  homicides  , 
& contre  ceux  qui  outrageoient  les 
Vierges  confacrées  à Dieu  , ou  qui  re- 
nouvelleroient  les  facritices  impies  des 
Payens. 

Plufieurs  faints  Evêques , tels  que  S. 
Odon  de  Cantorbéri , S.  Ethelvolde  de 
Vinchefter,  S.  Ofnald  de  Vorchefter, 
& S.  Dunftan  le  'plus  célèbre  de  tous 
unilToient  leur  autorité  à celle  des  Rois , 
pour  faire  fleurir  la  Religion  & les  bon- 
nes mœurs.  Et  afin  de  montrer  jufqu’oùla 
vertu  de  ces  faints  Evêques  Sc  leur  zèle 
pour  les  bonnes  mœurs , les  rendoit 
quelquefois  hardis  Sc  entreprenans  , on 
cite  un  fait  que  nous  rapporterons , fans 
ofer  le  juger.  Eduin , jeune  Prince  livréà 
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fes  pallions,  étoit  parvenu  au  Trône  en  i — a—. us 
955.  II  affeétoit  un  mépris  infultant  X. 
pour  la  Religion , pilloit  les  Eglifes  pour  Si  ê cl*. 
fatisfaire  à fes  folles  dépenfes  , ^ faifoit 
montre  de  fa  vie  fcandaleufe.  EnVain  les 
plus  vertueux  Prélats  , 6c  fur -tout  S. 

JDunftan , avoient-ils  eflayé  par  leurs  re- 
montrances de  le  ramener  à une  con- 
duite plus  réglée  6c  plus  digne  de  fon 
rang  ; il  avoir  dédaigné  leurs  avis , ou 
puni  de  l’exil  leur  généreufe  liberté.  Il 

Îiouifa  même  l’oubli  des  bienféances  , 
e jour*  de  fon  facre , jufqu’à  quitter  les 
Evêques  6c  les  Seigneurs  que  la  céré- 
monie avoit  ralfemblés  , pour  s’enfer- 
mer avec  une  créature  dont  il  étoit  épris. 

Tous  les  Prélats  & les  Grands  furenc 
également  offenfés  d’une  aétion  que  la 
circonftance  rendoit  encore  plus  cho- 
quante. On  lui  députa  deux  Evêques 
dont  les  repréfentations  furent  inutiles. 

S.  Odon  voyant  que  le  jeune  Roi  n’é- 
coutoit  rien  , envoya  des  gens  armés 
qui  enlevèrent  de  fa  Cour  l’objet  de  fa 
paillon.  Us  la  défigurèrent,  la  marquè- 
rent d’un  fer  chaud  , 6c  la  conduifirent 
en  Irlande.  Elle  en  revint , 6c  les  gens 
d’Odon  qui  la  prirent  de  nouveau , 
lui  ' coupèrent  les  jarets  6c  la  firent 
mourir. 
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r-  J 1 Le  zèle  que  S.  Danftan  fit  paroître 
dans  une  occafion  à peu  près  femblable, 

S i £ c i e.  fut  plus  conforme  aux  règles  de  la  pru- 
dence & de  la  charité  paftorale.  Le  Roi 
Egard , Prince  doué  des  plus  belles  qua- 
lités , commit  un  crime  pareil  à celui 
de  David.  S.  Dunftan  fut  affligé  d’une 
chute  qui  déshonoroit  tout  à la  fois  la 
Religion  Sc  le  Trône.  Il  alla  trouver  le 
Prince  coupable  j celui-ci  lui  jpréfenta  la 
main , félon  l’ufage , pour  le  faire  afieoir 
auprès  de  lui  j le  faint  Evêque  lui  retira 
la  fienne  , en  lui  difant  d’un  ton  févère  : 
Prince  > ofirie\-vous  toucher  de  votre 
main  impure  celle  qui  touche  & facrifie 
le  Corps  de  J.  C.  ? Le  Roi  frappé  de  ces 
paroles  comme  d’un  coup  de  foudre , fe 
jetta  aux  pieds  de  S.  Dunftan , avouant 
fon  crime,  verfant  desTarmes  de  de- 
mandant pardon.  L’Archevêque  touché 
à fon  tour  de  ces  heureufes  difpofitions  , 
fit  fentir  au  Roi  l’énormité  de  fon  pé- 
ché , & l’obligation  d’en  réparer  le  fean- 
dale.  Il  lui  impofa  une  pénitence  de  fept 
ans,  pendant  lefquels  il  devoit  s’abfte- 
nir  de  porter  les  marques  de  la  royauté  , 
jeûner  deux  fois  la  femaine  , & faire  de 
grandes  aumônes.  Il  lui  preferivit  en 
outre  de  fonder  un  Monaftère  de  Vier- 


4 


7 


Chrétiens.  91 

fes , qui  feroient  occupées  à demander  à = 
)ieu  pour  lui  la  pureté  de  coeur  ; de 
chafTer  les  Clercs  d’une  vie  déréglée , S 
& d’employer  tout  fon  pouvoir  à réfor- 
mer les  abus  que  la  follicitude  des  Paf- 
teurs  ne  pouvoir  extirper.  Le  Prince 
fut  fidèle  à fuivre  l'es  avis , & après 
une  pénitence  de  fept  ans,  il  fut  folem- 
nellement  réconcilié.  Exemple  de  fer- 
meté dans  le  faint  Archevêque  , & de 
Religion  dans  le  pieux  Roi , qui  fait 
honneur  à tous  les  deux.  Nous  ferons 
connoître  plus  particuliérement  les  ac- 
tions & les  vertus  de  S.  Dunftan  dans 
l’article  des  Perfonnages  illuftres  pat 
leur  fainteté. 

Ce  concert  des  Princes  & des  Evê- 
ques d’Angleterre  pour  le  rétablifTement 
des  règles  eccléfiaftiques , & l’encoura- 
gement de  la  piété,  empêcha  que  l’i- 
gnorance Sc  la  corruption  y fifTent  au- 
tant de  progrès  , que  dans  lts  autres 
parties  de  l’Occident.  Cependant  il  s’y 
glifla  de  grands  défordres  ; & les  bons 
Evêques  dont  le  nombre  diminuoit  tous 
les  jours  , ne  cefïbient  de  gémir  fur  le 
malheur  des  tems  auxquels  ils  étoient 
réfervés.  Telle  étoit  la  fatalité  attachée 
à ce  lîècle  3 que  les  ténèbres  & la  dépra- 
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’—i vation  y prévaloient  de  toute  part  ÿ 

X.  malgré  les  efforts  qu’on  faifoit  pour  en 
Siècle,  détourner  l’influence. 

Lorfque  Rollon,  Chef  des  Normands, 
fe  fut  établi  avec  fa  Nation  dans  la  par- 
tie de  la  Neuftrie  que  Charles  le  Sim- 
ple lui  avoit  cédée , il  s’appliqua  à y faire 
refleurir  la  Religion.  Il  lenrit  que  c’étoir 
l’unique  moyen  d’adoucir  le  caractère 
féroce  de  fon  peuple  & que  les  Loix 
feroient  peu  efficaces  , fans  le  fecours 
d’une  p ui (Ta nce  qui  commande  au  cœur. 
C’eft  a cette  époque  qu’il  faut  rapporter 
le  rétablilTement  de  plufieurs  Eglifes  rui- 
nées ou  dégradées  dans  les  differentes 
irruptions  de  ces  barbares , & la  fonda- 
tion de  plufieurs  Monaftères  qui  devin- 
rent des  Ecoles  de  fcience  &c  de  piété. 
Les  Seigneurs  qui  partagèrent  la  fortune 
de  Rollon , imitèrent  fon  zèle  & fa  libé- 
ralité. Des  établiflemens  utiles  à la  Reli- 
gion dûsent  leur  origine  à l’émulation 
que  l’exemple  du  Souverain  avoit  excitée 
parmi  eux.  Mais  dans  la  fuite  les  trou- 
bles civiles,  les  guerres  étrangères  & do- 
meftiques  , ramenèrent  une  partie  des 
maux  auxquels  on  avoit  commencé  de 
remédier. 

Dans  le  refte  de  la  France,  la  Reli- 
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gion  eue  beaucoup  à fouffrir  des  mal-  * 

heurs  publics  8c  de  la  confulion  qui  avoit  X. 
•détruit  l’ordre  par -tour.  Hugues  Capet  S i £ c l c. 
ayant  été  porté  fur  le  Trône  en  987, 
trouva  la  Société  religieufe  dans  une 
fituarion  auili  déplorable  , que  toutes  les 
parties  de  l’adminiftration  civile  & poli- 
tique. Ce  Chef  de  la  troilième  Race  de 
nos  Rois  étoit  dans  la  vigueur  de  l’âge, 
lorfqu’il  prit  les  rênes  de  l’État.  Il  com- 
prit que  peur  conferver  à fa  poftérité  la 
Couronne  qu’il  venoit  d’obtenir  , il  fal- 
loir travailler  à détruire  les  vices  de  l’E- 
tat , auxquels  il  devoit  fon  élévation. 

Il  dirigea  vers  cet  objet  l’expérience  qu’il 
avoit  acquife  dans  fa  première'  condi- 
tion , les  talens  dont  la  nature  l’avoit 
pourvu , &:  la  puiflance  qui  avoit  déter- 
miné fes  égaux  à f«  le  donner  pour  Mar- 
âtre. Il  étoit  pourvu  , comme  fes  pères 
8c  plulieurs  autres  Seigneurs,  d’un  grand 
nombre  de  riches  Abbayes  dont  il  s’ap- 
pliquoit  le  revenu  j il  s’en  démit , 8c 
ht  rentrer  les  chofes  dans  l’ordre  natu- 
rel. Son  exemple  fut  fuivi  par  quel- 
jques-uns  de  ceux  que  le  même  -abus 
avoit  mis  en  pofleiïion  des  biens  ecclé- 
/iaftiques-  Mais  nous  verrons  dans  l’ar- 
ticle de  la  difeipline,  que  ces  a&es  de; 
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juftice  ne  furent  pas  fuflfifans  pour  répa- 
rer les  brèches  que  des  caufes  multipliées 
$it  c l s.  & plaines  d’a&ivité  avoient  faites  à l’E- 
gliie.  Ce  ne  pouvoit  être  que  l’ouvrage 
du  tems  & aune  réunion  de  circonf- 
tances  favorables , dont  on  étoit  encore 
loin  de  voir  l’effet. 

La  plus  importante  affaire  qui  s’éleva 
dans  l’Eglife  de  France  pendant  ce  fiè- 
cle , fut  celle  dont  la  V die  de  Rheims 
devint  le  théâtre.  Le  Siège  épifcopal  de 
cette  Ville  étoit  un  objet  d’ambition 
pour  les  Eccléfiaftiques  de  la  plus  haute 
naiffance  , tant  à caufe  des  grands  biens 
qu’il  poflédoit , qu’à  caufe  du  droit  de 
lacrer  les  Rois  dont  il  jouifloit  depuis 
Clovis.  Il  eft  bon  d’entrer  à ce  fujet  dans 
quelques  détails , pour  faire  voir  com- 
ment les  dignités  le»  plus  faintes  étoienc 
devenues  la  proie  des  hommes  puifTans  , 
ou  protégés  par  ceux  dont  l’autorité  s’é- 
roit  rendue  fupérieure  à toutes  les  Loix. 

Herbert  Comte  de  Vermandois,  ayoic 
eu  le  crédit  de  faire  élire  Archevêque 
de  Rheims  en  915 , fon  fils  nommé  Hu- 
gues qui  n’étoit  âgé  que  de  cinq  ans. 
Raoul , Roi  de  France  trop  foible , quoi- 
que bien  intentionné  , pour  s’oppofer 
avec  fuccès  à de  pareilles  entreprifes, 
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donna  fon  confentement  à cette  élec-  - 
tion  & ce  qui  doit  paraître  encore  plus 
étrange,  le  Pape  Jean  X l’approuva  au  s 
mépris  de  toutes  les  règles , ôc  commit 
Abbon  , Evêque  de  Soiflons , pour  faire 
les  fondions  épifcopales  dans  le  Dio- 
cèfe.  Le  Comte  de  Vermandois  s’em- 
para de  tout  le  revenu  de  cette  Eglife , 
ôc  s’établit  avec  fa  famille  dans  le  Pa- 
lais archiépifcopal.  Herbert  jouilfoit  de- 
puis fept  ans  cfe  fon  ufurpation  , lorf- 
qu’il  fe  brouilla  avec  le  Roi , qui,  fécon- 
dé par  Hugues  le  Grand,  vint  mettre  le 
liège  devant  Rheims.  Le  Siège  durait 
depuis  trois  femaines  , lorfque  les  habi- 
tans  fe  déterminèrent  à rendre  la  Ville. 
AullI-tôt  on  s’aflembla  dans  l’Eglife  , 
&c  le  Clergé  de  concert  avec  le  peuple , 
élut  Artaud  Moine  de  S.  Remi,  aéfi- 
gné  par  le  Roi.  Le  nouvel  Archevêque 
fut  ordonné  par  les  Evêques  de  la  Pro- 
vince ôc  quelques  autres , au  nombre  de 
dix-huit.  Après  neuf  ans  d’épifcopat  , 
Artaud  encourut  la  difgrace  de  Louis 
d’Outremer,  qui,  pour  le  punir,  vint 
alliéger  la  Ville , avec  le  Comte  de  Ver- 
mandois. Artaud  preflfé  vivement  , fut 
obligé  de  céder , ôc  l’on  exigea  de  lui 
uqe  renonciation  au  titre  d’ Archevêque 
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i ■ de  Rheims.  Les  Evêques  affemblés  \ 

X.  Soiffons  , décidèrent  qu’il  falloir  ordon- 
Siici  e.  ner  Hugues , deftiné  dès  l’enfance  à cette 
place , ce  qui  fut  exécuté , quoiqu’il  n’eût 
que  vingt  ans , Sc  le  Pape  Etienne  VIII 
l’honora  du  pallium  j Artaud  l’avoit  reçu 
de  Jean  XI.  Quelque  tems  après,  ce  der- 
nier , qui  n’avoit  point  abandonné  Les 
droits  , fe  ménagea  l’appui  de  Louis  I 
d’Outremer  , qui , mécontent  d’Hugues 
8c  de  fes  freres  , afliégea  de  nouveau  la 
Ville,  & rétablit  l’Archevêque  Artaud  , 
qui  mourut  en  y 6 1.  Alors  Hugues  dont 
les  efpérances  s etoient  ranimées , fit 
d’inutiles  efforts  pour  rentrer  dans  l’E- 
glife  de  Rheims.  Les  Evêques  afTem- 
blés  en  Concile  à Meaux , ayant  con- 
fulté  le  Pape  fur  cette  affaire , il  fut 
réglé  qu’on  donneroit  un  Pafteur  à l’E- 
glife  de  Rheims,  fans  égard  aux  préten- 
tions d’Hugues  regardé  comme  un  in- 
trus, & jugé  tel  par  deux  Conciles.  O11 
élut  donc  Odalric  qui  fut  Chancel  a 
du  Roi  Lothaire  , 8c  après  fa  mort  on 
lui  donna  pour  fuccefleur  Adalbèron 
qui  pofTéda  la  même  charge , 8c  facra 
Hugues-Capet. 

Adalbèron  étant  mort  l’année  d’après 
le  facre  d’Hugues -Capet,  ce  Prince  fit 
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X. 


élire  pour  lui  fuccéder  Arnoul , fils  na-  « 
turel  du  Roi  Lothaire  : mais  le  nou- 
veau Prélat  fut  foupçonné  d’avoir  livré  S i i c l 
la  Ville  de  Rheims  à Charles , Duc  de 
Lorraine , fon  oncle.  Le  Roi  fit  afiem- 
bler  un  Concile  pour  le  juger.  Il  s’avoua 
coupable  & donna  fa  renonciation  au 
Siège  de  Rheims  dont  il  fe  reconnut  in- 
digne. Gerbert , fon  Secrétaire  lui  fut 
fubftitué.  Mais  le  Pape  Jean  XV  défap- 
prouva  la  dépofition  d’ Arnoul  & l’ Or- 
dination de  Gerbert.  Celui-ci  défendit 
fon  droit  au  Siège  de  Rheims  contre  le 
jugement  du  Souverain-Pontife , par  une 
Lettre  fort  vive  , adrelfée  à l’Archevê- 
que de  Sens.  Néanmoins  le  Pape  ayant 
envoyé  un  Légat  en  France  pour  exami- 
ner cette  affaire , & le  Roi  Hugues  Ca- 
pet , protecteur  de  Gerbert , étant  mort , 

Robert  fils  & fuccefleur  de  ce  Prince  , 
qui  avoit  befoin  de  Rome  pour  la  con- 
firmation de  fon  mariage  avec  Berthe  là 
parente  , confentit  au  rétabliffèment 
d’Arnoul  , qui  tint  le  Siège  de  Rheims 
jufqua  l’an  ion.  Ainfi  finirent  ces 
longs  démêlés  dont  l’ambition  & la  po- 
litique avoient  été  le  mobile.  Nous  ver- 
rons Gerbert  fur  le  Siège  de  Rome , fous 
le  nom  de  Sylveftre  II  , dans  l’article 
Tome  ir.  E 


ST2É 


k-'W 


^ J)igitized  by  Google 


9$  S i i c i b * • 

T.-.rj  fui  vaut  , & nous  y rapporterons  fon  hi£> 
X.  toire. 

S i i c le.  Quoique  l’Allemagne  n’ait  pas  été 
moins  agitée  que  les  autres  pays  , par 
des  divilions  inteftines , la  Société  chré- 
tienne n’y  auroit  pas  éprouvé  de  grands 
malheurs  , fans  les  irruptions  fréquen- 
tes des  Hongrois,  qui  furent  pour  ces 
contrées  ce  que  les  Normands  avoient 
été  pour  l’Occident  de  l’Europe.  Ces 
barbares  dont  l’origine  étoit  la  même 
que  celle  des  Huns  , fi  terribles  fous 
Attila  , s’étoient  établis  dans  la  Panno- 
nie qui  a pris  leur  nom  , & dans  les 
contrées  voilines.  De-là  ils  fe  répandirent 
dans  la  Germanie  , dans  l’Italie  par  le 
Tirol , & même  ils  pénétrèrent  julqu’en 
Alface  , en  lorraine  & en  Champagne. 
Ils  étoient  toujours  à cheval.  Leur  vî- 
tplTe  étoit  incroyable.  Ils  n’avoient  pour 
armes  que  des  flèches  qu’ils  tiroient  avec 
une  merveilleufe  adrefle.  Ils  vivoient  de 
chair  crue  , & buvoient  du  fang  mêlé 
avec  de  l’eau  ; ils  parloient  peu , agif- 
foient  beaucoup  , & portpient  la  féro- 
cité plus  loin  qu’aucun  autre  peuple 
barbare  dont  on  eût  encore  parlé  dans 
l’yiftoire.  On  trouve  beaucoup  de  rap- 
ports entre  leur  manière  de  combattre  , 
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leur  genre  de  vie  & leurs  mœurs > Ôc  ce 
que  les  Anciens  nous  ont  appris  des  Scy-*  X. 
thés  & des  Sarmates.  Ils  commirent  les  s i à c 

Î>lus  grands  excès  de  cruauté  dans  tous 
es  lieux  où  ils  portèrent  leurs  pas.  Sem- 
blables aux  Normands  , c’étoit  princi- 
palement contre  les  Eglifes  & les  Mo- 
naftéres  qu’ils  tournoient  leur  fureur  , 
tanr  par  l’efpérance  du  butin , que  par 
le  peu  de  réfiftance  qu’ils  éprouvoient 
de  la  part  des  Eccléfiafhques  ôc  des  Moi- 
nes. Les  Hiftoriens  du  tems  font  une 
peinture  touchante  des  ravages  qu’ils 
causèrent  pendant  tout  le  cours  de  ce 
fiècle.  Conrad  fut  .contraint  de  fe  fou- 
mettre  à leur  payer  tribut.  Henri  l’Oi- 
feleur  le  refufa  , & ils  s’en  vengèrent 
en  défolant  toute  l’Allemagne.  Ce  Prince 
diflipa  deux  armées  immenfes  qu’ils 
avoient  mis  fur  pieds  , pour  envahir  fes 
Etats.  Othon  le  Grand  les  défit  à fon 
tour , ôc  depuis  ce  tems  ils  furent  moins 
entreprenans.  Comme  ils  étoient  idolâ* 
très  , ôc  que  la  haine  de  la  Religion 
chrétienne  entroit  pour  beaucoup  dans 
les  fureurs  ôc  les  maffacres  qui  fîgna- 
Joient  par -tout  leurs  irruptions  fangui- 
jiaires  , on  a regardé  comme  Martyrs  , 
les  Prêtres,  les  Moines  ôc  les  Vierges 
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■■■m  qui  devinrent  les  vi&imes  de  leurs 
X.  cruautés.  Enfin  ce  peuple  embrafla  le 
$tècL  e.  Chriftiamfme  , dont  il  avoit  été  un  des 
plus  redoutables  fléaux.  Etienne  leur 
Duc , qui  avoit  été  converti  par  S.  Adal- 
bert  de  Prague  , devint  leur  Apôtre. 
Ce  Prince  d’un  zèle  Ôc  dune  fermeté 
invincibles , furmonta  tous  les  obftacles 
que  la  fuperftition  & la  férocité  lui  op- 
sèrent.  Il  divifala  Hongrie  en  dix  Evê- 
chés, dont  Srrigonie  fut  la  Métropole  j 
. £c  le  pape  Sylveftre  II , pour  récompenfe 
de  fes  travaux  , lui  conféra  le  titre  d ' A- 
pojîolique  , que  fes  fucce fleurs  fe  font 
fait  honneur  de  porte/.  Cet  heureux  évé- 
nement concourt  avec  la  dernière  année 
de  ce  fiècle. 

L’Allemagne  eut  pendant  l’époque 
où  nous  fommes  arrivés  , des  Princes 
d’un  grand  zélé  pour  la  gloire  ôc  Tac* 
croillemçnt  de  la  Religion.  Tels  furent 
Henri  l’Oifeleur,  OthonI,  5c  quelques- 
uns  de  leurs  fuccefleurs.  Des  Princeflès 
d’une  éminente  piété  les  animèrent  dans 
le  bien,  ôc  profitèrent  de  leurs  incli- 
nations vertueufes , pour  faire  d’abon- 
dantes aumônes,  des  fondations  d’Eglifes 
ôc  de  Monaftéres  ,,  ôc  quantité  d’autres 
bonnes  oeuvres.  Sainte  Mathilde , époufe 
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de  Henri  l’Oifeleur,  fut  une  p“n«^’= 
' accomplie,  qui  joignit  toutes  les | «"us 
d’une  parfaite  Ckétienne  a l eraAeS. 
obfervanon  de  tout  les  Jevotts  de  fou  > 
nuis.  Sainte  Edithe  , femme  dOchon 
le  Grand , édifia  fes  fujets  pat  fa  fagt  e , 

& féconda  fon  époux  dans  les  mefuie 

qu’il  prit  pour  engager  les  Sclaves  a re- 
cevoir la  foi  de  )■  Ç;  Enhn  famte 
Adélaïde,  mere  d’Othon  II , mentad  erre 
comptée  parmi  les  femmes  qui  ont  fait 
le  plus  u honneur  au  Trône  & a leur 
fexe.  Régence  fous  la  minorité  de  ion 
fils , difgraciée  enfuite  par  les  confeils 
des  flatteurs  qui  font  commettre  tant 
de  fautes  aux  jeunes  Princes , & charges 
de  nouveau  du  poids  des  atfan  es  > par 
ce  même  fils  qui  rendit  juftice  a fon 
mérite  & à fes  talens , elle  fut  un  mo- 
dèle de  vertu  dans  tous  les  evenemens 
de  fa  vie.  Sa  douceur , fa  patience  & 
fa  eénérofité  envers  ceux  qui  1 avoient 
periécutée,  la  firent  admirer  comme 
un  prodige  dans  des  tems  ou  la  vertu 
étoit  fi  rare.  Elle  n’eut  d’autre  ambition 
que  de  faire  régner  Dieu , & de  rendre 
a I’Eglife  l’ancien  luftre  que  les  mal- 
heurs  publics  lui  avoient  fait  perdie. 

Si  quelque  chofe  étoit  capable  de  con- 
1 E ni 
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foler  la  Religion  des  maux  quelle  fou£- 
X.  froit  8c  des  vices  qui  la  défiguraient  , 
Siècle,  c’étoient  fans  doute  les  progrès  merveil- 
leux que  le  Chriftianifme  faifoit  dans  le 
Nord.  Nous  l’y  avons  vu  pénétrer  dans 
les  fiécles  précédens , par  les  travaux  de 
plufieurs  hommes  apoftoliques  , qui  fe 
> confacrerent  à la  converfion  des  peuples 

barbares , que  la  nature  avoit  placés  dans 
ces  climats  inconnus  aux  anciens  Maîtres 
du  Monde.  11  s’y  étendit  de  plus  en 
plus , 8c  s’y  affermit  d’une  manière 
folide  pendant  le  cours  de  celui-ci.  Re- 
montons à l’origine  de  ces  evénemens 
li  glorieux  *à  la  Religion , & fixons-en 
l’époque , autant  que  l’obfcurité  dont 
ces  tems  anciens  font  couverts  nous  le 
permettra. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  travaux 
de  S.  Anfcaire  , Evêque  d’Hambourg  * 
l’un  des  Apôtres  du  Nord , avoient  porté 
la  lumière  de  l’Evangile  dans  le  Dan- 
nemark  , vers  le  milieu  du  neuvième  fié- 
cle.  Eric  I règnoit  alors.  Il  traverfa  d’a- 
bord le  zèle  du  faint  Millionnaire,  8c 
perfécuta  les  Chrétiens } mais  enfuite  il 
devint  leur  protecteur  , lorfqu’il  eut  con- 
nu les  vertus  de  celui  qui  étoit  venu  de 
li  loin  8c  avec  tant  de  fatigues , prêcher 
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U foi  à fes  fujets.  Ce  Prince,  par  un  _ 

Edit  folemnel , permit  l’exercice  de  la  X. 

nouvelle  Religion.  Il  reçut  le  Baptême;  Si  è c l e,' 
8c  à fon  exemple,  les  Seigneurs  Danois 
avec  une  partie  du  peuple',  renoncèrent 
au  culte  des  fau*  Dieux  , de  forte  que 
bientôt  le  nombre  des  Chrétiens  furpalla 
de  beaucoup  celui  des  idolâtres.  Mais 
quelque  tems  après , Eric  II  étant  monté 
lur  le  Trône,  encore  enfant,  fes  Mi- 
niftres  abufant  de  leur  autorité  , allu- 
mèrent une.  violente.perfécution  contre 
cette  Eglife  naiflante.  Ils  abattirent  les 
Temples  élevés  au  vrai  Dieu  , égorgè- 
rent fes  Miniftres;  & le  peuple  mal  af- 
fermi dans  la  foi , retourna  en  foule  A 
fort  premier  culte.  Ânfcaire  qui  avoit 
commencé  une  nouvelle  Million  en  Suè- 
de , accourut  au  fecoursde  fes  Chrétiens» 

Il  alla  trouver  Eric,  8c  lui  perla  de  Dieu 
avec  tant  d £ force , qu’il  le  convertira 
la  Religion  Chrétienne  dont  il  fut  de- 
puis un  des  plus  zélés  défenfeurs.  Le 
Chrillianifrne  éprouva  des  alternatives 
continuelles  de  faveur  8c  de  perfécutioii 
dans  ce  Royaume,  jufquau  règne  d’Ha- 
rold ou  Hérald , qui  parvint  au  Trône 
vers  l’an  93  5.  Ce  Prince  rendit  la  Reli- 
gion de  J.  C.  dominante  dans  fes  Etats  r 
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■=*==  par  la  prote&ion  qu’il  accorda  aux  Pré- 
X.  dicateurs  évangéliques  , & par  le  grand 

SticiE.  nombre  d’Egliles qu’il  fit  bârir.  On  pré- 
tend que  ce  Prince  fut  converti  par  les 
miracles  que  S.  Poppon , Evêque  de  Slefi- 
vic,  fit  en  fapréfence.  Sous  fon  règne  , le 
Chriftianifme  s’étendit  au  loin  dans  ces 
contrées  j mais  Su  en  ou  Suénpn  fon  fils 
s’étant  révolté  contre  lui , fe  déclara  pour 
l’ancienne  Religion  , Sc  perfécuta  les 
Chrétiens.  Dans  la  fuite  il  reconnut  fon 
crime  , & pour  le  {éparer  il  fe  fit  Chré- 
tien & protégea  la  foi  qu’il  avoir  per- 
fécutée.  Alors  elle  pénétra  dans  la  Nor- 
vège , le  Jutland  , & jufques  dans  l’Ifle 
de  Fionie.  On  y érigea  des  Evêchés  qui 
furent  fournis  à l’Archevêque  de  Ham- 
bourg } & malgré  les  mœurs  dures  de 
ces  Nations  feptentrionales , Dieu  répan- 
dit -fes  bénédictions  fur  les  Eglifes 
qui  s’y  étoient  formées.  • 

La  Suède  avoit  été  auiïi  l’objet  du 
zélé  infatigable  de  Saint  Anfcaire.  Mais 
apès  fa  mort , cette  million  languit  pen- 
dant plufieurs  années  , faute  d’ouvriers 
qui  continuaient  l’œuvre  que  le  faint 
Apôtre  avoit  commencée.  Hunni , Ar- 
chevêque de  Brême , animé  du  même  ef- 
prit  & du  même  courage , fe  livra  géné- 
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reufement  à cette  enrreprife.  II  trouva  3 

la  Religion  Chrétienne  prefqu’anéantie  X. 
dans  ce  Royaume  ; & ce  ne  fut  que  par  Siècle. 
des  travaux  infinis  , qu’il  parvint  à re- 
lever cette  Eglife  de  les  ruines.  Ses  fuc- 
celleurs  , S.  Adaldague  & S.  Libentius, 
marchèrent  fur  fes  traces.  A force  de 
patience  & de  foins  , ils  ouvrirent  les 
yeux  à un  grand  nombre  d’infidèles* 

Deux  autres  Millionnaires , nommés 
> Odincar  l’Ancien  & Odincar  le  jeune  , 
travaillèrent  avec  fuccès  à étendre  le  rè- 
gne de  J.  C.  dans  ces.  régions  fauvages. 

Le  fécond  de  ces  hommes  apoltoliques 
fut  ordonné  Evêque  de  Ripen  dans  le 
Jutland  par  S.  Libentius.  Le  Chriltia- 
nifme  fe  foutint  en  Suède , mais  fes  pro- 
grès furent  lents  jufqu’au  règne  d’Olaiis 
II,  en  963.  Ce  Prince  envoya  des  Am- 
balTadeurs  au  Roi  d’Angleterre  Ethel- 
red,  pour  lui  demander  des  Miniftres 
évangéliques  qui  vinlfent  inftruire  fes 
fujets  des  vérités  de  la  Religion.  Erhel- 
red  pour  repondre  à fes  vœux , lui  en- 
voya Sifroi , Efchild  & David  , perfon- 
nages  éclairés  & remplis  de  zélé.  Olaiis 
. formé  par  leurs  inftru&ions,  fut  baptifé 
avec  de  l’eau  d’une  fontaine  que  l’on 
no  mme  encore  la  fontaine  de  S.  Sifroi , 
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^=5=-  du  nom  d’un  des  trois  Mifljonnairès  , 
X.  qui  fut  Finftrument  dont  Dieu  fe  fervit 
Si  è c le.  pour  Ie  conduire  à la  vérité.  L’èxemple 
de  ce  Prince  fut  fuivi  d’un  grand  nom- 
bre de  Suédois,  & depuis  ce.tems  le 
Chrirtianifme  s’accrut  fenfiblement , de 
manière  que  fous  le  règne  d’Amund. 
Kolbrenner , fils  & fuccefieur  d’Olaüs  » 
il  devint  la  Religion  dominante  en  Suède. 

Vers  l’an  965  Miceflas,  Duc  de  Po- 
logne , furnommé  Miesko  , parce  qu’il 
' étoit  né  aveugle  , ayant  époufé  la  fille 
de.  Boleflas , Duc  de  Boliême  , qui  étoit 
Chrétienne , cette  Princefle  perfuada  à 
fon  époux  d’embrafler  la  Religion  qti’ elle 
profefioit.  Miceflas  répondant  aux  defirs 
de  fon  époufe , reçut  le  Baptême , & pour 
preuve  ae  fa  converfion  , il  répudia  lept 
concubines  qu’il  entretenoit , fuivant  Pu- 
fagedes  Princes  idolâtres  de  ces  tems-Ià. 
Le  Pape  Jean  XIII  envoya  des  Million- 
naires en  Pologne  pour  y prêcher  la  foi. 
C’eft  à leurs  travaux  que  les  Sièges  de 
Cnefne  , de  Cracovie  & des  autres  Vil- 
les principales  doivent  leur  origine.  Ces 
Eghfes  devinrent  en  peu  de  tems  nom- 
. breufes  & floriflànres.  L’obfervation  des 

Loix  du  Chriftianifme  y étoit  maintenue 
par  l’autorité  civile , fous  les  peines  les 
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plus  rigoureufes  ; & l’artachement  de  ,*"1Ka 
ces  nouveaux  Chrétiens  à la  foi  étoit  fi  X. 
grand , qu’ils  tiraient  leur  fabre  à la  S 1 £ c 1 &, 
moitié  du  fourreau  , pendant  la  leéture 
de  l’Evangile  à la  Melfe  » pour  montrer 
qu’ils  étoient  prêts  à combattre  pour  la 
défenfe  de  la  Religion.  Ufage  conforme 
au  génie  militaire  de  ces  peuples , & qui.  * 
s’eft  confervé  parmi  eux  jufqu  a ces  der- 
niers tems. 

Ce  Boleflas , Duc  de  Bohême , dont' 
la  fille  contribua  par  la  converfon  de 
fon  époux  à l’établiüement  de  la  Religion  , 4 

Chrétienne  en  Pologne  r pria  le  Pape 
Jean  XIII  en  968  -,  d’ériger  un  Evêché 
à Prague,  Capitale  de  fes  Etats.  Le 
Pontife  lui  accorda  fa  demande  , à con- 
dition que  cette  Eglife  fuivroitle  rit  Latin.. 

Ditmar  , Moine  Saxon  , fut  le  premier 
Evêque  de  ce  Siège.  îl  étoit  pieux  & 
favanr.  Son  zélé  pour  la  propagation  de  / 

la  foi  fut  heureufement  fécondé  par 
Mlada  , fccur  de  Boleflas , Princefle 
d’une  éminente  vertu , qui  avoit  confacré 
à Dieu  fa  virginité.  Elle  fit  un  pèleri- 
nage à Rome  fous  le  pontificat  de  Jeari 
XIII  i peur  y apprendre,  les  règles  de 
Ifr  difeipline  monaftique.  Le  Pape  là 
reçut  avec  honneur , & lui  donna  lx 
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■ a.  ij-juj  bénédiction  d’Abbetfe.  Dans  cette  céré- 
X.  monie  il  changea  fon  nom  en  celui  de 
Sii  c i *.  Marie  , & lui  remit  un  exemplaire  de 
la  Règle  de  S.  Benoît , félon  laquelle  elle 
devoir  gouverner  le  Monaftère  de  Reli- 
gieufes , fondé  par  le  Duc  fon  frere. 
A fon  retour  elle  porta  la  Lettre  du  Pape 

Jour  l’éreétion  de  l’Evéché  de  Prague. 

ean  XIII  y parle  en  ces  termes  : 
» Votre  fœur  nous  ayant  demandé  de 
»>  votre  part  , notre  confentement  pour 
» l’éreéhon  d’un  Evêché  dans  votre  Prin- 
» cipauté  , nous  avons  rendu  grâces  à 
» Dieu  qui  étend  fon  Eglife  chez  tou- 
» tes  les  Nations.  C’eft  pourquoi  nous 
»>  voulons  qu’on  falTe  un  Siège  épifco- 
» pal  de  l’ Eglife  des  SS.  Martyrs  Vitus 
» & Vincertas  , à condition  toutefois 
» que  vous  ne  fuivrez  pas  le  rit  des  Bul- 
» gares  & des  Rufles  , ( c etoit  le  rit 
»>  Grec  ) & que  vous  n’uferez  pas  de  la 
» langue  Sclavone  , dans  les  cérémonies 
» de  la  Religion.  » ( C’écoit  la  langue 
vulgaire  des  Polonois  & des  autres  peu- 
ples du  Nord.)  Le  Martyr  S.  Vinceflas 
dont  il  eft  fait  mention  dans  cette  Let- 
tre , étoir  petit-fils  de  Borivois , Je 
premier  des  Souverains  de  Bohême , qui 
ait  profelfé  le  Chriftianifme.  Il  fouftric 
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la  mort  pour  la  foi  dans  une  perfécu- 
'tion.  qui  s’alluma  contre  les  Chrétiens 
dans  ce  pays  en  930.  § 

Les  commencemens  de  la  Religion 
Chrétienne  chez  les  Rulles , ont  le  neu- 
vième liécle  pour  époque.  S.  Ignace, 
Patriarche  de  Conftantinople  envoya 
pour  travailler  à la  converfton  de  ce  peu- 

f>le  , un  Evêque  qui  leur  porta  le  rit  & 
es  ufages  de  l’Eglife  Grecque , qu’ils 
ont  toujours  conl'ervés.  En  9 5 6 Héléne 
qui  règnoit  en  Rullie , demanda  à l’Em- 
pereur Othon  le  Grand  un  Evêque  & 
des  Prêtres  , pour  inftruire  fa  Nation  des 
dogmes  de  la  foi } mais  on  ne  voit  pas 
que  les  Minières  qui  fe  confacrerent  à 
cette  million  , y aient  fait  de  grands  fruits. 
On  ne  peut  donc  rapporter  le  parfait 
érablifiement  duChriftianifme  en  Rullie, 
qu’au  règne  de  Volodimir.  Ce  Prince 
demanda  aux  Empereurs  de  Conftanti- 
nople Da/îlie  ôc  Conftantin,  leur  fœur , 
en  mariage  , promettant  de  fe  faire 
Chrétien.  La  Princefle  que  les  Grecs  nom- 
ment Anne,  ôc  les  Rulfes  Anaftalie  , lui 
fut  amenée  par  mer  à la  Ville  de  Kerfon- 
ne  qu’il  venoit  d’enlever  à fes  ennemis. 

Il  étoit  aveugle , & fa  nouvelle  époufe 
lui  promit  qu’il  recouvrerait  la  vue  enre- 
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ELTi-v.— cevant  le  Baptême  j ce  qui  étant  arrivé, 
X.  convertit  à la  foi  tous  les  Seigneurs  qui 
Siècle,  avoient  accompagné  Volodimir  dans  (on 
expédition.  Il  détrui  fit;  toutes  les  idoles 
& les  fît  jetter  dans  le  Dnieper , après, 
les  avoir  fait  traîner  ignominieufement 
dans  les  rues.  Il  parcourut  lui-même 
fes  Etats  pour  inftruire  fes  fujets  & les- 
faire  baptifer.  Il  fit  venir  de  Conftanti- 
nople  des  Artiftes  de  tout  genre  pour 
bâtir  des  Egiifes , ik  fabriquer  des  Va- 
fes  facrés.  Le  Patriarche  Nicolas  Chry~ 
foberge  lui  envoya  un  Evêque  nommé 
Michel Syrus.,  qui  fut  établi  premier  Mé- 
tropolitain de  Kiovie.  Chryfoberge  étoit 
en  communion  avec  le  Saint-Siège,  ainli 
il  eft  faux,  comme  quelques-uns  l’ont  avan- 
cé , que  les  Ruifes  aient  commencé  d’être 
fchifmatiques  en  devenant  Chrétiens. 


Article  V 1. 


État  de  l’Fglife  de  Rome  & caractères 
^ de  fes  Poncijes  pendant  le  dixième , 
• fccle. 

L h r s t o i r e de  ce  fiécle  eft , fi  l’on: 
peut  s’exprimer  ainfi  x le  triomphe  des 
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Proteftans.  Les  fcènes  fcandaleufes  dont  ='  " 

Rome  fut  le  théâtre  , les  moyens  violens 
6c  criminels  dont  plufieurs  Papes  fe  S t k c i.  e. 
fervirent  pour  s’élever  fur  le  Siège  pon- 
tifical , ou  pour  s’y  maintenir  ; les  mœurs 
corrompues  des  uns  , la  vie  peu  édi- 
fiante des  autres , & la  politique  faufTe  , 
trompeufe , intéreflee  de  prefque  tous,, 
ont  fourni  aux  ennemis  de  la  Religion 
Catholique  , les  moyens  d’exercer  leur 
malignité  contre  elle  avec  une  forte  d’a- 
vantage. Les  incrédules  modernes  qui 
ramaïlent  fans  choix  tout  ce  qui  a 
été  dit  6c  réfuté  avant  eux  , 6c  qui  ne 
s’embarraflent  pas  s’ils  ne  font  que  foibles 
Copiftes  , ou  vains  échos  de  ceux  qui 
les  ont  précédés  , pourvu  qu’ils  accu- 
mulent les  obje&ions  &:  les  fatyres  , ne 
celfent  pas  de  répéter  ce  que  les  Théolo- 
giens Réformés  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière. Mais  les  Proteftans  avec  tout  leuc- 
favoir  n’ont  pas  obfervé , que  fi  la  fain- 
teté  d’une  Religion  dépendoit  de  celle 
de  fes  Miniftrc-s  , la  Réforme  trouveroit 
fa  condamnation  dans  l’hiftoire  de  fes  Pa- 
triarches i 6c  les  incrédules  avec  toute 
leur  pénétration  , ne  voient  pas  que  , 
quand  ils  viendroient  à.  bout  de  prouver 
que  tous  les  Papes  du  dixième  fiécle  ont 
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1 . été  des  fcélérats , des  infâmes  clignes 

X.  du  dernier  fupplice , ils  feroient  encore 
SiÈ  cle.  bien  loin  d’avoir  démontré  que  le  Chrif- 
tianifme  n’eft  point  une  Religion  révélée. 
Plus  équitables  que  les  uns  & les  autres  , 
nous  allons  rapporter  les  faits  avec  la 
plus  parfaire  impartialité.  Nous  appré- 
cierons dp  même  les  caractères  des  Pon- 
tifes Romains  de  ce  fiécle , leurs  vices  , 
leurs  fautes , leurs  écarts  , fans  rien 
dillimuler } 8c  nous  terminerons  cette 
difcuflion  hiftorique  par  des  réflexions 
tirées  de  la  nature  des  chofes  , & pro- 
pres à prévenir  les  effets  du  fcandale  , 
furies  aines  Amples , oui  font  ordinaire- 
ment peu  éclairées } réflexions  au  refte 
fi  naturelles  , que  les  Proteftans  eux- 
mêmes  , 8c  les  incrédules  qui  fe  font 
efforcés  de  renchérir  fur  eux  , les  au- 
roient  faites  , s’ils  n’étoient  pas  infpirés 
ëc  conduits  par  la  paflion  3 qui  ne  rai- 
fonne  pas. 

Vingt-cinq  Papes  occupèrent  la 
Chaire  de  S.  Pierre  pendant  ce  fiécle. 
Il  y en  a trop  dans  ce  nombre  qui 
ont  fourni  matière  à la  cenfure , nous 
®n  convenons } mais  il  en  eft  aufii  plu- 
fieurs  qui  ont  eudes  talens  & des  vertus, 
ëc  dont  les  fautes  doivent  être  rejettées 
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en  partie  fur  le  génie  du  tems  & le  1 
malheur  des  circonftances  où  ils  fe  font  X. 
trouvés.  Nous  verrons  même  que,  ÜSièclb» 
quelques-uns  firent  gémir  l’Eglife  ôc 
lcandaliferent  fes  enfans  par  une  vie 
déréglée  , d’autres  honorèrent  leur  place 
par  des  mœurs  pures  & un  zélé  vrai- 
ment paftoral.  Suivons  la  marche  de 
l’Hiftoire,  & ne  prenons  que  la  vérité 
pour  guide.  * 

Jean  IX  , que  les  anciens  monumens 
nous  repréfentent  comme  un  Pontife 
fage  tk  pieux , étoit  mort  en  900  , après 
avoir  fiégé  un  peu  moins  de  deux  ans  Sc 
demi.  Benoît  IV  du  nom,  qui  fut  digne 
par  fon  fa  voir  & fes  vertus , d’être  placé 
lur  le  premier  fiége  de  la  Catholicité , 
fut  élu  pour  fuccéder  à Jean.  Il  fut  re- 
commandable par  fon  amour  pour  le 
bien  public  & fa  libéralité  envers  les 
pauvres.  Mais  fon  pontificat  fut  trop 
court  pour  la  gloire  de  la  Religion  & 
le  bonheur  de  Rome.  Il  ne  tint  le  Saint- 
Siège  que  deux  ans  & quelques  mois. 

Léon  V,  natif  d’Ardée_,  fut  élu  ca- 
noniquement à la  place  de  Benoît  ; mais 
fîx  femaines  ou  deux  mois  après  fon 
exaltation  , il  fut  dépouillé  de  fa  digni- 
té par  Chriftophe,  Romain  d’une  ixaif- 
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fonce  diftinguée  , qui  étoit  fon  Chape- 
lain. Celui-ci  ne  jouit  pas  long-rems 
de  fon  ufurpaticn  •,  car  au  bout  d’envi- 
ron hx  mois,  il  fut  chaffé  par  Sereins 
8c  relégué  dans  un  Mona  Itère  , d’ou  l’on 
ne  le  tira  que  pour  le  charger  de  chaînes. 
Ce  Sergius , IIIe  du  nom  , homme  am- 
bitieux 8c  violent , s’étoit  fait  elire  pat 
une  troupe  de  faétieux  en  898  , après  la 
mort  de  Théodore  II , n’étant  encore 
que  Diacre.  Mais  le  parti  de  Jean  IX 
ayant  prévalu  , il  fe  tint  caché  pendant 
fept  ans  en  Tofcane,  fous  la  protection 
du  Marquis  Adalbert.  Marozie , fille 
de  ce  Marquis , femme  intrigante  & 
veluptueufe  , dont  nous  aurons  Ibuvent 
à parler  dans  la  fuite  , s’étoit  rendue 
puifiànre  à Rome.  Ses  artifices  8c  le  ta- 
lent quelle  avoit  de  fubjuguer  par  fon 
efprit  ceux  quelle  n’avoit  pu  féduire  par 
fes  charmes , ou  gagner  par  fes  largefies  , 
l’avoient  mife  à la  tête  de  toutes  les 
affaires.  Elle  employa  fon  crédit  pour 
faire  rappeller  Sergius , qu’on  regardoit 
comme  l'on  amant,  8c  cetoit  malheu- 
reufement  avec  trop  de  vraifemblance. 
Ce  Pape  traita  comme  des  intrus  ceux 
qui  étoient  monté  fur  le  Saint-Siège 
depuis  fo  première  éleétion  , 8c  il  ap  - 
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prouva  Findigne  procédure  d’Etienne  VI  *=sa 
contre  Formofe.  Du  refte  il  fut  magni-  X. 
fique  & libéral.  L’Eglife  de  Latran  où  Si  è c lb, 
il  avoir  choifï  fa  fépulture,  fut  rebâtie  de 
fond  en  comble  par  fes  foins  & à fes 
dépens.  Ses  liaifons  avec  Marozie  dont 
la  conduite  étoit  ouvertement  fcandalcu- 
fe,  l’on  faitaccufer  d’un  commerce  infâ- 
me avec  elle.  On  a même  avancé  qu’il  en 
avoit  eu  un  dis,  qu’on  vit  quelques  an- 
nées après  fur  le  Siège  pontifical  fous  le 
nom  de  Jean  XI.  Mais  nous  devons  re- 
marquer à fa  décharge , que  Luitprand 
de  Crémone  , Ecrivain  fatyriquc  & paf- 
fionné  , eftle  feul  contemporain  qm  ait 
flétri  la  mémoire  de  Sergius  de  cette 
odieufe  imputation , tandis  que  d’autres 
ont  dit  que  ce  Jean  XI  étoit  fils  d’Albcric, 

Conful  Romain  , premier  mari  de  Ma- 
rozie. Sergius  III  mourut  en  911  , après 
un  pontificat  de  fept  ahs. 

\ Nous  pafïons  rapidement  les  deux 
pontificats  d’Anaftafe  III  & de  Landon , 
qui  furent  courts  & peu  iinporcans,  pour 
nous  arrêter  à ceîui  de  Jean  X , que 
Théodora  fœur  de  Marozie , & non 
moins  fameufe  qu’elle  par  fc-s  mœurs 
dillolues  , eut  le  crédit  de  mettre  fur  la 
Chair#-  du  Prince  des  Apôtres.  Il  avpic 
• 
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■ mmr  — = été  Clerc  de  l’Eglife  de  Ravenne.  Les 
x*  intrigues  de  Théodora  qui  vivoic  avec 

Siècle.  lai  dans  un  commerce  criminel,  lui 
avoient  fucceiîivement  procuré  l’Evêché 
de  Boulogne  &:  l’Archevêché  de  Ravenne. 
Son  gouvernement  fut  plus  heureux 
qu’une  entrée  auiïi  peu  canonique  ne 
le  faifoit  efpérer.  Il  étoit  brave  &:  en- 
tendoit  le  métier  des  armes  plus  qu’il 
ne  convient  à un  Chef"  de  l’Eglife.  Il 
combattit  centre  les  Sarrafins , & leur 
enleva  le  porte  où  ils  setoient  maintenus 
jufques-B  fur  le  Garillan.  Un  Auteur 
de  fon  tems  le  repréfente  comme  un 
Pontife  attaché  à fes  devoirs  & plein  de 
fagefTe  \ 2c  un  Critique  de  nos  jours 
l’appelle  un  -homme  d’un  cœur  grand 
2c  d’un  efprit  éclairé.  Sa  fin  fur  des 
plus  déplorables.  Marozie  qui  dominoit 
dans  Rome  , inquiète  des  efforts  qu’il 
faifoit  pour  fe  faifir  de  l’autorité,  le  fit 
arrêter  & conduire  en  prifon  , où  l’on 
dit  qu’il  fut  étouffé.  Il  avoit  tenu  le 
Saint-Siège  un  peu  plus  de  quatorze  ans, 
Léon  VI  8c  Etienne  VII  ne  firent  que 
paroître.  Après  eux  , Marozie  toujours 
maitrerte  dans  Rome , fe  fervit  de  fon 
pouvoir  pour  faire  ordonner  Pape,  le 
fils  dont  on  attribuoit  la  naiHancç  à fes 
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infâmes  amours  avec  Sergius  III.  Ce  ; 
Pontife  qui  fut  nommé  Jean  XI , n’a- 
voit  que  vingt-cinq  ans.  Marozie  , & s 
enfuite  un  autre  de  fes  fils  nommé  Al- 
béric  quelle  avait  eu  de  Gui  j Marquis 
de  Tofcane  , gouvernèrent  fous  fon 
nom , & le  tinrent  fous  la  plus  étroite 
dépendance.  Son  pontificat  ne  dura  que 
quatre  ans  & quelques  mois.  L’Hiftoire 
ne  nous  apprend  rien  de  fes  adions. 
Peut-être , s’il  eût  été  libre  , fon  gou- 
vernement eût-il  été  fage  & utile  à la 
Religion^  car  Rathier,  Evêque  de  Vé- 
rone , fon  contemporain  , l'appelle  un 
Pontife  d’un  heureux  naturel.  Albéric 
s étoit  rendu  maître  de  Rome  , & en 
avoit  foulevé  les  habitans  contre  Hugues , 
Roi  de  Lombardie  , qui  avoit  époufë 
Marozie  , après  la  mort  de  fon  fécond 
mari , Qui , Marquis  de  Tofcane.  Ce 
jeune  Prince  qui  avoit  le  caradère  impé- 
rieux , les  mœurs  déréglées  & l’efprit 
d’intrigue  de  fa  mère , ne  s’oppofa  point 
à Jele&ion  de  Léon  VII,  qu’on  donna 
pour  fuccelTeur  à l’infortuné  Jean  XI. 
Ce  Pape  étoit  un  homme  de  bien  , ami 
de  la  paix , zélé  pour  le  bon  ordre  , qui 
fe  renfermoit  dans  fes  devoirs,  & qui 
bien  loin  d’avoir  ambitionné  la  dignité 
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pontificale , avoit  fait  tout  fon  pofîible 
pour  l’éviter.  Il  fe  fit  eftimer  par  fon  affa- 
bilité , fa  douceur , fon  défintéreflement. 
Il  travailla  de  concert  avec  Odon , Abbé 
de  Cluni , à réconcilier  le  Roi  Hugues 
& Albéric  qui  étoient  fur  le  point  d’en 
venir  a une  guerre  ouverte.  L’accom- 
modement fe  fit  par  cette  médiation  } 3c 
Hugues,  pour  gage  de  fa  réconciliation , 
donna  fa  hile  Aida  en  mariage  à Albéric. 
La  mort  de  ce  vertueux  Pontife  arriva 
l’an  9 $9-  Il  avoit  occupé  le  Saint-Siège 
pendant  un  peu  plus  de  trois  ans  & demi. 
L’Hiftorien  Flodoart,  qui  l’avoit  connu, 
loue  fa  vie  édifiante  3c  la  fagefle  de  fon 
gouvernement. 

Les  deux  Papes  qui  fuivirent,  Etienne 
VII  de  Martin  II  ou  III , dont  les  ponti- 
ficats réunis  remplilTent  un  efpace  de 
fept  ans  , fe  conduifirent  avec  beaucoup 
de  prudence  au  milieu  des  troubles  dont 
Rome  continuoir  d’être  agitée  par  les 
fa&ions  rivales  d’Hugues  & d’ Albéric. 
Le  premier  qui  étoit  Allemand , avoit 
contre  lui , aux  yeux  des  Romain^ , 
le  préjugé  de  fa  nailfance.  Ils  le  tour- 
mentèrent & lui  fufeitèrent  tous  les  dé- 
fagrémens  pofilbles,  auxquels  il  n’oppofa 
que  la  patience  ôc  la  modération.  Il 
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t defiroit  la  fin  des. guerres  civiles  qui  dé-  — .....  ■ 

j çhiroient  la  France  ; & pour  contrain-  X. 
t dre  les  Seigneurs  à rentrer  dans  l’obéif-  Siècle, 
fiance  qu’ils  dévoient  à Louis  d’Outre- 
mer  , leur  Souverain  , il  les  menaça 
d’excommunication.  On  ne  lui  reproche 
ue  d’avoir  reconnu  le  jeune  Hugues 
e Vermandois,  ufurpateur  du  Siège  de 
Rheims , pour  légitime  Pafteur  de  cette 
Eglife , 8c  de  lui  avoir  envoyé  le  Pal- 
lium. Encore  eft-il  bien  probable  qu’il 
fut  trompé  dans  cette  affaire  , par  les 
partifans  d’un  intrus  qui , étant  d’une 
naiffiance  diftinguée , avoit,  dans  fies  pa- 
rens  & fies  alliés , des  protcéteurs  puifi- 
fans  j que  l’intérêt  du  fang  devoit  porter 
à le  foutenir.  Le  fécond  qui  étoit  Ro- 
main , plus  agréable  au  peuple , & moins 
contrarié  dans  fies  pieufes  intentions  , 
gouverna  l’Eglifieen  bon  Pafteur.  11  ne 
s’occupa  que  des  devoirs  de  fion  Mi- 
niftère  , du  fioulagement  des  pauvres  & 
de  la  réparation  des  Eglifies. 

Agapit  II , dont  le  pontificat  dura  dix 
ans,  honora  le  Saint-Siège  par  fa  vie 
exemplaire , fa  conduite  modérée  & fion- 
zèle  pour  le  bien  de  la  Religion. 

Nous  voici  parvenus  au  pontificat 
fcandaleux  du  jeune  Qétavien , fi  conuu 
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par  fes  déréglemens  & fa  politique  per- 
fide , fous  le  nom  de  Jean  XII.  Il  étoit 
fils  du  patrice  Adalbert,  Gouverneur, 
ou  pour  mieux  dire  , tyran  de  Rome. 
Quoique  Clerc , il  avoit  fuccédé  aux  di- 
gnités & à la  puilTance  de  fon  père.  Il 
s’en  fervit  pour  fe  faire  élire  après  la 
mort  d Agapit  en  9 ç 6 , quoiqu’il  n’eût 
que  dix -huit  ans.  Toute  fa  vie  ne  fur 
qu’une  fuite  d’intrigues , de  trahi  fon  s , 
de  parjures  & de  débauches.  Il  ne  mit 
aucunes  bornes  à fes  pallions  ; les  plus 
fales  voluptés  & la  licence  la  plus  effré- 
née déshonoraient  en  lui  l’augufte  carac- 
tère  dont  il  étoit  revêtu.  Pour  fe  ven- 
ger de  Bérenger  8c  d’ Adalbert,  tyrans 
de  l’Italie,  qui  vouloient  foumetrre 
Rome  à leur  domination  , il  appella 
Othon  le  Grand  à Ion  fecours  , il  le  facra 
Empereur  , & lui  prêta  ferment  de  fidé- 
lité fur  le  tombeau  de  S.  Pierre,  avec  les 
Grands  & le  peuple  de  Rome.  Mais 
aufii  peu  fidèle  à garder  la  Religion  du 
ferment , qu  a obferver  les  Loix  de  la 
pudeur  , il  trahit  bientôt  celui  qu’il  ve- 
noic  de  fe  donner  pour  maître. 

Le  peuple  indigné  de  fa  perfidie  8c  de 
fa  conduite  infâme  , porta  contre  lui  les 
plaintes  les  plus  vives  a l’Empereur.  On 
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voila  aux  yeux  de  ce  Prince  la  turpitude  ■■■■■  " - 
& les  infantes  de  l’indigne  Pontife,  qui  X 
.avoit  fait  du  Palais  de  Latran  , ancienne  Si  i c 
demeure  des  Saints , un  lieu  de  profti- 
tution.  Othon  attribuant  fes  écarts  au 
feu  de  la  jeunefle  6c  à la  fougue  des 
paillons  , l’exhorta  à corriger  fes  mœurs 
diilolues.  Jean  promit  tout , & ne  chan- 
gea point.  Enfin  le  fcandale  allant  tou- 
jours croiilant  ; les  plaintes  devenant 
de  jour  en  jour  plus  prenantes  6c  mieux 
fondées  , & le  Pape  joignant  de  nouvel- 
les trahifons  à fes  autres  crimes , l’Em- 
pereur le  fit  juger  & dépofer  dans  un 
Concile  tenu  à Rome  en  fa  préfence  , 
où  l’on  décida  que  la  Chaire  pontificale 
ayant  été  honteufement  profanée  par 
les  vices  de  Jean  XII , il  aevoit  en  être 
,chaiTé.  Othon  y confentit,  & Léon  VIII, 
homme  d’un  mérite  univerfellement 
connu , fut  ordonné  à fa  place , avec 
toutes  les  cérémonies  qui  caradxrifent 
une  promotion  libre  & canonique.  Mais 
à peine  Othon  s’étoit-il  éloigné  de  Rome 
avec  fes  troupes , que  le  Pape  Jean , par 
de  nouvelles  intrigues  6c  l’inconftance 
naturelle  des  Romains , fe  procura  les 
moyens  de  rentrer  dans  la  ville  , où  il 
exerça  des  cruautés  excertives-contre  tous 
Tome  IV.  t ? 
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t-  ceux  qui  avoient  eu  part  à fa  dépoli  tion. 

X.  Voulant  enfuite  joindre  Appareil  des 
Si  te  l t.  formes  canoniques  aux  empor remens 
de  la  vengeance,  il  alTembla  un  Concile 
dans  lequel  il  fit  annuller  l’Ordination 
de  Léon  , &r  tout  ce  qui  s’en  étoit  fuivi. 
Ce  Pontife  qui  s’étoit  fouillé  par  tant 
d’excès  en  tout  genre,  eut  une  fin  trop 
•femblable  à fa  vie.  Environ  trois  mois 
après  le  Concile  dont  on  vient  de  par- 
ler , étant  la  nuit  hors  de  Rome  dans 
une  partie  de  débauche , il  reçut  un 
'coup  dont  il  mourut  au  bout  de  huit 
jours , fans  avoir  reçu  les  derniers  Sacre- 
jmens.  C’étoit  l’an  964.  Ainfi  ce  mé- 
chant Pape  avoir  tenu  le  S.  Siège  un  peu 
plus  de  huit  ans. 

Les  Romains , fans  avoir  égard  à l’<> 
lcélion  de  Léon  VIII  , ni  au  ferment 
"qu’ils  avoient  fair  à ce  Pape  &"  à l’Em- 
pereur Othon  , choifirent  & firent  or- 
donner Benoît,  Diacre  Cardinal,  comme 
ti  la  Chaire  pontificale  eût  été  vacante. 
Ce  compétiteur  de  Léon  , qui  prit  le 
nom  de  Benoît  V,  fut  l’occafion  d’un 
• fçhifme  , & attira  de  nouveaux  malheurs 
fur  Rome.  Othon  conduit  par  le  refien- 
timent,  vint  mettre  le  liège  devant  la 
Ville.  Benoit  qui  avoit  plus  d’intérêt  que 
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per fo mie  à l’empêcher  de  tomber  au  pou-  8*"—— 
voir  de  l’Empereur  , fe  montroit  conti-  X. 
miellement  fur  les  murailles,  exhortant  Si 
les  alliégés  à fe  défendre  avec  courage  , 
ic  menaçant  les  alliégeans  des  foudres  de 
i’Eglife.  Mais  Othon  prelTa  le  Siège  fi  vi- 
vement, que  les  Romains  éprouvant  déjà 
les  horreurs  de  la  famine,  furent  con- 
traints de  lui  ouvrir  les  portes  8c  de  lui 
livrer  Benoît.  Un  Concile  allemblé  dans 
l’Eglife  de  Latran , termina  le  démêlé 
des  deux  Pontifes.  Léon  fut  confirmé  \ 
Benoît  dépouillé  des  marques  de  fa  di- 
gnité , réduit  à l’Ordre  de  Diacre  , fut  re- 
misa la  garde  de  S.  Adaldague  , Arche- 
vêque de  Brème , qui  le  traita  avec  hon- 
neur j il  foutint  la  difgrace  avec  cou- 
rage } & comme  il  étoit  vertueux  8c 
favant , il  édifia  par  fes  bons  exemples 
8c  fes  inftr notions , l’Eglife  d’Hambourg 
où  il  termina  la  carrière  en  965-  Mal- 
gré l’irrégularité  de  fon  élection,  ileft 
compté  parmi  les  Papes. 

A la  mort  de  Léon  VIII , Jean  Evê- 
que de  Narni  dans  le  Duché  de  Spo- 
lette  , fut  mis  fur  le  Saint-Siège  avec  le 
confentement  de  l’Empereur.  Ce  Pape 
qui  fut  nommé  Jean  XIII , étoit  d’une 
humeur  altière , 8c  jaloux  de  la  dptni- 
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■■■  ■ ■ ■ nation.  Ses  hauteurs  le  rendirent  odieux 

X.  aux  Grands  de  Rome  , qu’il  traitoit  avec 
S x à c l e.  dureté.  On  fe  révolta  contre  lui  , ou 
l’arrêta  , & on  le  tint  en  prifon  d’abord 
au  Château  Saint  - Ange  y 8c  enfuite  dans 
une  fortereiïe  de  Campanie.  II  avoit 
couronné  l’Empereur  Othon  II.  Ce  Prin- 
ce ayant  appris  la  violence  qu’on  lui 
avoit  faite,  vint  en  Italie  pour  en  punir 
, les  auteurs.  Au  bruit  de  fa  marche  , on 
fe  hâta  de  rappeller  le  Pape  j mais 
Othon  ne  put  être  appaifé  que  par  le 
fuppüce  des  plus  coupables.  Le  Préfet 
de  Rome , Chef  de  la  révolte , fut  livré 
à Jean  XIII  -,  qui  lui  fit  fouftrir  ces  \ 
outrages  qu’une  vengeance  rahnée  fubf- 
titue  quelquefois  à la  mort.  Ce  trait, 
qui  fait  peu  d’honneur  à fa  mémoire , 
établit  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
de  fon  caractère  impérieux  8c  dur.  Il 
mourut  en  971 , après  avoir  occupé  le 
Saint  - Siège  près  de  fept  ans. 

Les  pontihcats  des  trois  Papes  qui 
fuccédèrent  à Jean  XIII , ne  remplirent 
qu’un  efpace  de  deux  ans  ; ce  furent 
Benoît  VI  j Francon  , Diacre  de  l’E- 
glife  Romaine , qui  prit  le  nom  de  Bo- 
niface  VI I j 8c  Donus  II.  Rome  étoit 
remplie  de  troubles  8c  de  faèlions.  Le 
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Conful  Crefcentius  , fils  de  Théodora 
8c  de  Jean  X , s’étoit  mis  à la  tête 
de  ceux  qui  avoient  formé  le  projet  de  $ l 
fecouer  le  joug  des  Empereurs,  8c  de 
rétablir  le* Gouvernement  Républicain. 
Benoît  VI  devient  la  viétime  de  fon  ref- 
peét  pour  la  religion  du  ferment,  8c 
de  fa  fidélité  au  légitime  Souverain.  Les 
fiiéfcieux  fe  faifirent  de  lui , le  mirent 
en  prifon  au  Château  Saint-Ange  dont 
ils  étoient  les  maîtres , 8c  le  firent  étran- 
gler. Après  Donus  II , on  vit  Benoît  V il, 
qui  tint  le  Saint-Siège  neufaos  & quel- 
ques mois , 8c  dont  l’Hiftoire  ne  rap- 
porte rien  d’important.  Francon  , ou 
plutôt  Boniface  VII  , reparoît  enfuite 
pour  mourir  au  bout  d’un  an.  Jean 
XIV,  périt  par  les  mains  des  factieux,  &: 
Jean  XV  qui  lui  fuccéde,  eft  peu  connu, 

& feulement  compté  parmi  les  Papes  pour 
marquer  l’ordre  numérique  de  ceux  qui 
ont  porté  le  même  nom.  Ces  quatre  pon- 
tificats ont  duré  l’elpace  d’environ  onze 
ans , depuis  974  julqua  985. 

Le  Saint  - Siège  fut  rempli  par  l’élec- 
tion de  Jean  XVI , Romain , que  certains 
Ecrivains  ont  accufé  d’avarice.  Quoi 


nu’il  en  foie  de  ce' reproche , ce  qu’il  eut  à 
[oufirir  du  fàélieux  Crefcentius , prouve 
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au  moins  qu’il  étoit  atraché  à l’ordre 
légitime  , & qu’il  n’adoptoit-  pas  les 
idées  chimériques  de  ceux  qui  travail- 
loient  à le  renverfer.  Ce  Pape  donna  le 

f>remier  exemple  d’une  Canon*  lation  fo- 
emnelle  , dans  celle  de  S.  Udalric  , 
Evêque  d’Ausbourg.  Pour  y procéder , il 
affembla  cinq  Evêques  avec  quelques 
Cardinaux  Prêtres  & Diacres.  On  lut 
dans  cette  efpèce  de  Concile,  une  relation 
de  la  Vie  & des  Miracles  d’Udalric  mort 
depuis  vingt  ans  } & fur  l’examen  de 
cette  pièce , qui  fans  doute  étoit  revêtue 
des  formes  authentiques,  le  Pape  accor- 
da un  décret  qui  fut  ligné  après  lui  des 
Evêques  , des  Prêtres  & des  Diacres , 
par  lequel  Udalric  étoit  mis  au  nombre 
des  ferviteurs  de  Dieu,  que  l'Eglife  ho- 
nore d’un  culte  particulier.  Cet  aéte  eft 
de  l’an  993.  Jean  XVI  mourut  deux  ans 
après  3 fon  pontificat  avoit  duré  dix  ans. 

Othon  III  qui  fe  trouvoit  en  Italie, 
fit  élire  Brunon  , fon  neveu,  qui  n’avoit 

3ue  vingt-quatre  ans,  & qui  prit  le  nom 
e Grégoire  V.  Après  fon  l'acre,  il  fit 
la  cérémonie  du  couronnement  de  fon 
oncle.  Le  jeune  Pontife  étant  du  fang 
de  l’Empereur  , devoit  compter  fur  le 
refpeét  ik  la  fidélité  des  Romains.  Mais 
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à peine  Orhon  étoit-il  parti  peur  re-  ■ "?-a 

tourner  en  Allemagne  , que  Grégoire  X. 
fe  vit  entre  les  mains  du  rébelle  Cref7  s 1 i c l e 
centius  , qui  ne  cefioit  d’attifer  le  feu 
de  la  fédition-  Ce  Chef  de  parti  , au- 
teur de  tous  les  troubles  dont  Rome 
étoit  agitée  , chalfa  Grégoire  , & lui 
oppofa  un  Calabrois  nommé  Philaga- 
the , Evêque  de  Pîaifance  , qui  prit  le 
nom  de  Jean  XVI.  L’Empereur  accou- 
rut ; Philagathe  prit  la  fuite  ; & Cref- 
centius  s’enferma  dans  le  Château  Saint- 
Ange  où  il  efpéroit  fe  détendre.  Mais 
foit  que  celui-ci  eût  été  forcé  dans' cet 
atyle-j  foit,  comme  quelques  Auteurs 
l’ont  écrit,  qu’il  fe  fût  remis  librement  * 
entre  les  mains  d’Othon  , fur  la  pro- 
mefle  d’y  être  en  sûreté , il  eft  sûr  que 
l’Empereur  lui  fit  trancher  la  tête,  pour 
mettre  fin  aux  défordres  que  cet  efprit 
fiàétieux  &c  turbulent  excitoit  dans  la 
Ville.  Philagathe  mutilé  par  les  gens 
de  l’Empereur  , fut  remis  au  Pape  Gré- 
goire V,  qui  le  dépouilla  des  habits 
pontificaux  , te  le  fir  promener  avec 
ignominie  dans  les  rues  , aflîs  à rebours 
fur  un  âne  dont  il  tenoit  la  queue  dans 
fes  mains  1 vengeance  lâche  & barbare 
contre  un  ennemi  à qui  l’on  avoit  déjà 
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coupé  le  nez j arraché  les  yeux,  &oui 
dans  cet  état  devoir  trouver  de  la  can- 
*■  paflion  8e  des  fecours  , plutôt  que  de 
nouveaux  outrages.  Grégoire  V ne  fur- 
vecut  que  deux  ans  à une  aétion  dont  fa 
mémoire  demeura  flétrie  à jamaij  : il 
mourut  en  999. 

Sylveftre  II  lui  fut  donné  pour  fuccef- 
feur  par  l’Empereur  Othon  , qui  avoir 
ete  fon  difcîple.  C’eft  le  dernier  Pape 
de  ce  iiôcle  , & quoiqu’il  ne  foit  mort 
que  la  troisième  année  du  iîècle  fuivant , 
nous  terminerons  par  lui  l’examen  des 
faits , dans  lequel  nous  avons  cru  devoir 
entier.  Son  nom  étoit  Gerbert,  8e  fa 
namance  n avoir  rien  que  d’obfcur  j mais 
on  mérite  qui  le  manifefta  de  bonne- 
heure , le  tira  de  cette  obfcurité.  Il  pafla 
par  bien  des  états  différens  , avant  d’ar- 
riyer  a la  fuprème  dignité  de  l’Eglife. 
D abord  il  fut  Abbé  du  célèbre  Mo- 
nafteie  de  Bobio,  fondé  par  Sv  Colom- 
ban  au  iixième  iiècle  i de-là  il  fut  ap- 
pellé  à Rheims  dont  il  gouverna  l’Ecole 
publique , 1 une  des  plus  renommées 
quil'y  eût  alors  en  Occident.  Nous 
1 avons  vu  élevé  fur  le  Siège  de  cette 
Ville , 8c  contraint  d’en  descendre  peu 
après.  Celui  de  Ravenne,  fi  diftingué 
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par  fes  privilèges  Sc  Tes  grands  biens,  ■ ■■■ 
que  la  faveur  de  l’Empereur  Othon  lui  x. 
procura  fous  le  pontihcat  de  Grégoire  5,  £C  l *. 
V , le  confola  de  fa  difgrace.  Enfin  la 
Chaire  apoftolique  où  le  même  Prince 
le  fit  monter , fut  le  dernier  terme  de 
fa  fortune.  C’étoit  l’homme  le  plus  fa- 
vant  de  fon  tems.  Ses  connoilTances 
embrafloient  tous  les  genres.  Il  excelloit 
fur  * tout  dans  les  lciences  abftraites  , 


telles  que  le  calcul , les  Mathématiques 
& l’Aftronomie.  Son  goût  pour  les  Let- 
tres étoit  fi  vif  & fi  généreux  , qu’il 
n’épargnoit  aucune  peine , aucune  dé- 

Ï>enfe  pour  fe  procurer  des  Livres } & 
on  difcernement  lui  fàifoit  toujours 
chojfir  des  Ouvrages  eftimables  ; c ’é- 
toient , comme  on  le  voit  par  fes  Let- 
tres , ceux  de  Pline , de  Céiar  , de  Sué- 


tone , de  Claudien , de  Boëce.  Si  on  ne 
peut  jultiiier  ce  Pontife  de  quelque  am- 
bition, on  lui  doit  au  moins  la  juftice 
de  convenir  quelle  étoit  accompagnée 
d’un  mérite  extraordinaire  pour  le  fiècle 
où  il  a vécu.  On  connoît  fon  zèle  contre 


la  fimonie  & les  autres  abus  qui  dés- 
honoraient l’Eglife.  Son  gouvernement 
fut  équitable  &c  modéré.  11  ufa  de  fon 
pouvoir  avec  fagelTe,  n’empiétant  jamai* 
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■,.t"  ■---  fur  l’autorité  des  Princes  temporels  , ni 
X.  fur  les  droits  des  autres  Evêques.  Quant 
S 1 je  c l e.  à l’imputation  faulfe  8c  ablurde  d’avoir 
entretenu  un  commerce  familier  avec 
le  Démon  , imputation  qui  n’eut  d’autre 
fondement  que  l’ignorance  de  fes  com- 
temporains  étonnés  de  fon  favoir , la 
Critique  8c  la  Philofophie  l’en  ont  vengé. 
Enfin  ce  qui  met  le  dernier  trait  au  ca- 
ractère noble  & généreux  de  ce  Pontife, 
ce  font  les  bienfaits  dont  il  combla  , 
lorfqu’il  fut  Pape  , cet  Arnoul  qui  avoir 
été  fon  compétiteur  au  Siège  de  Rheims, 
8c  les  privilèges  qu’il  accorda  à cette 
Eglife  qui  l’avoit  rejetté. 

Nous  n’avons  rien  déguifé  dans  la 
courte  analyfe  que  nous  venons  de  faire. 
Nous  avons  fuivi  l’Hiftoire  pas  à pas. 
Nous  avons  jugé  les  Pontifes  qui  ont 
occupé  le  premier  Siège  de  l’Eglife,  d’a- 
près leurs  aétions , & les  monumens  les 
plus  certains  de  leur  tems , qui  ont  été 
nos  guides , font  auiTi  nos  garans.  Que 
réfulte-t-il  de  toute  cette  difcuilion  ? 
Que  fur  vingt-cinq  Papes  que  Rome  a 
vu  s’alïboir  dans  la  Chaire  de  S.  Pierre 

fondant  ce  long  efpace  de  tems , un  a 
ailfé  une  réputation  équivoque  3 deux 
le  font  dégradés  aux  yeux  de  leurs  com- 
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temporains  &r  de  la  poftérité , par  des  = 
mœurs  ouvertement  corrompues  j &c 
deux  fe  font  montrés , par  l’efprit  de  s 
vengeance  auquel  ils  fe  font  livrés , peu 
dignes  du  titre  de  Père  commun  des 
fidèles,  titre  qui  fuppofe  des  entrailles 
fenfibles  8c  un  cœur  généreux.  Encore 
en  eft-il  dans  ce  nombre , exceprés  l’im- 
pudent Jean  X 8c  l’infâme  Jean  XII, 
a qui  l’on  ne  peut  refufer  des  qualités 
eftimables  8c  des  talens. rares  pour  leur 
fiècle.  Les  autres  peuvent  être  féparés 
en  deux  claATes;  dans  la  première  feront 
compris  les  Papes , dont  la  conduite 
/âge,  la  vie  édifiante  8c  le  zèle  éclairé 
ont  été  la  confoiation  de  l’Eglife  dans 
ces  tems  orageux  ; 8c  l’on  a vu  qu’il 
s’en  eft  trouvé  plufieurs  qui,  recomman- 
dables par  eux  - mêmes  , ne  dûrent  à 
l’éminence  de  leur  dignité,  que  l’occa- 
fion  de  faire  connoître  une  prudence 
confommée , 8c  ce  mérite  indépendant 
des  places  , qui  fait  la  vraie  grandeur j 
tels  frirent  Lçon  VII , Martin  II , Aga- 
pit  II,  Léon  VIII  8c  Svlveftre  II.  Dans 
la  feconde  claffe  feront  rangés  ceux  dont 
le  pontificat  court  8c  obfcur  , ou  les 
aéhons  peu  connues  , ne  prêtent  ni  à 
l’éloge  ni  à la  fatyre. 
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Quoi  qu’il  en  foit  des  mœurs  pures  ou 
diflolues , de  là  conduite  exemplaire  ou 
E fcandaleufe , des  talens  ou  de  1 incapa- 
cité de  tous  ces  Pontifes  que  Rome  vit 
fi  rapidement  fubftitues  les  uns  aux  au- 
tres , ce  qu’il  y a de  certain,  c eft  qu  au- 
cun d’eux , pas  même  le  plus  déréglé 
de  tous , n a rien  fait  qui  porte  la 
plus  légère  atteinte  au  précieux  dépôt 
de  la  foi.  Sous  leur  Pontificat , comme 
fous  celui  des  Léon , des  Grégoire , des 
Adrien  ,,  le  tréfor  des  vérités  catholi- 
ques fut  confervé  dans  la  plus  parfaite 
intégrité.  Les  Lettres  & les  décrets  qui 
nous  relient  d’eux  , tendent  conltam- 
ment  à rétablir  le  bon  ordre , a main- 
tenir la  difeipline  , & à réprimer  les 
vices , fur-tout  la  fimonie  , la  vénalité 
des  chofes  faintes , & les  ufurpations 
facriléges.  On  refpeéloit  en  eux  , dans 
l’Eglife  entière , l’autorité  dont  ils  étoient 
revêtus  ; on  y avoir  recours  dans  tous  les 
cas  embarrafifans , comme  à l’oracle  tou- 
jours fublifiant  de  la  Religion  j on  at- 
tendoit  leurs  ordres  pour  tous  les  nou- 
veaux établilïemens  ; '"ils  donnorent  la 
million  légitime  à,  ces  hommes  coura- 
geux & zélés , qui  entreprenoient  de 
convertir  les  barbares  du  Nord  j ils  éri- 
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geoient  des  Evêchés  dans  ces  nouvelles 
Eglifes  8c  leur  donnoient  des  Pafteurs  ; X. 
en  un  mot  c’étoit  par  eux  que  tout  fe  s 1 è c i *• 
gouvernoit  dans  toute  l’étendue  du 
Monde  chrétien.  Et  quand  leur  vie  ne 
répondoit  pas  à la  fainteté  de  leur  ca- 
ractère , on  refpeétoit  les  droits  invio- 
lables de  la  Chaire  apoftolique , en  dé- 
teftant  les  défordres  de  ceux  qui  la  dés- 
honoroient.  Si  donc  ^malgré  la  barbarie 
du  lïècle , les  Chrétiens  eurent  l’équité 
de  ne  pas  confondre  le  pouvoir  facré 
du  Miniftère  avec  l’indignité  du  Mi- 
niftre  ; & fi  l’ignorance  elle-même  fut 
honorer  la  puiffance pontificale , qui  vient 
de  J.  C. , dans  des  mains  fouillées  pat 
le  crime,  notre  Wiilofophie'feroit-ey<iÿ^ 
impartiale , ne  fe  feroit-elle  pas  foupçon- 
ner  de  malignité,  en  fe  montrant  aujour- 
d’hui moins  équitable  & moins  judi— 
cieufe  ? Une  diftinétion  qui  ne  furpaflà 
point  les  lumières  du  dixième  fiècle  , 
qui  ne  fe  déroba  point  à des  efprits  gref- 
fiers , dans  la  confiifion  de  toutes  les 
idées , n’eft  point  l’ouvrage  de  la  fubti- 
lit<^  elle  tient  à la  nature  des  chofes } 
elle  découle  des  premières  notions,  & 
c’eft  la  raifon  même  qui  l’a  diétée.  Il 
eft  donc  mal-aifé  de  voir  quel  avantage 
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u . » ./u.  les  ennemis  du  Chriftianifme  &:  de  la 
X.  Catholicité  , peuvent  tirer  de  ce  que 
Sièci,  e.  l’Hiftoire  nous  a tranfmis  touchant  les 
Pontifes  Romains  de  ce  fiècle.  Car , s’ils 
ont  de  la  juftefle  dans  l’efprit,  Se  de  la 
droiture  dans  le  cœur  , ils  ne  doivent 
pas  féparer  deux  faits  que  le  même  té- 
moignage a réunis  ; l’un  que  , malgré 
l’éminence  du  rang  , & le  refpeét  qu  on 
ne  refufa  jamais  à la  dignité  , les  déré- 
glemens  de  ces  Pontifes  vicieux  firent 
horreur  à toute  l’Eglife  ; l’autre  que  , 
malgré  cette  horreur,  toute  l’Eglife  vit 
en  eux  fes  Chefs  légitimes,  les  fuccef- 
feurs  du  Prince  des  Apôtres , Se  les  ca- 
'naux  par  où  l’autorité  miniftérielle  fe 
répancloit  dans  toutes  les  parties  de  la 
Société  religieufe , qui  ne  peut  fubfifter 
fans  elle. 

Ne  terminons  pas  cet  article  fans  ad- 
mirer deux  chofes  qui  diftinguent  le 
dixième  fiècle  de  tous  les  atjtres , 6c 
qu’on  ne  peut  attribuer  qu  a une  atten-* 
tion  particulière  de  la  Providence  : la 
première,  quec’eft,  depuis  l’origine  du 
Chrillianifme  , le  feul  tems  où  l’E^jife 
n’ait  été  troublée  par  aucune  héreial , 
Se  où  les  vérités  de  la  foi , à travers  les 
ténèbres  dont  l’Europe  étoit  couverte  , 
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ont  confervé  un  éclat  que  la  fubtilité  , - 
l’inquiétude  & la  fuperftition  même 
n’ont  point  obfcurci  y la  fécondé  que  S 
c’eft  l’époque  de  la  propagation  rapide 
de  l’Evangile  dans  le  Nord  , ôc  des  pro- 
grès étonnans  du  Chriftianifme  dans  les 
climats  glacés," où  la  politique  ôc  le  com- 
merce n’avoient  pas  encore  établi  de 
communications  qui  en  rendîiTènt  l’ac- 
cès facile , ôc  1’idiôme  connut  aux  au- 
tres Nations.  11  fembîe  que  Dieu  n’ait 
permis  le  concours  de  ces  deux  circonf- 
tances  , dans  un  fiècle  de  ténèbres  ôc  de 
corruption,  que  pour  rendre  plus  fenfible 
l’attention  avec  laquelle  il  veille  fur  la 
Société  fainte  dont  il  eft  l’auteur  \ Ôc 
pour  nous  mieux  faire  fentir  que  , 
comme  fa  main  feule  , indépendam- 
ment de  tout  autre  pouvoir  , en  a pofé 
les  fondemens  , elle  feule  aulïî  dans 
tous  les  âges  en  règle  fouverainemenc 
les  deftinées. 

* ' 
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Perfonnages  illujlres  par  leur  faintctc. 

o u s avons  dit  dans  le  Difcours  pré- 
liminaire , que  l’hiftoire  des  Saints , qui 
dans  chaque  fiècle  ont  édifié  l’Eglife  par 
des  prodiges  de  ferveur  ou  de  pénitence, 
n’entroit  pas  efl'entiellement  dans  notre 
pian  j & les  âmes  pieufes  qui  aiment  à 
fe  nourrir  de  ces  leétures , nous  les 
avons  renvoyées  aux  Ouvrages  connus 
dont  le  Public  eft.  en  pofièliion,  & par- 
riculiérement  aux  Vies  des  Saints  tirées 
des  aétes  authentiques  , traduites  de 
l’Anglois  par  MM.  Gotefcard  & Marie, 
Agicgrapnie  qui  réunit  le  mérite  de 
l’onélion  & de  l’intérêt  , à celui  du 
choix  & de  la  bonne  critique.  Cepen- 
dant nous  croyons  qu’il  n’eft  pas  inu- 
tile de  donner  ici  une  notice  abrégée 
des  hommes  vertueux  qui  ont  été  la 
lumière  & l’édification  du  dixième  fiè- 
cle , & nous  ferons  la  même  chofe  pour 
quelques-uns  des  fiècles  fuivans.  On 
verra  par- là  quelle  étoit  encore  la  ri- 
cheffe  de  l’Eglife , & fa  fécondité  dans 
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ces  tems  de  corruption  , & l’on  admi-  — 
rera  les  moyens  toujours  merveilleux 
que  Dieu  emploie  pour  perpétuer  dfins  s 
le  Chriftianiime  la  race  précieufe  des 
Saints , 8c  pour  oppofer  les  grands  exem- 
ples de  pieté  aux  grands  fcandales.  Nous 
ne  nous  attacherons  qu’aux  noms  les 
plus  illuftres , afin  d’être  fidèles  à notre 
plan , même  en  nous  en  écartant. 

Les  Grecs  ayant  reconquis  l’Iîle  de 
Crète  fur  les  Sarrafins  en  960,  par  les 
armes  de  Nicéphore-Phocas,  il  fallut  y 
prêcher  de  nouveau  la  Religion  chré- 
tienne , tant  celle  de  Mahomet  y avoit 
fait  de  progrès  pendant  cent  trente  ans 

?ue  fes  difciples  en  avoient  été  maîtres, 
letoitune  entreprife  d’autant  plus  dif- 
ficile , que  les  fuperftitions  de  riflamif- 
me  avoient  jette  de  profondes  racines , 

&:  que  la  morale  commode  de  l’Alcoran 
y avoit  fait  oublier  les  préceptes  évan- 
géliques. Un  faint  Moine  , nommé 
Nicon  Métanoite  , fe  livra  courae.eO.fe- 
ment  à cette  bonne  œuvre.  Il  étoit  né 
dans  le  Pont  , de  parens  diftingués  y 
mais  il  s’étoit  dérobé  fort  jeune  aux  ca- 
relfes  & aux  vues  ambitieufes  de  fa  fa- 
mille , pour  fe  confacrer  à la  pénitence 
dans  un  Monaftère  dont  la  difcipline 
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====*étoit  d’une  grande  févérité.  Nicon  y 
X.  refta  douze  ans , qu’il  employa  , fous  la 

Si  è c l F.,  conduite  d’un  Abbé  plein  de  lumières 
&c  d’expérience  , à s’exercer  dans  la  pra- 
tique ae  toutes  les  vertus.  Dieu  fit  con- 
noître  à fon  Supérieur  , qu’il  i’avoit  def- 
tiné  à travailler  au  falut  des  âmes  &c  à 
la  converfion  des  infidèles.  Il  fut  donc 
envoyé  vers  les  Arméniens  , la  plupart 
ic'nifmatiques,  & il  fit  beaucoup  de  fruit 
au  milieu  d’eux.  De-là , il  pafla  dans 
l’Ifle  de  Crète  , qui  venoit  de  rentrer 
fous  la  .domination  des  Empereurs  de 
Conilanïinople.  Nicon  n’avoit  pas  d’au- 
tre manière  de  prêcher  , que  de  crier 
avec  un  ton  de  voix  effrayant  : F ai' es 
pénitence.  Le  fumom  de  Métanoite  lui 
étoit  venu  de-là.  Dieu  rendoit  ce  peu 
de  paroles  efficaces  dans  la  bouche  de 
cet  autre  Jonas.  On  venoit  à lui  de 
tout  côté  pour  recevoir  la  pénitence  ou 
le  baptême  ; & en  peu  de  tems  on  vit 
le  Chriftianifme  &c  toutes  les  vertus  dont 
il  efl  le  germe,  refleurir  dans  cette  terre 
fi  long-tems  profanée  par  le  culte  impur 
des  Mufulmans.  Nicon  infatigable  dans 
l’exercice  de  fon  zèle  , pafla  de  Crète 
en  Epire  & d’Epire  à Lacédémone , 
- criant  toujours  : Faites  pénitence  , & 
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convertilTant  les  pécheurs  par  l’énergie  - 

qu’il  donnoit  à cetre  courte  exhortation.  X. 

Ce  furent  les  dernières  paroles  que  ce  S 1 è c l b. 
faint  homme  prononça.  On  rapporte 
communément  fa  mort  à la  fin  de  ce 
fîècle.  Il  avoir  eu  le  don  des  miracles 
pendant  fa  vie  , &c  fou  tombeau  devint 
célèbre  par  ceux  qui  s’y  opérèrent  après 
fa  mort. 

S.  Paul  de  Latre  ne  prêcha  pas  la  pé- 
nitence, mais  il  en  fut  un  des  plus  par- 
faits modèles  j 6c  fes  exemples  plus  tou- 
chans  que  les  plus  pathétiques  exhorta- 
tions , attirèrent  un  grand  nombre  de 
perfonnes  dans  la  voie  difficile  cù  il  étoit 
entré.  Il  avoit  un  tel  attrait  pour  la  fo- 
litude  & la  mortification , qu’il  ne  trou- 
voit  pas  de  retraite  allez  profonde  , & 
de  pratiques  affez  auftères  à fon  gré. 

Après  s’être  formé  à la  vie  cœnobi ti- 
que pendant  quelques  années  , dans  un 
Monaftèré  du  Mont  de  Latre  , où  la 
Règle  étoit  extrêmement  rigoureufe  , il 
fe  retira  dans  un  lieu  défert , où  il  n’a- 
voit  pour  demeure  qu’une  caverne  étroi- 
te , 6c  pour  nourriture  que  des  glands 
Sc  des  fruits  fauvages.  Il  palfa  douze  ans 
dans  ce  genre  de  vie  admirable , priant 
fans  cefiTe  , ne  dormant  prefque  point , 
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— . 1 . & domptant  fes  paillons  par  des  morti- 

X.  fications  qui  femblent  au  dellus  des  for- 

Si  ici*,  ces  humaines.  Malgré  l’obfcurité  pro- 
fonde où  il  fe  tenoit  caché  , une  vie  fi 
fainte  , ou  pour  mieux  dire  , lî  mira- 
culeufe  , lui  attira  un  grand  nombre 
de  difciples.  On  conftruiht  des  cellules, 
8c  on  creufa  des  cavernes  autour  de  la 
Tienne  , pour  vivre  fous  fa  Conduite  , 8c 
marcher  fur  fes  pas  dans  le  chemin  de  la 
perfection.  Mais  bientôt  la  foule  devint 
li  grande  par  le  concours  de  ceux  qui 
venoient  l’admirer  & fe  recommander 
à fes  prières , que  dans  la  crainte  de  per- 
dre le  recueillement  8c  la  folitude  inté- 
rieure, il  quitta  fon  défert  & pafla  dans 
l’Ifle  de  Samos.  Il  y fit  un  grand  nom- 
bre de  converfions  par  fes  miracles  8c 
par  fes  difcours  , qui  étoient  pleins  d’onc- 
tion & foutenus  de  cette  autorité  que 
donne  la  vertu.  Ses  difciples  du  Mont 
de  Latre  découvrirent  le  lieu  de  fa  re- 
traite , & l’engagèrent  à revenir  au  mi- 
lieu d’eux.  Sa  réputation  fe  répandit  au 
loin,  & les  Princes  le  confultèrent  fou- 
. vent  fur  des  affaires  embarraflàntes.  Son 

nom  fût  porté  jufqu’à  Rome;  & le  Pape , 
( c ’étoit  probablement  Agapit  II  ) vou- 
lant favoir  fi  ce  que  la  renommée  pu- 
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blioit  de  lui  écoit  vrai,  envoya  un  Moine 
pour  conftater  les  chofes  extraordinaires 

fut 
en- 

publioit.  Ce  faint  homme  mourut  l’an 

95tf* 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  du  zèle 
& de  la  fermeté  de  S.  Dunftan  , qui  fut 
dans  ce  fiècle  le  reftaurateur  de  la  piété 
en  Angleterre  } mais  nous  avons  ren- 
voyé à cet  article  les  détails  qui  concer- 
nent cet  illuftre  Archevêque.  Il  naquit 
auprès  de  l’ancien  Monaftère  de  Glaf- 
tembury,  dans  un  canton  que  l’on  nomme 
aujourd’hui  le  Comté  de  Sommerfet. 
Sa  famille  étoit  de  la  première  NoblefTe 
d’Angleterre.  Quelques  Hibernois  qui 
s’étoient  réunis  pour  vivre  en  commu- 
nauté dans  les  batimens  d’un  Monaftère 
dont  les  Rois  s’étoient  appropriés  les 
revenus  j apprirent  au  jeune  Dunftan 
les  premiers  élémens  des  Lettres.  Il  alla 
fe  perfectionner  enfuite  à Cantorbéri 
dont  l’Evêque  étoit  fon  oncle  , après 
quoi  il  fut  quelque  tems  attaché  au 
iervice  du  Roi  Aldeftan,  Mais  il  fen- 
tit  bientôt  que  la  Cour  n’eft  pas  le  féjour 
que  doivent  choiftr  ceux  qui  veulent 
conferver  l’innocence  des  roœurs,  &:  tra- 


qu  on  en  rapportoit.  Son  témoignage 
conforme  à ce  que  fa  renommée 
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vailler  à leur  falut.  Il  le  quitta  Jonc  pour 
embrafler  la  vie  monaftique  j ôc  ayant 
été  élevé  au  Sacerdoce  par  l’Evêque  de 
Vincheftre  fon  parent,  if  fe  retira  auprès 
de  Glaftembury  où  il  avoit  reçu  les  pre- 
mières leçons  de  la  piété.  Etant  devenu 
maître  d’une  fortune  confidérable  , par 
la  mort  de  fon  père  & de  fa  mère,.(  car 
alors  les  Moines  héritoient  de  leurs  pa- 
reils ) il  employa  une  partie  de  fon  patri- 
moine à rétablir  l’Eglife  ôc  les  bâtimens 
du  Monaftère  où  il  raflembla  en  peu 
de  tems  une  Communauté  nombreufe. 
La  Science  ôc  la  piété  en  firent  leur  afyle, 
ôc  dans  la  fuite  cette  Maifon  devint 
comme  le  féminaire  , où  l’Allemagne 
alla  prendre  des  Evêques  ôc  des  Abbés. 

Le  Roi  Edrède  fachant  que  le  mérite 
■de  Dunftan  ne  fe  bornoit  pas  à gouver- 
ner une  Maifon  religieufe , ôc  à conduire 
les  âmes  dans  les  voies  de  la  perfe&ion , 
lui  donna  toute  fa  confiance.  Mais 
Éduin,  fuccelleur  de  ce  Prince  , jeune 
homme  abandonné  à toute  la  fougue  des 
palîions  , méprifa  fes  confeils.  Il  en  vint 
même  jufqu’a  l’exiler  parles  infinuations 
d’une  femme  , avec  qui  le  faint  Abbé 
l’avoit  repris  de  vivre  dans  un  commerce 
fcandaleux.  Dunftan  perfécuté , fe  retira 
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ail  Monaftère  de  S.  Pierre  de  Gand,?= 
qui  écoit  alors  une  Ecole  de  Science  & 
de  régularité.  Le  pieux  Roi  Edgard  l’en  s 
rappella  dès  qu’il  fut  monté  fur  le  Trô- 
ne, & le  détermina,  malgré  fa  répu- 
gnance , à fe  charge  à la  fois  des  Egli- 
fes  de  Vorcheftre  & de  Londres.  Peu 
de  tems  après,  Dunftan  fut  transféré  fur 
le  Siège  de  Cantorbéri.  Les  befoins  pref- 
Jans  de  l’Eglife  , & la  rareté  des  Palpeurs 
ëminens  en  lumières  & en  vertus,  jufti- 
fioient  alors  ces  arrangemens  peu  con- 
formes à la  rigueur  des  Règles  canoni- 
ques. 

Sur  le  Siège  de  Cantorbéri , les  obli- 
gations de  Dunftan  devenoient  plus 
étendues } fon  zèle  fembla  s’accroître  8c 
fe  développer  avec  elles.  Chargé  de  veil- 
ler fur  toutes  les  Eglifes  d’Angleterre  , 
il  les  vilitoit  tour-à-tour , inftruifant  les 
Pafteurs  8c  les  peuples  ; infpirant  aux 
uns  l’amour  de  leurs  devoirs , &:  aux 
autres  le  defir  de  leur  propre  falut , 
annonçant  l'Evangile  à ceux  qui  ne 
croyoient  pas  encore  en  J.  C.  & appre- 
nant à ceux  qui  étoient  déjà  éclairés  des 
lumières  de  la  foi , la  manière  dont  ils 
dévoient  répondre  à leur  vocation.  Ses 
difcours  étoient  pleins  de  fagefte , de 
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douceur  6c  de  force.  L’Ecriture  fainte 
& la  prière  écoient  les  fources  où  il  pui- 
• foit  les  motifs  de  perfuafion  , qui  lui 
foumettoient  les  efprits  &c  les  cœurs. 
Les  travaux  du  faint  Archevêque  firent 
changer  de  face  à l’Eglife  d’Angleterre  ; 
les  mœurs  du  Clergé  devinrenr  édi- 
fiantes; le  défœuvrement  6c  les  défor- 
dres  qui  en  écoient  la  fuite  , cefsèrent 

f>armi  les  Eccléfiaftiques  6c  les  Moines  ^ 
e goût  de  l’étude  6c  l’application  aux 
devoirs  que  chacun  avoit  a remplir  fé- 
lon fon  état , en  prirent  la  place.  Avec 
la  vie  profane  & difiipée  des  Payeurs 
6c  des  Clercs , difparurent  les  fcandales 
6c  les  vices  qui  faifoient  gémir  les  gens 
de  bien.  Tant  les  hommes  élevés  dans 
les  grandes  places  peuvent  opérer  de 
changemens  heureux , quand  leur  zèle 
elb  dirigé  par  la  prudence  , 6c  qu’ils 
joignent  à l’autorité  du  rang , les  ver- 
tus qui  feules  peuvent  en  rendre  l’exer- 
cice utile.  S.  Dunftan  mourut  au  milieu 
de  ces  occupations  pénibles,  l’an  p38, 
infiniment  regretté  de  fon  peuple  , 6c 
lailTant  l’Eglife  d’Angleterre  dans  un 
deuil  univerfel  de  fa  perte. 

L’Eglife  d’Allemagne  eut  un  Prélat 
d’une  éminente  fainteté  dans  la  perfonne 

de 
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de  S.  Ratbod , Evêque  d’Utrecht.  Il  def- 
cendoit  par  fa  mère  de  Ratbod , Duc 
de  Frife , dont  il  porta  le  nom.  G011- 
thier  fon  oncle , Archevêque  de  Colo- 
logne  , fe  chargea  de  fon  éducation.  11 
commença  chez  lui  fes  études  ; mais  au 
bout  de  quelque  tems  , il  fut  obligé  de 
le  quitter.  Il  vint  à la  Cour  de  Charles 
le  Chauve  8c  de  Louis  le  Bègue  , non 
|>our  s’ouvrir  un  chemin  aux  emplois  8c 
à la  fortune  , mais  pour  fe  perfeétionner 
dans  les  Sciences  fojas  la  proteétion  de 
ces  Princes , qui  foutinrent  autant  qu’il 
dépendoit  d’eux  les  établilfemens  de 
Charlemagne  , 8c  fur- tout  la  célèbre 
Ecole  du  Palais.  L’étude  des  Lettres  ne 
fut  pas  fon  unique , ni  même  fon  prin- 
cipal objet.  Les  vertus  chrétiennes , plus 
importantes  que  le  favoir , étoient  auflï 
ce  qu’il  étoit  le  plus  jaloux  d’acquérir. 
Il  y donna  tous  fes  foins  , au  milieu  du 
tumulte  8c  du  choc  éternel  des  pallions 
qui  agitent  le  féjour  des  Rois.  II  y fit 
des  progrès  fi  rapides  & fi  marqués  , 
qu’il  fut  élu  pour  gouverner  l’£glife 
d’Utrecht , par  le  concours  unanime  du 
Clergé  8c  du  peuple,  ayant  à peine  l’âge 
prefcrit  par  les  Canons.  Son  zèle  coura- 
geux, fa  charité , fa  vie  pénitente  8c  fes 
Tome  IF.  G 
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**==  travaux  pour  la  propagation  de  l’Evan- 
X.  gile  dans  ces  contrées  , où  J.  C.  étoit 
Siècle,  encore  peu  connu , juftifièrent  les  efpé- 
rances  quon  avoit  «onçues  de  lui.  Il  fe 
propofa  pour  modèles  S.  Villebrod  & 
Saint  Boniface  qui  avoient  cultivé  avant 
lui , cette  portion  encore  fauvage  du 
vafte  champ  de  l’Eglife.  11  marcha  fur 
les  traces  de  ces  hommes  apoftoliques , 
& comme  eux , il  attira  beaucoup  a ido- 
lâtres à la  connoilTance  de  la  vérité.  Les 
Danois  ayant  détruit  fa  Ville  épifcopale , 
> il  fe  retira  à Déventer , & de  - là  il  alloit 
fouvent  parcourir  la  Frife , pour  y com- 
battre les  reftes  du  Paganifme.  11  eut 
beaucoup  à fouftrir  dans  fes  travaux,  dont 
la  gloire  de  Dieu  ôc  la  converfion  <les 
infidèles  étoient  l’unique  but.  Les  bar- 
bares le  traversèrent  en  lui  oppofant  faits 
celle  de  nouveaux  obftacles  , que  fon 
courage  & fa  patience  vinrent  prefque 
toujours  à bout  de  furmonter.  11  courut 
fouvent  rifque  de  perdre  la  vie.  Mais  le 
defir  qu’il  avoit  d’enlever  les  âmes  à la 
fuper-ftition  & au  vice  , ne  lui  permit 
i jamais  de  voir  le  danger , ou  de  le  crain- 
dre. Il  finit  une  vie  fi  laborieufe  & fi 
pleine  de  bonnes  oeuvres  par  une  fainte 
mort  l’an  6x8. 
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S.  Udalric  dont  la  canonifation  fo-  =====3 
' lemnelle  eft  un  des  événemens  remar-  x 
quables  du  dixième  fiécle  , naquit  dans  $ L B 
la  haute  Allemagne  à la  fin  du  neuvième. 

Sa  famille  étoit  une  des  plus  illuftres  de 
ces  cantons.  11  fut  élevé  dans  la  célébré 
Abbaye  de  S.  Gai , & il  y fit  fes  études. 
Lorfqu’elles  furent  achevées , on  le  mit 
fous  la  conduite  d’Adalbéron , Evêque 
d’Ausbourg  , Prélat  dune  grande  répu- 
tation , 8c  dont  le  mérite  étoit  gén^fh- 
lement  reconnu.  Il  fervit  l’Eglife  d’Auf- 
bourg  pendant  quelque  tems  dans  la 
charge  deChambrier , dont  les  fondions 
étoient  de  diftribuer  les  habits  aux  Clercs 
&c  aux  pauvres.  Il  s’y  diftingua  par  fon 
exa&itude  8c  fa  charité.  Mais  fes. vertus 
l’appelloient  à un  rang  plus  élevé.  Dieu 
l’y  ht  monter  en  924.  Une  élection  que» 
fes  vertus  feules  folliciterent  pour  lui , 
le  plaça  fur  le  Siège  d’Ausbourg.  Les 
Hongrois , fléau  de  Y Allemagne  dans  ces 
tems  de  calamité  , portoient  de  tous 
côtés  le  fer  8c  le  feu.  La  Ville  d’Auf- 


bourg  avoit  été  plus  d’une  fois  expofée 
à leur  fureur.  Udalric  , au  commence- 
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— ■ -.-jj  truite.  Mais  ces  barbares  qui  ne  pou-4 

X.  voient  fe  raflafier  de  carnage  & de  bu- 

Çi  içL  E,  ôn,  revinrent  encore  l’attaquer.  Elle 
étoit  mal  fortifiée , & fa  ruine  paroilfoit 
inévitable  , à moins  que  la  protection 
du  Ciel  ne  vînt  la  fauver.  Ce  fut  alors 
qu’Udalric  déploya  toute  fa  tendrefie 
pour  fon  peuple.  Par  fes  larmes  & fes 
prières  il  elfaya  d’appaifer  la  colère  de 
Dieu , dont  ces  barbares  n’étoient  que 
le#inftrumens.  Il  partagea  les  Vierges 
& les  femmes  vertueufes  en  deux  ban- 
des. L’une  faifoit  le  tour  de  la  Ville  en 
. chantant  des  Cantiques  de  pénitence  , 
& en  invoquant  l’augufte  Mère  de 
Dieu.  L’autre  étoit  profternée  .dans  1E- 
glife  f priant  avec  le  faint  Pafteur  qui 
offroit  le  facrifice  du  Corps  & du  Sang 
de  J.  C, , & qui  employoit  jufqu’aux 
cris  innocens  des  enfans  à la  mammelle , 
pour  obtenir  le  fecours  du  Tout-puif- 
fant.  L’  ennemi  étoit  fous  les  remparts  3 
& la  Ville  alloit  tomber  en  fon  pouvoir  , 
lorfqu’Othon  le  Grand  s’avança  pour 
le  combattre.  Il  l’attaqua  Sc  le  mit  en 
fuite.  La  promptitude  du  fecours  , 8c 
la  victoire  qui  le  rendit  efficace  , furent 
avec  raifon  regardées  comme  un  miracle 
accordé  aux  prières  du  faint  Evêque. 
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Othon  avoit  une  finguliere  vénération  - 
pour  lui.  Sa  conduite  fage  & fa  fidélité  X. 
inviolable , pendant  la  guerre  occafionnée  Sitcu, 
par  la  révolte  de  Luitolf , fils  d’Othon , 
lui  avoit  acquis  l’eftime  de  cet  Empereur. 

Üdalric  eut  le  talent  de  réconcilier  ces 
deux  Princes  en  ramenant  le  fils  à,  l’o- 
béifïance  , & en  réveillant  dans  le  cœur 
du  père  les  fentimens  de  la  nature* 

La  vie  privée  du  faint  Evêque  étoit 
aufli  pénitente,  que  fa  vie  publique 
étoit  aftive  Ôc  occupée.  Il  prioit  beau- 
coup , dormoit  peu  , n’avoit  pour  lit 
. qu’une  natte  , ne  mangeoit  point  de 
viande  , & ne  foufFroit  fur  fa  table  que 
des  alimens  grofliers.  Après  cinquante 
ans  depifcopatj  il  termina  fa  carrière 
en  973  , âgé  de  quatre  vingt-trois  ans. 

S.'  Brunon  étoit  fils  de  Henri  l’Oife- 
ieur , frère  d’Othon  le  Grand.  11  ne  fe 
prévalut  de  cette  haute  naiflànce  , que 
pour  fàvorifer  les  études  & protéger  la 
Religion.  Il  reçut  une  éducation  pieufe 
fous  la  conduite  d’un  Evêque  d’Utrecht, 
nommé  Baldic,  & conçut  dès  la  plus 
rendre  jeunefle  un  goût  vif  pour  les 
Sciences  ôc  pour  la  vertu.  Il  apprit  les 
langues  Grecque  & Latine  fous  les  meil- 
leurs Maîtres  de  ce  tems-li  , qui  lui 
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! 11  — u firent  lire  tout  ce  que  l’ancienne  Littéra- 

X.  ture  a produit  de  plus  parfait.  Les  Li- 
Si  è c l e.  vres  étoient  fa  pafiion,  & il  les  confer- 
voitavec  un  foin  qui  marquoit  fon  ellime 
pour  les  belles  connoilfances  qu’on  y 
puife.  Les  amufemens  ôc  les  agitations 
de  la  Cour  ne  le  détournèrent  point  de 
cette  application  à l’étude.  Les  Savans 
étoient  la  compagnie  ordinaire  , ôc  fou- 
vent  Othon  fe  faifoit  un  plaifir  d’alfifter 
aux  dodfces  conférences  qu’il  avoir  avec 
eux.  Jeune  encore  , on  lui  confia  le 
’ gouvernement  de  plufieurs  Monaftères  > 
fans  doute  comme  Abbé  , fuivant  un 
abus  qui  n’étoit  alors  que  trop  commun. 
Mais  Brunon  ne  s’en  appliqua  point  les 
revenus , ôc  ne  fe  fervit  de  fon  autorité 
{pie  pour  y faire  revivre  la  difcipline  , 
ôc  y remettre  en  vigueur  la  Réglé  de  S. 
Benoît.  II  étoit  lui-même  un  exemple 
d’édification  par  la  pureté  de  fa  vie , fa 
libéralité  envers  les  pauvres  , & fon 
éloignement  du  faite  & de  l’éclat.  Le 
Siège  de  Cologne  étant  venu  à vaquer 
en  953  , le  Clergé  , la  Noblefie  & le 
peuple  fe  réunirent  pour  demander  que 
Brunon  fut  donné  pour  Pafteur  à cette 
Eglife.  Elevé  à l’épilcopat , & connoif- 
• fant  la  grandeur  des  devoirs  qui  lui 
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étoient  impofés  , il  s’appliqua  fans  re-  '-'-i- 
lâche  à les  remplir.  La  réforme  des  X. 
mœurs  dans  le  Clergé  , 8c  l’extirpation  S t 
du  vicç  dans  toutes  les  clalTes  du  peuple, 
furent  l’objet  confiant  de  fon  zèle  8c 
de  fes  travaux.  Ses  exemples  prépa- 
toient  le  fruit  de  fes  inftruélions  , 

8c  l’alfuroient.  Sa  table  étoit  frugale 
8c  même  pauvre  , fes  habits  fimples , 
ôc  la  modeftie  règnoit  dans  tout  fon 
extérieur.  Il  avoir  un  talent  fingulier 
pour  annoncer  la  parole  de  Dieu,  8c 
^>our  expliquer  l’Ecriture.  Il  fe  mettoit 
a la  portée  du  peuple , ayant  pour  but 
d’inftruire  , de  toucher  les  cœurs  , & 
non  de  fe  faire  une  vaine  réputation 
d’éloquence.  Son  érudition  qui  étoit 
fort  étendue  8c  fort  variée  pour  le  fiécle  * 
où  il  vivoit,  ne  lui  fervoit  qu’à  fe  rendre 
plus  clair,  plus  intelligible,  plus  pref- 
fanr,  8c  à faire  goûter  les  vérités  du  lalut. 

Son  frère  l’avoit  invefti  du  Duché  de 
Lorraine  j il  n’en  employa  les  revenus, 
de  même  que  ceux  de  fon  Evêché  qui 
étoient  confidérables , qu’à  foulager  les 
malheureux  , à rétablir  les  Eglifes  8:  les 
Monaftères  , à les  fournir  de  toutes  les 
chofes  nécefïaires  au  culte  divin  , 8c  fur- 
tout  à réparer  les  maux  que  la  guerre 
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■==  caufe  ordinairement  dans  les  Campagnes. 

X.  Ne  dilEmulons  pas  une  faute  qu’il  com- 
f i î l l t.  mit  en  prenant  part . à la  révolte  de 
Ludlof,  fon  neuveu.  Sans  doute  il  y fut 
entraîné  par  les  circonftances  & l’efprit 
du  te  ms.  Il  faut  croire  qu’il  ne  tarda 
pas  à la  réparer  , & qu’Othon  fon  frère 
ne  lui  donna  le  Duché  de  Lorraine  , 
que  pour  montrer  combien  il  étoit  afïctré 
de  la  fidélité.  Ce  vertueux  Prélat  qui 
fiit  foliraire  à la  Cour , favant  dans  ufl 
lïécle  d’ignorance  , humble  dans  le  fein 
des  grandeurs  , & pauvre  au  milieu  des 
richelïes  , mourut  dans  la  quarantième 
année  de  fon  âge  , ôc  la  douzième  de 
fon  épifcopat , en  965.  Ilpafladefon 
‘ rems  pour  l’homme  le  plus  éclairé  de 
toute  l’Allemagne,  &c  on  le  compte 
parmi  les  Ecrivains  eccléfiaftiques  du 
dixième  lïécle  , à caufe  d’un  Commen- 
taire fur  les  cinq  Livres  de  Moyfe  , & 
d’un  autre  fur  les  quatre  Evangéliftes , 
qu’il  a voit  compofés  , mais  que  nous 
n’avons  plus. 

On  met  encore  parmi  les  hommes  les 
plus  célébrés  de  ce  lïécle  , deux  autres 
faints  Prélats  d’Allemagne  , S.  Volfang , 
Evêque  de  Ratisbonne  , & S.  Adalbert , 
Evêque  de  Prague  en  Bohême.  Le  pre- 
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mier  , né  dans  l’obfcurité , s’éleva  par  — ‘ - ■ a 
fon  mérite , & devint  un  des  Pafteurs  X. 
de  fon  tems  les  plus  utiles  à la  Religion  , S 1 i c t *; 
par  fon  édifiante  régularité , fes  mœurs 
exemptes  de  la  moindre  tache  , fon 
zèle  pour  l’.obfervation  des  règles  ec- 
cléfiaftiques.  Son  défintérelTement  le  por- 
ta d’abord  à fe  dépouiller  d’une  riche 
Abbaye  dont  fes  prédécefieurs  avoient 
joui  long-tems  , & enfuite  à confentir 
au  démembrement  de  fon  Diocèfe  pour 
le  plus  grand  bien  de  l’Eglife.  Le  fécond , 
fcrti  d’uné  maifon  noble  & puiflànte  , 
fe  confacra  dès  la  jeunelTe  au  fer  vice  de 
Dieu.  Pendant  fes  études  qu’il  fit  dans 
la  célébré  Ecole  de  Magdebourg  , il  fe 
diftingua  de  tous  ceux  de  fon  âge  , par 
la  beauté  de  fon  efprit  & par  fa  piété 
folide4Ces  rares  qualités  le  firent  choifir 
pour  remplir  le  Siège  de  Prague.  Son 
peuple  vicieux  & indocile , fe  refafoit  i 
tous  les  moyens  qu’il  employoit  pour  le 
rendre  meilleur.  Voyant  que  fon  Mi* 
niftère  étoit  ftérile , il  crut  que  Dieu  ne 
le  vouloir  pas  dans  le  rang  où  on  l’a- 
voit  fait  monter.  Il  fe  retira  donc  au 
Mont-Cafiin,  pour  fe  fanétifier  dans  les 
exercices  de  la  vie  religieufe.  Cependant 
il  fe  lai  (Ta  perfuader  ae  retourner  à fon 
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. _ Eglife.  Il  n y fit  pas  plus  de  fruit  qu’au- 

X.  paravant , Sc  il  réfolut  de  travailler  à la 

Siècle,  converfion  des  Prufliens  idolâtres.  Il  ren* 
contra  dans  cette  entreprife  de  nouveaux 
obftacles  dont  fon  courage  & fa  patience 
ne  purent  triompher  qu’en  partie.  S’il 
gagna  quelques-uns  de  ces  infidèles  à 
J.  C. , le  plus  grand  nombre  s’obftina 
dans  l’erreur.  Le  faint  Evêque  exténué 
de  fatigues  , & affligé  de  Ion  peu  de 
fuccès  y eut  enfin  la  gloire  de  terminer 
fes  jours  par  le  martyre,  L’an  997. 

L’ordre  monaftique  fournit  auffi  à 
l’Eglife  des  hommes  dignes  des  tems  les 
plus  heureux.  Tels  furent  ên  Italie  S. 
Nil  Te  Jeune  , à qui  Dieu  avoit  accordé 
le  don  des  miracles , & dont  les  difci- 
ples  fe  font  perpétués  jufqu’à  nos  jours 
fous  la  Règle  de  S.  Baille,  plus  auftère 
que  celle  de  Benoît  pratiquée  à la 
rigueur  5 S.  Jean  de  Gorze  qui , plein 
d’ardeur  pour  les  pratiques  de  la  vie 
monaftique  , ne  trouvant  point  d’afyle 
où  il  pût  s’y  livrer  avec  fuccès  dans  le 
relâchement  général  des  Moines , aima 
mieux  fe  retirer  avec  quelques  amis  dans 
les  ruines  du  Monaftère  de  Gorze  , quo~ 
d’habiter  une  maifon  plus  commode  où 
il  n’auroit  eu  que  de  mauvais  exemples 
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/ous  les  yeux  j & enfin  les  premiers  Ab-  ■ ^""la1 
bés  du  Monaftère  de  Cluni , qui  furent  X. 
l’ornement  & la  lumière  de  t’Eglife  de  S i è ci  s.- 
France  , dans  ces  tems  de  fcandale,  où 
l’ancienne  ferveur  des  Chrétiens  étoit  à 
peine  connue  par  les  récits  de  l’Hiftoire. 

La  fondation  de  ce  Monaftère  célé- 
bré eft  un  événement  trop  impotent  y 
& la  vertu  tles  premiers  Abbés  qui  le 
gouvernèrent  > a répandu  trop  déclat  fur 
tout  le  dixième  fiécle,  pour  n’en  pas 
dire  quelque  chofe  ici.  Guillaume , lur- 
nommé  le  Pieux  Duc  d’Aquitaine  & 
de.Berri , confacra  , ou  pour  mieux  dire  » 
donna , fuivant  le  ftyledu  tems , fa  Terre 
de  Cluni  dans,  le  Comté  de  Mâcon  , & 
les  biens  qui  en  dépendoient , à S.  Pierre 
& S.  Paul  y à condition  qu’on  y bâtiroit 
un  Monaftère  fous  la  Règle  de  S.  Benoît 
que  l’Abbé  Bernon  ieroit  chargé  du 
gouvernement  des  Moines  & de  Tadmi- 
niftration  des  biens  deftinés  à leur  fub- 
fiftance.  L’aéte  de  cette  fondation  exifte 
encore  ; il  eft  de  l’an  910.  Il  y eft  dit 
qu’après  la  mort  de  Bernon  r les  Moi- 
nes auront  la  liberté  de  lui  choifir  un 
fiiccefTèur  , fans  qu’aucune  Puiflance 
ofe  en  empêcher  l’éle&ion , & que 
les  Apôtres  S.  Pierre  & S.  PauL;  fe- 
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ront  les  Proteéteurs  de  cet  établifïemenr. 

L’Abbé  Bernon  que  le  Fondateur 
avoir  défigné  pour  le  premier  Siipérieur 
de  ce  nouveau  Monaltère,  étoitiliu  d’une 
des  plus  nobles  familles  de  la  Bourgo- 

Î'ne.  Il  avoit  embrafle  de  bonne-heure 
a vie  monaftique  , & fondé  l’Abbaye 
de  (Jigni  dans  le  Diocèfe  de  Lyon  , 
dotée  de  fes  propres  biens;.  Aidé  par  de 
pieux  & favans  Religieux  qu’il  tira  du 
Monaftère  de  S.  Martin  d’Autun , où 
la  reforme  de  S.  Benoît  d«Aniane  ve- 
noit  de  s’introduire , il  établit  à Cluni 
la  plus  exa&e  difcipline.  Il  n’y  eut  d’a- 
bord que  douze  Moines  dans  cette  Mai- 
fon.  Ceux  qui  venoient  fe  mettre  fous 
la  conduite  du  faint  Abbé  , étoient  dif* 
tribués  en  même  nombre  dans  d’autres 
Communautés  , conformément  X la  Ré- 
gie de  S.  Benoît.  Bernon  les  gouverna 
toutes  d£  fon  vivant } mais  X la  mort  il 
leur  donna  des  Supérieurs  particuliers 
fous  l’autorité  d’Odon  , celui  de  fes  dif- 
ciplés  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confian- 
ce. Celui-ci  raflembla  ces  différentes  co- 
lonies, dont  Cluni  étoit  la  Métropole, 
pour  en  former  une  Congrégation.  » Clu- 
» ni , difent  les  favans  Auteurs  de  l’Hiftci- 
re Littéraire  de  France,  » n’eut  pas  été 
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«.quelques  aflnées  fous  la  direction  de  - — — » 

» S.  Odon  , qu’il  devint  une  pépinière  x. 
»de  Saints  , & -une  des  plus  célèbres  5,  ^ c t ^ 
» Ecoles  de  toute  la  France.  Le  faint 
«Abbé,  au  milieu  des  exercices  de  la 
>>  pénitence  , trouva  le  rems  de  compo- 
» fer  un  grand  ‘nombre  d’Ouvrages  , & 

» fit  voir  par  fon  exemple  que  la  vérita- 
»>  ble  piété  eft  non-feulement  compati- 
» ble  avec^l’éuide  , mais  qu’elle  en  a 
» même  befoin  quelquefois  pour  fe  fou- 
« tenir.  Il  Iaifia  par-là  ui>  modèle  que 
» fes  fucceffeurs  jufqu’à  S.  Pierre  Mau-  • 
rice  fe  firent  un  devoir  de  copier , en 
» joignant  la  Science  à la  fainteté  . de  là 
«vie....  Pendant  tout  ce  liéde,  il  fe 
» trouva  grand  nombre  de  Moines , qui 
« par  le  brillait  de  leur  doétrine  & de 
« leur  vertu , dilîiperent  les  ténèbres  qui 
« offufquoient  les  hommes  de  leur  tems. 

» La  bonne  odeur  de  leur  conduite  at- 
» tira  à Cluni  quelques  Evêques.  Les 
» uns,  comme  l’Archevêque  Gorald  , 

» alloient  s’y  édifier  & finir  leurs  jours  j 
« d’autres  , comme  T urpion  , Evêque 
>>  de  Limoges , Prélat  diftingué  par  fa 
>’  piété  & par  fon  fa  voir  , y alloient  per- 
' »»  fe&ionner  leurs  connoilîances.  « 

Lilt.  de  France  , tom.  6.p . ai  & xy.) 
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Telle  fut  la  célébrité  dont  ce  pieux 
établiflement  commença  de  jouir  dès 
fon  origine.  S.  Odon*  étoit  bien  propre 
à l’augmenter  par  fes  lumières , la  pru- 
dence & Tes  talens  pour  le  gouverne- 
ment. Il  étoit  d’une  nai (Tance  illuftre  , 
& la  noblelfe  de  fes  inclinations  répon- 
doit  à celle  de  fon  extraction.  L’éduca- 
tion qu’il  avoir  reçue  étoit  la  meilleure, 
que  Ton  pût  donner  alors  à «eux  de  fon 
rang.  Les  Lettres  & la  piété  fe  l’enle- 
voient  tour-à*tour.,  ou  pour  mieux  dire  r 
il  favoit  (i  bien  les  allier  enfemble,  que 
fon  goût  pour  les  unes  ne  nui  (oit  point 
à lardent  delir  qu’il  avoir  de  faire  des 
progrès  dans  l’autre.  Il  y réuflit  égale- 
ment , & fon  mérite  lui  auroit  ouvert 
le  chemin  des  honneurs  dans  TEglife  &r 
dans  l’Etat,  quand  même  il  n’auroitpas 
été  d’une  condition  à pouvoir  prétendre 
à tout.  Il  étoit  déjà  Chanoine  de  S.  Mar- 
tin de  Tours } mais  effrayé  des  dangers, 
du  monde  dont  il  ne  fe  croyoit  pas  to- 
talement à l’abri  dans  cet  état , & plein 
d’ardeur  pour  la  perfection,  il  cherchoit 
un  afyie  plus  sûr  où  il  pût  fervir  Dieu. 
Défefpérant  d’en  trouver  en  France  , à 
caufe  des  difcordes  qui  règnoienr  dans 
la  plupart  des  Monaftères,  il  fe  mit 
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en  route  pour  l’Italie  avec  un  ami  qui  -m-  -■-■a 
partageoit  fes  fentimens.  Ils  marchoient  X. 
occupés  de  leur  projet , lorfqu’ils  arri-  Sricib 
verent  à Cluni.  Frappés  du  bel  ordre 
qu’on  y voyoit  régner , & de  l’odeur 
de  piété  qu’on  y refpiroit,  ils  remer- 
cièrent Dieu  de  leur  avoir  fait  rencon- 
trer fi  près,  ce  qu’ils  alloient  chercher 
au  loin.  Ils  fe  fixèrent  dans  cette  re- 
traite , 8c  Odon  fous  un  maître  tel  que 
l’Abbé  Bernon  , ne  tarda  pas  à devenir 
capable  de  conduire  les  autres. 

Odon  excelloit  dans  les  Sciences  com- 
me dans  la  piété  , & il  n’eft  pas,  douteux 

3u’en  un  fiéele  plus  favorable  aux  talens  * 
n’eût  été  un  Ecrivain  du  premier 
crdje.  Il  avoit  cette  éloquence  de  l’aine 
qui  eft  de  tous  les  tems , & cette  ex- 
preflion  d’un  cœur  fenfible  8c  vertueux 
qui  ne  manque  jamais  fon  effet , malgré 
la  rudeffe  du  ftyle&  la  rouille  du  mau- 
vais goût.  C’eft  ce  qu’on  remarque  en- 
core dans  les  Ecrits,  les  meilleurs,  ou 
pour  mieux  dire  , les  moins  défigurés 

{ur  la  barbarie , de  tout  ce  que  ces  tems- 
à firent  éclore.  On  vient  de  voir  quelle 
fut  la  gloire  naiflante  de  ce  nouvel  Infti- 
tut , fous  le  gouvernement  du  S.  Abbé 
Bernon.  Elle  fe  foutint  8c  s’accrut  en- 
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txt  ■ 1 - core  par  les  foins  8c  la  grande  réputation 
X.  de  fes  fuccefTeurs , le  pieux  8c  favant  Ay- 

SitciE.  mard  qui  ne  gouverna  que  fix  ans , 8c 
S.  Maïcul  qui  vécut  jufqu’à  l’an  994  , 
8c  qui  dans  fes  dernières  années  fe  dé- 
chargea des  foins  du  gouvernement  fur 
S.  Odilon  , illuftre  par  fa  naiflance  8c 
par  fes  talens,  plus  illuftre  encore  par 
fon  humilité,  fon  défintéreflement  8c 
fes  autres  vertus. 


Article  VIII. 
Écrivains  Eccléjïafliqucs  du  Xe.  Jiçdt . 

Ma  l gré  les  épaiftes  ténèbres  de 
l’ignorance  8c  la  décadence  desétudés,  ce 
ftécle  n’a  pas  lai (Té  de  produire  un  grand 
nombre  d’Ecrivains,  puifqu’il  a fourni 
aux  Auteurs  de  l’Hiftoire  Littéraire  de 
la  France,  la  matière  d’un  gros  Volume. 
Mais  quels  furent  la  plupart  de  ces  Ecri- 
vains , 8c  quel  eft  le  caraétère  de  leurs 
produirions  aux  yeux  d’une  critique  im- 
partiale ? Ceux  qui  s’occupoient  à écrire , 
étoient  des  Moines  fans  talens,  8c  fans 
difpofttions  pour  y fuppléer  par  le  tra- 
vail , qui  paftoient  pour  habiles  & qui 
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croyoient  letre , parce  qu’ils  avoient  * — 

été  occupés  pendant  quelque  tems  dans  X. 
les  Ecoles  , a lire  ou  à copier  de  gros  S i ê c le. 
volumes  , & que  l’ignorance  générale 
donnoit  quelqueclat  à leur  prétendu  fa- 
voir.  A l’égard  de  leurs  productions, 
c etoient  des  abrégés  d’anciens  Ouvrages, 
des  Commentaires  de  l’Ecriture  recueillis 
d’après  les  interprètes  des  liée! es  précé- 
dens } des  Vies  de  Saints  , des  Hiltoires 
de  tranfla  rions  & de  miracles  , des 
Chroniques,  où  les  événemens  étoient 
rapportés  fans  choix , fans  examen  , Sc 
fouvent  même  fans  fidélité. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  dans 
certe  foule  d’Ecrivains , il  y en  eut  aux- 
quels il  ne  manqua  que  des  guides  plus 
surs,  des  principes  de  goût  plus  épurés , 
ou  pour  mieux  dire  3 des  circonftances 
plus  propres  à développer  le  génie  , & 
a lui  donner  une  heureufe  impulfion  , 
pour  s’élever  à la  perfection  dont  les 
genres  où  ils  fe  font  exercés  peuvent  être  _ 
fufceptibles.  Nous  allons  choifir  dans  le 
grand  nombre  ceux  qui  nous  ont  paru 
dignes  d’une  attention  particulière.  Au 
moins,  ils  ont  eu  le  mérite  de  conferver 
à la  poftérité,  quelques  portions  des  con- 
noiuances  qui  s’étoient  perpétuées  juf- 
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i qu’à  leur  tems , & de  lier  par  leurs  Ou- 

X.  vrages  , tout  imparfaits  qu’ils  font , les 
Site  in.  fiécles  de  lumière  qu’on- vit  éclore  long- 
tems  après , aux.beaux  âges  de  la  Lit- 
térature qui  les  avoient  précédés. 

, Eutychius , Egyptien  de  nation  , né 
vers  la  tin  de  neuvième  fiècle , exerça 
d’abord  la  Médecine  . & fit  quelques 
Traités  fur  cette  Sience.  Ayant  été,  élu 
enfuite  Patriarche  d’Alexandrie  à l’âge 
de  foixante  ans  , il  gouverna  cette  Eglife 
. environ  l’efpace  de  fix  ans , 8c  mourut 
vers  l’an  940.  Il  avoit  écrit  un  Dialo- 
gue entre  un  Melquite  ou  Catholique 
& un  Jacobite  , où  il  répondoit  aux 
argumens  dont  les  difciples  d’Eytychès 
répandus  en  Egypte  & en  Syrie  , fe  fer- 
voient  pour  défendre  leurs  erreurs  8c 
juftifier  leur  fchifme.  Le  plus  confidé- 
rable  de  fes  autres  Ouvrages  eft  par- 
venu jufqu’à  nous;  c’eft  uneefpèce  d’Hif- 
toire  univerfelle,  depuis  le  commence- 
ment du  Monde  jufqu’au  tems  où  il  vi- 
voit.  Elle  eft  écrite  en  Arabe  qui  étoit 
fa  langue  maternelle.  On  y trouve  quel- 
ques particularités  de  l’Hiftoire  eccléliaf- 
tique  & profane  » dont  les  autres  Auteurs 
ne  font  pas  mention.  Durefte,  cet  Hifto- 
rien  eft  peu  exaéf  dans  la  manière  dont 
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il  rapporte  les  faits  ; quelquefois  même  = 
il  paroît  infidèle  de  deffein  prémédité, 
comme  dans  ce  qu’il  dit  touchant  1 an-  S 
cienne  manière  dont  fe  faifoic  i’élecfion 
& la  confécration  des  Patriarches  d’A- 
lexandrie. La  partie,  la  plus  intérelïànre 
de  cet  Ouvrr.ge , eft  la  Chronologie  de 
fes  prédécelleuçs  , qu’Eutychius  y donne 
depuis  S.  Marc  jufqu’à  lui. 

Siméon  > furnommé  Métaphrafte  , 
vivoit  à Conftantinople  au  commence- 
ment du  dixième  fiécfe , & principale- 
ment fous  l’empire  de  Conftantin  Por- 

{)hyrogénèce.  Il  étoit  d’une  naiflânce  il- 
uffcre  , 8c  parvint  aux  emplois  les  plus 
confidérables.  Sa  fortune  & le  produit 
de  fes  places  le  mettoient  en  état  d’a- 
cheter un  grand  nombre  de  manufcrits , 

& d’entretenir  plufieurs  Copiftes.  Son 
goût  le  porta  fur-tout  à ralTèmbler  ce 
qu’on  avoit  écrit  en  diffèrens  rems  fur 
les  Vies  des  Saints  , 8c  il  forma  le  projet 
d’en  compofer  un  Recueil  le  plus  am- 
ple qu’il  lui  feroit  poflible.  L’Epipereur 
qui  aimoit  auili  ces  fortes  D’Ouvrages , 
l’encouragea  dans  ce  deflein.  Mais  comme 
ces  Vies  étoientde  différentes  mains,  8c 

2 ue  Siméon  en  trouvoit  la  narration  trop 
mple  8c  trop  ^dénuée  d’ornemens , ü 


X. 

fois. 


Digitized  by  Google 


X. 

S I i;  Ci  E. 


164  SlècLES 

entreprit  de  les  refaire  dans  le  goût  dô 
fon  liècle,  qui  étoit  celui  du  brûlant  & 
du  merveilleux.  Il  avoit  l’imagination 
vive  & riche.  Cette  qualité  auroit  con- 
tribué à la  perfection  de  tout  autre 
Ouvrage  que  le  fien.  Mais  en  voulant 
embellir  les  Vies  des  hommes  célèbres 
par  leur  fainteté , il  les  défigura.  En 
quittant  le  ftyle  naturel  de  l’Hiftorien  , 
pour  prendre  celui  du  Panégyrifte  & de 
f Orateur,  il  S’écarta  du  ton  qui  convient 
au  lu  jet  qu’il  avoit  choifi  ; & la  parure 
étrahgère  dont  il  le  couvrit,  altéra  la  no- 
ble fimplicité  du  fonds.  On  l’accufe  mê- 
me de  n’avoir  pas  toujours  pris  la  vérité 
pour  gu*  de  , de  d’avoir  trop  cherché  à 
plaire  aux  dépens  de  l’exaétitude  & de 
la  fincérité.  Pour  rendre  la  narration 
plus  intéreflante  &c  les  faits  plus  Cail- 
lants , il  les  charge  de  circonftances  ex- 
traordinaires , . de  traits  finguliers  , de 
miracles  propres  à frapper  ceux  qui  ai- 
ment à trouver  le  merveilleux  par-tout; 
& prefque  toujours  ces  accelfoires  n’ont 
d’autre  Tource  que  fon  imagination.  Il 
eft  arrivé  dê-là  que  fa  compilation  , fi 
recherchée  & lue  avec  tant  cîe  plailir  de 
fon  tems,  a perdu  tout  crédit  depuis 
qu’on  en  a difeuté  le  mérite  au  flambeau 
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de  la  critique;  en  forte  que  cet  Ecrivain  ■ rt 
n’eft  plus  cru  depuis  long  - tems  , que  X. 
quand  il  fe  trouve  appuyé  par  d’autres  Siècle,, 
monumens  plus  authentiques.  Il  feroit 
à fouhaiter  que  le  Chartreux  Surius , 

& l’Evèque  Lipoman , qui  dans  le  fei- 
zième  fièele  ont  entrepris  la  même  tache , 
fe  fuirent  moins  attachés  à marcher  fur 
fes  traces  & à copier  fes  défauts. 

Un  des  plus  favans  8c  des  plus  zélés 
Prélats  du  dixième  liècle  , fut  Atton  , 

Evêque  de  Verceil.  Il  étoit  né  en  Fran- 
ce , fils  du  Vfcomte  Adalbert , 8r  fans 
doute  l’un  de  ces  François  qu’Hugues , 

Comte  d’Arles , devenu  Roi  d’Italie  en 

Cfx6  , plaça  le  plus  qu’il  lui  fut  pollible  • 

dans  les  Evêchés  de  fa  nouvelle  conquête. 

On  ne  fait  rien  de  la  jeun  elfe  8c  des  pre- 
mières a&ipns  de  cet  Evêque , on  ignore 
même  le  tems  de  fon  élévation  à l’épif- 
ropat;  mais  on  a lieu  de  conjeélurer 

3 ne  ce  fut  au  plus  tard  l’an  94$.  Sa  con- 
uire,  depuis  qu’il  fut  revêtu  de  cette 
dignité , eft  plus  connue.  On  fait  qu’il 
en  remplit  les  devoirs  avec  une  ardeur,  * 
une  prudence  ôc,  une  fidélité  qui  ayoient 
alors  peu  d’imitateurs  en  Italie.  Il  avoir 
pris  pour  modèles  les  grands  Evêques 
de  l’antiquité  j qui  contribuèrent  fi  effi- 
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cacement  par  leurs  lumières  & leur 
lainteté  à rendre  la  Religion  refpeéfcable 
aux  Payens  même.  L’inftruétion  de  fon 
Clergé  & celle  de  fon  peuple,  furent 
les  deux  objets  principaux  de  fon  ap- 
plication. Par  des  foins  infatigables  & 
des  exhortations  touchantes  , il  fit  de 
fes  Clercs  , des  hommes  exemplaires , 
ftudieux , appliqués  à leurs  devoirs  $ & 
fi  les  lîmples  fidèles  ne  devinrent  pas 
aullï  éclairés , ni  aufli  vertueux  qu’il  lè 
defiroit , il  les  guérit  au  moins  pour 
quelques  tems  des  fuperflitions  & des 
vices  grofliers , dont  il  les  avoit  trouvé 
infeétés.  On  ne  fait  pas  le  tems  précis 
de  fa  mort } on  croit  cependant  qu’il  ne 
vécut  pas  au-delà  de  l’an  960.  Tous 
les  Ecrits  d’Atton  ne  font  pas  imprimés. 
Le  public  en  eft  privé  par  la  fingularité 
inconcevable  du  Chapitre  de  Verceil, 
qui  en  pofsède  un  manulcrit  complet , 
& qui  le  refufe  obftinément  aux  lolli- 
citations  des  Savans  qui  font  depuis 
long-tems  les  plus  vives  inftances  pour 
en  obtenir  une  copie  exaéce.  Ceux  qu’on 
a publiés  , nous  donnent  une  idée  très- 
avantageufe  du  zèle  de  ce  Prélat  & même 
de  fon  mérite  littéraire. 

-•  Le  premier  de  fes  Ouvrages  eft  un  . 
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Capitulaire  ou  Réglement  dedifcipline, 
divifé  en  cent  Chapitres  ou  Articles.  x- 

corps  de  Statuts  qui  embralTe  les  princi-  S 1 è c t 
paux  objets  de  fa  Morale  chrétienne, 

& les  règles  du  Miniftère  eccléfiaftique , 
eft  tiré  des  anciens  Conciles,  des  Dé- 
crétales , fans  diftinétion  des  véritables  ' 

& des  faufies  qu’on  ne  favoit  pas  difcer- 
ner  alors  , & d’autres  Capitulaires  pu- 
bliés antérieurement , fur-tout  de  celui 
queThéoduIfe,  Evêque  d’Orléans,  avoit 
drelfë  vers  la  fin  du  huitième  fiècle  , ou 
dans  les  premières  années  du  neuvième. 

Dans  ce  réglement,  Atton  traite  fur-tout 
de  l’inftraâion  du  Clergé , de  celle  du 
peuple , des  petites  Ecoles , des  règles 
de  la  pénitence , de  la  conduite  des  Prê- 
tres , & de  leurs  devoirs , des  moyens 
d’éviter  l’ignorance , & de  la  manière 
dont  il  faut  combattre  les  vices  &c  atta- 
quer les  abus.  Le  fécond  Ouvrage  d’Ac- 
ton  eft  un  Traité  des  fouffrances  de  l’E- 
glife.  Sous  ce  titre  qui  ne  remplit  pas 
ce  qu’il  femble  annoncer  , Atton  traire 
dans  la  première  partie  , du  jugement 
des  Evêques  accules  ; dans  la  fécondé 
des  Ordinations  i & dans  la  troifième 
des  biens  eccléfiaftiques.  Il  y fait  u« 
grand  ufage  des  Livres  facrés , qu’il 
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i ü paroît  avoir  étudiés  avec  beaucoup  d’ap- 
X «plication;  8c  la  manière  dont  il  emploie 
* les  textes , foit  pour  appuyer  fes  déci- 
Mecle.  ^on$  ^ p0jt  pQur  en  déduire  fes  preuves  , 

eft  ordinairement  très-jufte.  Il  s’y  élève 
contre  un  grand  nombre  d’abus  qui  s’é- 
toient  introduits  dans  l’Eglife  à la  fa- 
veur des  troubles  8c  de  l’ignorance;  il 
en  fait  fentir  les  fuites  fâchcufes , & il 
rappelle  , en  homme  éclairé  , les  règles 
précieufes  que  les  Conciles  8c  les  Paf- 
teurs  avoient  établies  avec  tant  de  fa- 
gefle  dans  les  liècles  précédens , 8c  dont 
rinobfervation  étoit  la  caufe  de  tous  les 
maux  dont  il  gémilfoit.  Enfin , nous  avons 
de  ce  favant  Prélat , un  Recueil  de  onze 
Lettres , dont  plusieurs  font  adreftees  à 
fon  Clergé  ou  à fon  peuple.  Dans  les 
unes , il  éclaircit  plufieurs  points  de  mo- 
rale & de  difcipline  ; dans  les  autres , il 
- attaque  diverfes  pratiques  fuperftitieufes 
qu’il  avoit  beaucoup  de  peine  à extirper; 
dans  toutes , il  fe  montre  très-verfé  dans 
la  connoilfance  des  Loix  canoniques  3c 
civiles  qu’il  cite  à propos  , 3c  dont  on 
voit  qu’il  avoit  fait  une  étude  particu- 
lière. En  général  le  ftyle  d’Atton  eft  plus 
-f  facile  & plus  naturel  que  celui  de  la 
plupart  des  Littérateurs  de  fon  tems , 

en 
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en  comparaifon  defquels  il  pourrait  paf- 
fer  pour  un  Ecrivain  pur  , & même 
élégant. 

Entre  les  hommes  célèbres  qui  ont 
fleuri  dans  l’Eglife  au  dixième  fiècle , il 
en  eft  peu  qui  aient  juftifié  leur  réputa- 
tion par  des  titres  plus  folides , que 
Rathier , Evêque  de  Vérone.  On  eft  peu 
d’accord  lur  la  naiflance  j les  uns  pré- 
tendent qu’il  étoit  fils  d’un  artifan  obf- 
cur , ôc  qu’il  dutfon  éducation  aux  foins 
charitables  des  Moines  de  Lobbes  ÿ d’au- 
tres le  font  fortir  d’une  famille  opulente 
& tirée  du  Duché  de  Luxembourg.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ces  deux  opinions , Ra- 
thier avoir  afiez  de  mérite  perfonnel  & 
de  talens , pour  fe  pafter  de  la  noblelle 
du  fane , qui  n’eft  après  tout  qu’un  hon- 
teux fardeau  pour  celui  qui  n’en  fait 
pas  relever  l’éclat  par  des  qualités  efti- 
mables.  11  fit  fes  études  fous  les  Maîtres 
qui  préfidoient  à l’Ecole  établie  dans 
l’Abbaye  de  Lobbes , Ecole  qui  avoic 
encore  quelque  réputation  , mais  qui 
tomba  bientôt  après  dans  le  dépéri  ne-1 
ment  où  plufieurs  autres  étoient  déjà. 
Le  premier  théâtre  où  il  déploya  fes  ta- 
lens , fut  la  Ville  de  Laon.  Il  s’y  fit  une 
grande  réputation  par  fon  éloquence  , 
Tome  IF.  H 
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peu  de  tçms  après  être  forti  de  l’Abbaye 
X.  de  Lobbes  , ou  l’on  croit  qu’il  avoir  pris 
S i ê c le.  l’habit  monaftique.  Soit  mécontente- 
ment, foit  ambition,  il  quitta  une  Ville 
qui  fembloit  mériter  qu’il  s’y  fixât , par 
l’accueil  honorable  8c  flatteur  qu’il  y 
avoit  reçu.  11  pafla  les  Alpes,  & Hu- 
gues, Roi  d’Italie,  pour  le  l’attacher, 
le  plaça  fur  le  Siège  de  Vérone. 

A peine  Rathier  fut- il  en  poflèflion 
de  cette  Eglife , qu’il  s’éleva  contre  lui 
des  plaintes  8c  des  murmures  dont  on 
ignore  la  caufe , 8c  qui  devinrent  en 
peu  de  tems  fi  confidérables , qu’ils  lui 
attirèrent  la  difgrace  du  Prince.  Une 
pxifon  de  trois  ans  à Pavie  , 8c  un  exil 
de  deux  ans  8c  demi  à Gôme , auroient 
dû,  expier  fes  fautes , s’il  en  avoit  com- 
mis quelqu’une.  Sa  vie  depuis  ce  tems-Ià 
fut  toujours  agitçe  8c  errante.  Il  fe  retira 
d’abord  en  Provence  auprès  d’un  Sei- 
gneur qui  lui  confia  l’éducation  de  fon , 
fils.  De-Ià  il  retourna  à l’Abbaye  de 
Lobbes , fon  premier  féjour , où  il  au- 
roit  peut-être  trouvé  le  repos  dont  il  ne 
jouit  jamais  , fi  le  defir  de  la  fortune . 
8c  de  la  célébrité  ne  l’avoit  dégoûté  des 
charrues  de  la  fojitude.  Il  en  fortit 
çncore  pour  préfidçr  aux  études  de  Bru- 
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non  , frère  d’Othon  I , Roi  de  Germa-  «b* 
nie.  Le  jeune  Prince  devenu  Arche-  X. 
vêque  de  Cologne  , procura  l’Evêché  S i è c L*r 
de  Liège  à fon  maître  qu’il  croyoit  pro- 
pre à gouverner  cette  Eglife.  11  l’au- 
roit  été , s’il  fuffifoit  pour  remplir  1er 
devoirs  de  l’épifcopat , d’avoir  des  talenr 
& des  moeurs.  Mais  c’étoit  la  deftinée 
de  Rathier  de  ne  pouvoir  jouir  en  paix 
des  places  que  fon  mérite  lui  faifoit 
obtenir.  Avec  plus  de  belles  qualités 
qu’il  n’en  faut  communément  pour 
réulfir , il  ne  put  fe  faire  aimer  de  fe® 
nouveaux  Diocéfains } & après  deux  ; ns 
de  contradictions , il  fut  rétabli  dans  foi» 
premier  Siège  de  Vérone,  par  la  protec- 
tion d’Othon , & l’autorité  du  Pape  Jean 
XII.  Il  y fut  expofé  à de  nouvelles  per- 
fécutions  de  la  part  de  fon  Clergé  , qu’il' 
vouloit  rappeller  à la  régularité  , lans 
l’avoir  préparé  à la  réforme  par  ces  ma- 
nières inhnuantes  que  la  prudence  con- 
feille  , & que  la  charité  met  en  ufage 
pour  gagner  les  cœurs.  Irrité  par  tant 
d’obftacles  , & dégoûté  de  l’épifcopac 
dont  il  n’avoit  connu  que  les  peines , il 
retourna  au  Monaftère  de  Loboes , pour 
y finir  fes  jours  dans  une  obfcurité  , 
dont  les  traverfes  de  fa  vie  avoient  dû 
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- lui  faire  connoîcre  le  prix.  Il  paroît 
X.  qu’une  humeur  inquiète  , un  caractère 
Siècle,  trop  ardent  & un  zèle  peu  modéré  ont 
caufé  tous  les  malheurs  de  fa  vie.  Il 
mourut  à Namur  en  964 , & fut  enterré 
dans  la  folitude  qu’il  avoit  choifle  pour 
fon  dernier  afyle. 

Les  Ecrits  qui  nous  reftÆt  de  cet 
Evêque,  portent  l’empreinte  d’une  forte 
indignation  contre  le  vice  8c  d’un  zèle 
qui  cherche  à fe  confoler  de  fon  peu  de 
iuccès  ^ par  une  peinture  vive  & peut- 
être  exagérée  des  maux  auxquels  il  n’a 
pu  remédier.  On  y retrouve  par  - tout 
un  cœur  aigri  par  la  difgrace,  un  carac- 
tère incapable  de  ménagemens  8c  qui 
s’enflamme  par  la  rélïftance,  une  ame 
remplie  du  lentiment  de  fes  malheurs , 
qui  n’en  voit  la  caufe  que  dans  la  mali- 

§nité  de  fes  ennemis , 8c  qui  décrit  d’un 
yle  amer  leurs  défordres , leur  indoci- 
lité , leur  oppofltion  à tout  bien , pour 
les  rendre  plus  odieux.  Mais  , quoique 
le  chagrin  8c  le  reflentiment  paroiflent 
en  avoir  diélé  une  partie , ils  font  pour- 
tant dignes  d’attirer  l’attention  de  ceux 
qui  aiment  à étudier  les  mœurs  de  cha- 
que fiècle  , 8c  à connoître  non  - feule- 
ipenç  les  vices  dominans  dans  les  diifé- 
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retires  époques  , mais  encore  les  nuan-  = 
ces  par  lefquelies  on  voir  les  mêmes  vi  • 
ces  diftingués  dans  les  divers  rems  dont  Si 
l’Hiftoire  déploie  à nos  yeux  le  tableau 
général.  ' • 

Dans  fon  Agonofticon  dont  le  fonds 
eft  tiré  des  Ecrits  des  Pères  & même  des 
Auteurs  profanes , Rarhier  donne  des 
inftruétions  aux  perfonnes  de  tous  les 
états  Sc  de  toutes  les  conditions.  Il  y pa- 
raît très-inftruit  des  devoirs  refpeétifs 
de  toutes  les  proférions  , depuis  le  plus 
haut  rang , juiqu’aux  dernières  claiTes  des 
hommes , & des  vices  qui  font  en  quel- 
que forte  affe&és  aux  diftèrens  ordres 
qui  compofent  la  fociété.  Les  leçons 
qu’il  donne  à tous , & les  règles  de  con- 
duite qu’il  leur  preferit , font  pleines 
de  fagelfe,  quoique  fa  mifantropic  ré-' 
pande  quelquefois  fur  fes  obfervations  , 
une  certaine  aigreur  qui  approche  de  la 
fatyre.  Dans  fon  Traité  du  mépris  des 
canons,  il  fe  livre  à fa  chaleur  ordinaire 
contre  les  Prêtres  & les  Ancres  chargés  \ 
de  l’adminiftration  des  mens  eccléfiaiti- 
ques,  il  les  accufe  de  s’approprier  les 
revenus  dont  ils  n’ont  que  la  régie  Sc  la 
difpeufation  , de  forte  que  tous  le« 
Clercs  inférieurs  font  privés  de  la  por- 
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s-~  " ■ tion  qui  leur  eft  attribuée  par  les  Ca- 

X.  nons , ôc  réduits  à tous  les  inconvéniens 
S i i c l e . de  la  pauvreté  ; ôc  enfin  dans  fes  fer- 
mons qui  font  au  nombre  de  huit , il 
inventive  dans  le  ftyle  le  plus  véhément 
contre  les  défordres  qui  allument  fon 
zèle.  Il  s’y  montre  très-inftruit  des  vrais 
principes  de  la  morale , ôc  de  l’efprit 
qui  animoit  l’Eglife  dans  les  fiècles  où 
la  ferveur  étoit  la  verra  commune  des 
Chrétiens;  mais  en  retraçant  l’image  de 
ces  heureux  âges , & en  leur  oppofant  les 
mœurs  de  fon  tems , on  voit  trop  qu’il 
n’eft  pas  toujours  infpiré  par  une  cha- 
rité dégagée  de  tout  motif  étranger.  Les 
autres  Ecrits  de  cet  Evêque  ont  été  oc- 
cafionnés  par  les  démêlés  qui  troublè- 
rent là  vie.  H s’y  abandonne  à toute  la 
vivacité , ôc  fouvent  il  la  pouffe  au-delà 
des  bornes  où  doit  fe  renfermer  une 
jufte  défenfe.  Son  ftyle  eft  fort , énergi- 
que, véhément,  quelquefois  obfcur  ôc 
forcé,  parce  qu’ayant  l’imagination  exal- 
tée par  le  fiel  £uit  fon  cœur  étoit  rem- 
pli , il  cherchent  des  exprefîions  fortes  Ôc 
appropriées  aux  mouvemens  d’indigna- 
tion , qui  par  fes  infortunes  ôc  fa  dou- 
leur étoient  devenus  un  état  habituel 
pour  lui. 
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Flodoard,  celui  de  tous  les  Ecrivains  g=.— .-sas 
de  fon  tems , qui  a répandu  le  plus  de  X. 
clarté  fur  l’hiftôire  du  dixième  ficelé  , S x è c 1 b. 
naquit  vers  la  fin  du  neuvième  , à Eper- 
nai-fur-Marne , petite  Ville  à cinq  lieues 
de  Rheims.  il  étudia  dans  l’Ecole  de 
cette  Ville , & fit  tant  de  progrès  dans 
les  Lettres  & la  vertu  , qu’il  s’attira 
l’eftime  des  Prélats  qui  gouvernèrent  ^ 
alors  l’Eglife  de  Rheims.  On  lui  confia 
les  Archives  de  cette  Eglife  dont  il  de- 
vint enfuite  Chanoine.  L’emploi  d’Ar- 
chivifte  bien  conforme  à fon  goût  pour 
les  recherches  hlftoriques , lui  mettoit 
fous  la  main  une  infinité  de  pièces  ori- 
ginales dont  il  fut  connoitre  le  prhe. 

C’eft  d’après  ces  monumens  authenti- 
ques dont  il  difeernoit  les  différentes 
époques  en  homme  verfé  dans  ce  genre 
d’érudition,  qu’il  compofà  fon  Hiftoire 
de  l’Eglife  de  Rheims.  On  ignore  par 
quel  motif  Flodoard  quitta  la  vie  cano- 
niale , pour  embraifer  l’inftitut  monaf- 
tique  j il  faut  croire  que  ce  fut  le  défit 
de  travailler  à fa  perfection , Çc  de  ffc 
confacrer  à l'étude  avec  moins  de  dif- 
traélion  dans  le  filence  de  la  retraité. 

On  ignore  de  même  quel  fut  le  Monaf- 
tère  qu’il  choilît  pour  demeure.  Il  fut 
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élevé  dans  la  fuite  à la  dignité  d’Abbé. 
La  démarche  qu’il  avoit  faite  en  fe  reti- 
rant dans  la  folitude,  ne  fit  qu’augmen- 
ter l’eftime  dont  il  jouilloit  déjà.  Cela 
devoit  être  , conformément  aux  idées 
du  tems;  ik  par  une  fuite  des  mêmes 
idées,  les  Sièges  unis  de  Noyon  & de 
Tournai  étant  venus  à vaquer,  il  fut  élu 
pour  les  remplir  3 mais  l’ambition  lui 
ayant  donné  un  compétiteur  , il  ne  fit 
pas  valoir  fon  droit , foit  qu’il  craignît 
de  rencontrer  des  obftacles  trop  difficiles 
à furmonter , foit  qu’il  regardât  la  pro- 
feflion  monaftique  comme  plus  sûre  pour 
le  falut , que  lepifcopat , dont  un  hom- 
me aufii  pieux  & aulli  éclairé  que  lui 
devoit  connoitre  les  dangers.  Flodoard 
refta  donc  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  dans 
letat  qu’il  avoit  choifi , toujours  appliqué 
à l’étude  & aux  exercices  de  piété.  Il 
mourut  faintement  en  5 166 , âgé  de  foi- 
xante-treize  ans. 

„ Nous  ne  parlerons  point  des  Poéfies  « 
de  Flodoard  , produ&ions  trop  fembla- 
bles  à toutes  les  autres  du  même  genre 
qui  parurent  dans  fon  tems,  pour  que 
fon  nom  leur  donne  un  mérite  qu  elles 
n’ont  pas  en  elles-mêmes.  Il  a des  titres 
plus  lolides  pour  prétendre  à l’eftime 
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des  Savans.  Son  Hiftoire  de  l’Eglife  de  ~ ■“-3 

Rheims  , & fa  Chronique  fuffifent  pour  x- 
le  diftinguer  de  la  foule  des  Ecrivains  S 1 e c 1 e«  , 
de  fon  liècle.  Le  premier  de  ces  deux 
Ouvrages , comprend  tout  ce  qui  regarde 
l’Eglife  de  Rheims  depuis  fa  fondation 
julqua  l’an  949.  Il  eft  peu  d’Hiftoires 
plus  certaines  , l’Auteur  ayant  fous  les 
yeux  toutes  les  pièces  originales  dont  il 
s’appuie.  Il  en  eft  peu  auffi  qui  foient 
plus  intéreffimtes , parce  qu’à  l’oCcafion 
des  rappoits  que  les  Archevêques  de 
Rheims  oht  eu  avec  les  Princes  Sc  les 
Papes  de  leur  terns  , depuis  S.  Remi 
julqu’au  milieu  du  dixième  liècle  , Flo- 
doard  s’étend  fur  les  affaires  générales 
de  ces  différentes  époques.  Sa  Chronique 
qui  commence  à 1 an  919,  qui  finit 
à l’an  967,  contient  un  detail  de  tout  ce 
qui  s’«ft  paflfé  de  plus  remarquable  pen- 
dant cet  efpace  de  teir.s , foit  en  France, 
foit  dans  les  Erats  voilins.  Cet  Ouvrage , 
ainfi  que  le  premier  , eft  eftimé  de 
tous  les  Savans  fans  exception.  Flodoard 
eft  exaét , fidèle  , plein  de  candeur  ; fon 
ftyle  eft  fimple  & fans  ornement.  II 
infpir-e  la  confiance  par  l’air  de  fran- 
chife  Se  le  ton  de  vérité  qui  règne  dans 
tous  fes  écrits, 
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bs-s  Nous  terminerons  cet  Article  par  les 
X.  détails  où  nous  avons  promis  d’entrer 

Sa è cle.  ^ 1®  Pape  Sylveftre  11,  qui  fut  fans 
contredit  i homme  le  plus  juftement  cé- 
lèbre & le  plus  éclairé  de  tout  le  dixiè- 
me fiècle.  Son  nom , comme  on  le  fait, 
étoit  Gerbert  ; il  naquit  dans  la  petite 
Ville  d’Aurillac  en  Auvergne  , ou  dans 
les  environs , d’une  famille  obfcure  8c 
pauvre , on  ne  fait  pas  précifément  en 
quelle  année.  Il  fut  élevé  dans  l’Abbaye 
d’Aurillac , il  y fit  fes  premières  études  , 
8c  il  y prit  l’habit  monaftique.  Après 
avoir  pâlie  quelque  tems  dans  cette  re- 
traite , il  obtint  de  fes  fupérieurs  la  per- 
milïion  d’en  fortir , fans  renoncer  à fes 
engagemens , pour  aller  perfectionner 
les  connoiflances  qu’il  avoir  déjà , 8c  en 
acquérir  de  nouvelles , en  parcourant  les 
Ecoles  les  plus<renommées , & conférant 
avec  les  favans  maîtres  qui  en  avoient 
la  direction.  Gerbert  employa  plulieurs 
années  à faire  ces  voyages  littéraires , 
& ce  furent  les  plus  utilement  employées 
de  fa  vie.  11  ne  fe  propofoit  d’autre  but  que 
d’étendre  fes  lumières  & de  fatisfaire 
l’avidité  qu’il  avoir  de  favoir  , forte  de 
befoin  qu’éprouvent  certaines  âmes , 8c 
qui  excite  en  elles  une  inquiétude  j un# 
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ardeur  qu’elles  ont  de  la  peine  à conte- 
nir.  Il  jettoit  ainfi  les  fbndemens  de  là  X. 
réputation  dont  il  a joui , & de  la  for-  S 1 e c t m. 
tune  où  il  eft  parvenu.  Nous  ne  fui- 
vrons  point  cet  homme  de  Lettres  dans 
les  alternatives  de  bonheur  & de  dif— 
grâce,  par  lefquelles  il  paffa  avant  d’être 
élevé  fur  le  Siège  pontifical.  C’eft  dans 
ce  degré  fuprême  de  grandeur  qu’il  faut 
le  confidérer , pour  fe  faire  une  jufte 
idée  de  fon  mérite , parce  qu’il  y dé- 
ploya tous  fes  talens.  Ceux  qu’il  avoit 
pour  le  Gouvernement , ne  le  cédoient 
point  à ceux  qui  fervent  à oriier  l’ef- 
prit  & à perfectionner  la  raifon.  Ainli, 
quelqu  eminente  que  foitla  dignité  pon- 
tificale , Gerbert  qui  la  remplit  fi  glo- 
rieufement  fous  le  nom  de  Sylveflre  II , 
n’y  fut  point  déplacé.  II  y parvint  'dans 
des  teins  difficiles  & orageux,  mais  il 
s’y  conduillt  avec  tant  de  lageffe  , qu’il 
:fut  plaire  à l’Empereur  jaloux  de  Ùl 
puiüance , 3c  aux  Romains  toujours  en- 
tités du  vain  projet  de  rétablir  la  Répu- 
blique. Pendant  un  pontificat  de  quatre 
ans  3c  quelques  jours,  il  trouva  le  moyen 
de  fe  rendre  utile  à l’Eglife^,  tantôt  eh 
faifant  des  résjemens  pleins  de  fermeté 
contre  les  abus  qui  avcnent  en  quelque 
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— — forte  prefcrit  contre  les  Lois  canoniques  * 

X.  & réduit  l’autorité  des  Pafteurs  à l’ipac- 

Siècle,  tion  j tantôt  en  profitant  avec  habileté 
de  fa  faveur  auprès  de  l’Empereur  Othon 
III , fon  élève , pour  augmenter  la  fplen- 
deur  du  Sain*-Siêge , 8c  lui  alfurer  la 
joui  fiance  des  riches  domaines  dont  il 
étoit  en  polfeflion.  Cet  illuftre  Pontife  fut 
enlevé  à la  Religion  8c  aux  Lettres  , le 
ü Mai  de  l’an  icoj. 

Si  l’on  confidère  Sylveftre  II  du  côté 
des  talens  8c  des  connoiflahces , on  ne 
pourra  s’empêcher  de  foufcrire  à ceux 
qui  l’ont  appelle  un  homme  étonnant , 
8c  le  prodige  de  fon  llècle.  Toutes  les 
Sciences  exercèrent  tour  - à- tour  fon 
efprit  8c  fa  plume.  Capable  d’en  étendre 
le  cercle,  il  le  parcourut  rapiçemeijt^, 
& fouvent  il  s’élança  par  fon  génie  au- 
delà  des  bornes  où  l’on  s’étoit  arrêté  juf- 
qu’à  lui.  Egalement  propre  aux  Sciences 
exa&es  8c  aux  Arts  d’agrément , il  fut 
Calculateur  , Géomètre  , Aftrcnome  , 
dans  un  degré  qui  furprend  encore  au- 
jourd’hui, quand  on  le  compare  avec 
fon  fiècle  ; 8c  malgré  la  fécherefie  atta- 
chée aux  formes  de  ces  Sciences  abf- 
traites , il  fut  éloquent , dans  un  tems 
où  ce  toit  beaucoup  que  de  favoir  e*- 
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primer  fes  penfées  avec  clarté.  Ses  Traités  = 
fur  l’Arithmétique  , la  Géométrie  & 
l’Aftronomie  » font  honneur  à fa  juftefle  S i 
d’efprit , à fa  pénétration  ; & ce  qui  les 
diltingue  avantageufement  des  Ecrits  du 
même  genre , mis  au  jour  par  les  Sa- 
vans  qui  vinrent  à - peu  - près  fous  la 
même  époque  j c’eft  l’attention  qu’il  a 
de  joindre  prefque  par-tout  la  pratique  à 
la  théorie , & de  ramener  autant  qu’il 
peut  à Futilité  > des  connoilfances  qui 
n’éroientpour  les  autres  que  l’objet  d’une 
étude  curieufe  & ftérile.  Ses  difcours 
font  d’une  éloquence  noble  , forte  & 
touchante.  On  y voit  une  imagination 
vive  & fage  , un  efprit  qui  fait  envifager 
fon  fujet  du  coté  le  plus  favorable  , £< 
difpofer  fes  raifonnemens  de  manière 
à produire  le  plus  grand  effet;  on  y 
voit  même  des  germes  de  goût  qui  fe 
fuffènt  développés  dans  les  beaux  âges 
de  la  Littérature.  Ses  Lettres  font  pleines 
d’intérêt , & peuvent  beaucoup  fervir 
tant  à fa  propre  hiftoire  , qu’à  celle  du 
dixième  nècle.  Enfin  fes  Traités  théolo- 
giques prouvent  que  la  Science  de  la 
Religion  lui  étoit  auffi  familière  que 
toutes  les  autres , & qu’il  en  avoit  péné- 
tré le?  profondeurs.  11  ne  manqua  donc 
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g à ce  Savant  qu’un  fiècle  plus  digne  de  le 
X.  polleder  , de  des  contemporains  plus 
♦Siècle,  capables  d’apprécier  fon  mérite  & d’en 
profiter.  S’il  eft  vrai , comme  on  l’a 
foupçonné , que  les  féditieux  de  Rome 
aient  avancé  les  jours  par  le  poifon , c’eft 
un  double  crime.  Sylveftre  méritoit  de 
vivre  Ôc  comme  Pontife  , pour  travailler 
à la  gloire  de  la  Religion , & comme 
Savant  pour  éclairer  le  monde. 


Article  IX. 

Mœurs  générales.  Ufagcs.  D if  dp  line. 

L E tableau  des  mœurs  générales  de 
ce  fiècle  eft  déjà  fort  avancé  , par  les  ré- 
flexions que  nous  avons  faites  dans  les 
articles  précédens , tant  fur  l’état  poli— 
t que  de  l’Orient  &c  de  l’Occident,  que 
fur  celui  de  la  Religion  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  Monde  chrétien.  On 
a vu  les  vices  & les  voluptés  les  plus 
contraires  à l'honnêteté  publique,  régner 
de  concert  avec  la  fuperftition  dans  la 
Capitale  6c  les  autres  grandes  Villes  de 
l’Empire  Grec.  On  a vu  de  même  la 
corruption  la  plus  monftrueufe , les  abus 
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les  plus  crians , le  brigandage , les  rapi-  ■■■  r 

nés,  le-  meurtres,  les  ufurpations  ,-aé-  X. 

foler  d’un  bout  à l’autre  toute  l’Europe  Sii  cu. 
Chrétienne.  Rien  n’étoit  plus  rare  parmi 
les  laïcs  , que  la  juftice  , l’humanité  , 
le  refpeét  des  chofes  faintes.  Des  hom- 
mes accoutumés  à marcher  toujours  ar- 
més , à ravir  par  la  violence  ce  qui  ex^ 
citoit  leur  cupidité , n’étoient  pas  capa- 
bles de  s’arrêter  quand  il  ne  s’agifloit 
que  d’un  crime  de  plus  pour  fatisfaire 
leur  paflion  , quel  qu’en  fut  l’cbjet.  Les 
Grands  qui  fe  renc’oient  terribles  à leurs 
Maîtres,  faifoient  taire  les  Loix  devant 
la  force,&  l’oppreflion.  Les  petits  avoient 
auflî  leur  manière  d’être  méchans  avec 
impunité , ôc  toutes  les  fois  qu’ils  n’é-  * 
toient  pas  victimes , ils  devenoient  op- 
prefleurs.  Les  terres  de  l’Eglife,  Tes  re- 
venus , ôc  même  les  dignités  , étoient 
la  proie  de  tous  ceux  qui  ayant  une  Ville 
ou  un  Château , des  Vaflaux  armés , 
des  troupes  à leur  fuite  , pouvoient  tenir 
la  Campagne , s’emparer  des  biens  qui 
étoient  à leur  convenance,  prendre  pour 
eux  ou  pour  leurs  compagnons  d’armes 
les  Abbayes  , les  Monaftères  dont  ils 
chafloient  les  Religieux , & placer  par 
violence  ou  pat  brigue  leurs  enfans  , 


Digitfzed  by  Google 


I?4  S I 1 C L B s 

=====  leurs  protégés , fur  les  Sièges  les  plus 
X.  riches , fans  égard  au  défaut  d’âge  , ou 

SiiciK.de  capacité. 

Sous  un  régime  aufll  contraire  au  bon 
ordre , il  étoit  impollible  que  la  régula- 
rité fe  confervât  dans  les  Cloîtres , 8c 
les  mœurs  dans  le  Clergé.  Nous  avons 
vu  comment  les  hommes  les  plus  ref- 
peétables  s’exprimoient  en  parlant  des 
défordres  de  tout  genre  auxquels,  on  s’a- 
bandonnoit  fans  pudeur , dans  ces  Mo- 
naftêres  qui  avoient  été  fi  long-rems  des 
afyles  inpénétrables  à la  corruption.  On 
y menoit  une  vie  non  - feulement  pro- 
fane, tumultueufe , fans  règle,  fans  dé- 
cence, mais  encore  dilfolue  8c  révoltante, 
A juger  d’après  ce  que  les  Auteurs  dj* 
tems  en  ont  écrit , plufieurs  de  ces  re- 
traites confàcrées  audience  & à la  prière, 
étoient  changées  en  des.  lieux  de  débau- 
ché 8c  de  diflblution.  Le  Clergé  n’avoit 
pas  des  mœurs  plus  dignes  de  la  fain- 
teté  de  fon  état.  Le  port  des  armes  ôc  la 
licence  militaire,  étoient  les  moindres 
abus  qui  fe  fufTent  introduits,  parmi  ceux 
qu’une  vocation  particulière  attachoit  aux 
Autels.  Le  concubinage  , l’incontinence 
8c  la  fimonie  fe  montraient  avec  har- 
diede  y 8c  ceux  qui  s’en  étoient  rendus 


Chrétiins*  1&5 
coupables,  formant  le  grand  nombre  klji  ,aa 
dans  la  plupart  des  Diocèfes , ils  bra-  X.  t 
voient  les  Canons , & fe  fortifioient  par  Si  i c t «. 
leur  multitude . contre  les  Pafteurs  zélés 
qui  vouloient  les  ramener  au  devoir. 

, Us  étoient  infiniment  rares,  ces  Paf- 
teurs vigilans,  qui  connoi  fiant  les  Loix 
de  l’Eglife  , & les  obfervant  eux-mêmes, 
avoient  le  courage  de  les  faire  obferver 
par  ceux  que  l’ordre  hiérarchique  met- 
tent fous  leur  dépendance.  Plusieurs 
étoient  des  hommes  nés  dans  l’éclat  , 

& qui  n’envahifloient  les  Piélatures  , 
que  pour  réparer  les  torts  de  la  fortune  , 
ou  pour  augmenter  leur  fafte  , en  joi- 
gnant les  revenus  de  l’Eglife  à leur  pa- 
trimoine. Quelques  - uns  étoient  des  en- 
fans  fans  vocation  & fans  talens  , à qui 
leurs  parens  procuraient  des  titres  & des 
dignités , pour  jouir  fous  leur  nom  des 
richefies  que  la  magnificence  des  Prin- 
ces & la  jaiété  des  fidèles  y avoient  at- 
tachées ; d’autres  étoient  des  ambitieux , 
qui  pour  fortir  de  l’obfcurité , em- 
ployoient  tous  les  moyens  dont  la  baf- 
fefie  a coutume  de  faire  ufage  afin  de  s e- 
iever  j & qui  une  fois  placés  dans  le  rang 
.qu’ils  avoient  brigué , fe  mettoient  peu 
en  peine  d’en  remplir  les  devoirs  j le 


Digitized  by  Google 


X. 
S i è c 


xlé  • $ ! i C L ! I 

= plus  grand  nombre  enfin  entraîné  par  le 
torrent,  ou  trop  foible  pour  ofer  mar- 

e-  cher  feul , dans  des  routes  abandonnées 
de  la  fagefïe  & de  la  vertu , n’étoit  rien 
moins  que  ce  quil  devoit  être. 

Cependant  les  bonnes  mœurs  8c  la 
difcipline  eccléiiaftique  reprirent  par  in- 
tervalle quelque  vigueur  en  Angleterre  , 
en  Efpagne  & en  France.  S.  Odon  de 
Cantorbéri  & S.  Dunftan  fon  fuccef- 
feur  , y travaillèrent  avec  autant  de  zèle 
que  de  prudence.  Les  premiers  Abbés 
de  Cluni , & à leur  imitation  , pîufieats 
autres  Supérieurs  de  Communautés  s’ap- 
pliquèrent , comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué , à rétablir  les  anciennes  rè- 
gles dans  les  mai  fous  dont  ils  avcient 
le  gouvernement.  La  fobriété,  le  re- 
cueillement , le  travail  des  mains  , & la 
prière,  jointe  aux  occupations  de  l’efi- 
prit  8c  à l’étude , rendirent  aux  Lettres 
& à la  piété  quelques-uns  des  faints 
afyles  d’oii  elles  avoient  été  bannies. 
Mais  cela  n’empêchoit  pas  qu’il  n’y  eût 
encore  bien  des  défordres  & des  fcan- 
.les  , tant  parmi  le  commun  des  Chré- 
tiens , que  parmi  les  Miniftres  de  la 
.Religion  8c  dans  les  Sociétés  Religieufes. 

La  fuperftition  qui  marche  toujours  à 
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Ja  fuite  de  l’ignorance  , & qui  fe  con-  i.  » — « 
eilie  aifément  avec  , la  corruption  d$s  X. 
mœurs , fe  joignit  aux  autres  maux  de  s 1 1 c l e. 
I’Eglife.  L’ignorance  faifoit  adopter  de 
faux  miracles , de  faufles  Reliques  , des 
dévotions  nouvelles , de  pieux  fpeéta- 
cles , qu’on  avoit  ignorés  lorfqu’on  fai- 
foit conffter  la  Religion  à combattre  les 
vices , à réprimer  les  pallions , & à pren- 
dre pour  uniqae  règle  de  conduite , les 
maximes  pures  de  TEvangile.  Alors,  le 
culte  étoit  fimple , parce  que  les  cœurs 
Croient  droits,  & qu’on  n’avoit  d’autre 
but  que  de  plaire  à Dieu , en  confervant 
ion  innocence  , ou  en  la  recouvrant  par 
des  fatisfaâions  proportionées  aux  fautes 
qu’on  avoit  à pleurer.  Mais  quand  on 
fut  & moins  mftruit , &c  plus  éloigné 
de  l’ancienne  fimplicité  , on  fubftitua 
l’appareil  & la  pompe  aux  fentimensde 
Ja  vraie  piété  , & aux  pratiques  qui 
fervoient  de  préfervatif  à la  vertu  , ou 
de  frein  aux  vices , ces  a êtes  purement 
extérieurs  qui  ne  touchent  point  aux 
difpolitions  de  lame  , & qui  taillent 
penfer  , agir  , vivre  comme  on  veut , 
tandis  qu’au-dehors  on  paroît  plein  de 
zèle  pour  le  culte  de  Dieu  & l’honneur 
jde  ta  Religion.  . ...  ■ * 
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- Quoique  les  efprits  fulîent  incompa- 
yblement  plus  cultivés  , pins  polis  8c 

E'  P^us  a Cûnftantinople , que  dans 

I Occident , on  y etoit  plus  enclin  à la 
fuperftition  que  par  - tout  ailleurs.  Les 
pompes  religieufes  y étoient  fréquen- 
tes ; on  n épargnoit  rien  pour  en  relever 
l’éclat  ôc  les  jours  marqués  pour  les  célé- 
brer , étoient  pour  le  peuple  des  jours 
de  plaifïr  & d allégrefle.  On  n’avoit  guè- 
re vu  de  fête  de  ce  genre,  pluspom- 
peufe  & plus  brillante  que  celle  dont 
1 Empereur  Romain  Lécapène  donna  le 
fpeétacle  en  944,  lorfqu’il  fit  tranfporter 
à Conftantinople,  l’image  prétendue  mi- 
raculeufe  de  J.  C.  qu’on  avoir  enlevée  d’fî- 
defTe.  La  dépenfe  fut  exceflive  en  déco- 
rations, en  habits , en  ornemens  de  toute 
efpèce.  Le  Souverain  fe  piqua  d'étaler 
fa  magnificence  dans  cette  occafion  , & 
de  déployer  aux  yeux  de  fes  fujets  tou- 
tes les  richedes  dont  le  pouvoir  abfolu 
le  mettoit  en  état  de  difpofer.  Quelqu’a- 
videque  fut  le  peuple  de  la  Capitale  , 
de  c es  marches  pieufes  , où  le  chant  des 
Hymnes  de  le  fon  des  inftrumens  femê- 
loient  a 1 appareil  d’un  triomphe  profane, 
1 en  murmura  , en  comparant  cette  pro- 
iuhon  avec  fa  misère  & fes  befoins.  Ce- 
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pendant  quel  étoit  l’objet  d’une  céré-  = 
monie  li  coûteufe  ? Une  image  du  Sau- 
veur imprimée  fur  de  la  toile  , dont  S 1 1 
l’Hiftoire  telle  quelle  eft  rapportée  par 
l’Empereur  Conftantin  , qui  fe  donna 
la  peine  de  i’écrire  , porte  évidemment 
tous  les  caractères  de  la  faufTeté  la 
décidée. 

Sous  le  même  Empereur  il  y eut  en- 
core une  fête  à peu  près  femblable  , 
mais  beaucoup  moins  brillante  que  celle 
dont  nous  venons  de  placer.  Ce  fut  à 
l’occalion  d’une  main  de  S.  Jean  Bap- 
tifte,  qu’un  Diacre  apporta  à Conftan- 
rinople.  Le  Prince  envoya  la  galère  im- 
périale avec  les  Chefs  du  Sénat  au-devant 
de  cette  Relique  jufqu’à  Chalcédoine. 

Le  Patriarche  Polyeudte  accompagné  de 
tout  fon  Clergé , y alla  de  même  en 
chantant  des  Pfeaumes.  Les  Clercs  ôc 
les  laïcs  avoient  des  cierges  allumés,  on 
brûloit  de  l’encens  , & on  conduiftt  en 
proceflîon  la  Relique  au  Palais  où  elle 
futdépofée.  Cependant,  que  cette  main 
fut  véritablement  celle  au  faint  Pré- 
cutfeur  de  J.  C.  , on  n’en  avoit  d’autre 
preuve  , que  la  parole  du  Diacre , qui 
difoit  l’avoir  dérobée , pour  en  enrichit 
la  Capitale  de  l'Empire. , 
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esMcsssK  L’Hiftoire  fait  encore  mention  d’utr 
X.  autre  fpeétacle  dévot  fous  l’Empereur 

SiÈ  c h.  Jean  Zimifcès.  Ce  Prince  revenoit  vain- 
queur des  Rufles  en  973.  Le  Patriarche 
à la  tête  du  Clergé,  & le  Sénat  fuivi 
d’une  foule  immenfe  de  peuple  , allè- 
rent au-devant  de  lui , pour  lui  préfen- 
ter  des  couronnes.  Il  y avoit  un  char  de 
triomphe  attelé  de  quatre  chevaux  fu- 
perbement  enharnachés , fur  lequel  il 
devoir  entrer  dans  la  Ville.  Mais  ce 
Prince  ne  voulut  pas  y monter.  Il  y plaça 
l’image  de  la  fainre  Vierge , Patrone  de 
Conftantinople , qui  eut  tous  les  hon- 
neurs de  cette  journée.  Zimifcès  fuivit 
le  char  à cheval , aux  acclamations  du 
peuple  qui  applaudilïoit  tout  à la  fois, 
a fa  valeur , à la  modeftie  & à fa  piété. 

La  dévotion  la.  plus  célèbre  de  l’Oc- 
cident , après  le  tombeau  de  S.  Pierre  à 
Rome , étoit  dans  ce  fiècle  le  pèlerinage 
de  Compoftelle  en  Galice  où  l’on  croit 
polie  der  le  corps  de  S.  Jacques  le  Ma- 
jeur, martyrifé  à Jérufalem  par  ordre 
d’Hérode  Agrippa , l’an  44  de  J.  C. 
L’Eglife  où  l’on  voit  fon  tombeau , doit 
fon  origine  à un  Roi  d’Oviédo  , qui  rè- 
grçoit  dans  les  premières  années  du  neu- 
vième fiècle.  Le  redoutable  Almanzor 
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mit  le  liège  devant  cette  Ville  en  pour-  — — 
fuivant  le  cours  de  Tes  conquêtes  j mais  1 
les  Auteurs  du  tems  rapportent  qu’il  fut  s 1 è 
puni  d’avoir  ofé  violer  la  fainteté  de  ce 
lieu,  & que  la  plus  grande  partie  de  fort 
armée  périt  d’une  maladie  épidémique 
dont  elle  fut  fubïtement  frappée.  Un 
événement  de  cette  nature  étoit  bien 
propre  à augmenter  la  vénération  du 
peuple  , pour  un  lieu  que  l’opinion  gé- 
néralement reçue  avoit  confacré  depuis 
plus  d’un  fiècle.  On  y accourut  de  tou- 
tes parts , & on  y apporta  de  riches  of- 
frandes qui  rendirent  encore  l’Eglife  de 
Compo ftelle  plus  refpeétable  dans  les 
idées  du  peuple.  Néanmoins  , que  ce 
foit  le  corps  du  faint  Apôtre  Jacques  le 
Majeur  qui  repofe  en  ce  lieu  , rien  n’eft 
plus  incertain.  Des  Savans  du  premier 
ordre,  tels  que  Baronius  &c  Tillemont, 
en  ont  douté } & Chorier  , Hiftorien  du 
Dauphiné  , prouve  affez  bien  que  le 
corps  confervé  à Compoftelle,  eft  celui- 
d’un  S.  Jacques  enterré  Abord  auprès 
de  Grenoble  , & tranfporté  dans  la  fuite 
en  Galice» 

' Cette  vénération  pour  la  dépouille 
mortelle  des  hommes  vertueux , 8c  les 
honneurs  publics  rendus  à leurs  cendres  , 


i)t  Siècles 

■ ■ fuppofoient  une  fainteté  avérée.  Pour 
X.  les  accorder  à ceux  qu’on  en  croyoit  di- 
Siècle,  gnes  , il  n’avoit  fallu  jufqu’à  ce  fiècle  , 
que  le  jugement  des  Evêques  fondé  fur 
une  vie  édifiante  , de  grands  exemples 
de  vertus  8c  des  miracles  bien  conftatés. 
La  difcipline  changea  à cet  égard  fous 
le  pontihcat  de  Jean  XVI , qui  établit 
une  nouvelle  forme  de  canonifation  , 
afiujetrie  à des  règles  plus  sûres  &:  à des 
folemnités  plus  authentiques.  Nous 
avons  rapporté  ce  qui  fut  pratiqué  à ce 
fujet  lors  de  la  Canonifation  de  Saint 
Udalric  , Evêque  d’Ausbourg  en  993  , 
8c  nous  avons  donné  une  notice  de  l’aéte 
qui  en  fut  drefle.  C’eft  le  premier  de  ce 
genre  qu’on  trouve  dans  les  monumens 
eccléliaftiques. 

On  rapporte  dans  la  Vie  de  S.  Luc  le 
Jeune,  Solitaire  du  Mont-Saint- Joan- 
nice , qui  vécut  dans  ce  fiècle , 8c  que 
l’Eglife  honore  le  7 Février , un  trait 
digne  d’être  remarqué.  L’Archevêque  de 
' Corinthe  paflG^t  un  jour  à quelque  dif- 

tance  de  fa  cellule.,  le  pieux  Solitaire  en 
fortit  pour  aller  faluer  ce  Prélat.  Il  lui 
témoigna  la  peine  qu’il  avoit  de  ne  pou- 
voir participer  aux  SS.  Myftères  , faute 
dç  Prêtre.  L’Archevêque  lui  confeilla 

d’avoir 
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d avoir  un  vafe  propre , afin  d’y  confer- 
ver  des  Hofties  conlacrées  pour  fe  com- 
munier lui-  même  , & ajouta  qu’aprèsS 
avoir  reçu  le  Corps  de  J.  C. , il  devoit 
boire  au  lieu  du  précieux  fang  , du  vin 
dans  une  Coupe  qui  ne  fervît  qu’à  cet 
ufage.  Ce  fait  prouve  deux  choies  éga- 
lement importantes  ; 1®.  qu’alors  ces 
faints  Solitaires  aflifloient  rarement  à 
la  célébration  de  la  Méfié  , & qu’ils 
étoient  encore  dans  l’ufage  de  fe  com- 
munier eux -mêmes  en  particulier  , fui- 
vant  la  pratique  des  premiers  Chrétiens  ; 
2.°.  qu’on  ne  regardoit  pas  l’ufage  de  la 
Coupe  comme  nécefiaire , & qu’on  ne 
jugeoit  pas  que  la  Communion  fût  im- 

Jjar faite , quand  on  ne  la  recevoit  que 
bus  une  feule  efpèce. 

Nous  avons  raconté  fuccinétement  ce 

3ui  fe  pafia  vers  le  mileu  de  ce  iiècle 
ans  l’Eglife  de  Rheims , dont  le  Siège 
fut  difputé  long-tems  entre  divers  com- 
pétiteurs. Mais  nous  n’avons  rien  dit 
d’un  difcours  fameux , prononcé  dans 
un  des  Conciles  qui  fe  tint  à l’occafion 
de  cette  affaire , nous  réfervant  d’en  par- 
ler ici , où  il  trouve  fa  place  naturelle. 
Ce  difcours  plein  de  force  & de  liberté  , 
eft  rapporté  en  entier  par  le  Pape  Syl- 
TomclV.  I 


i^4  Siècles 

*®e=æ  vëftre  II , qui  avoir  été  un  des  préren— 
X.  dans  au  Siège  de  Rheims.  Arnoul  d’Or- 

Si  i c i*.  léans  , Prélat  vénérable  par  Ton  âge  ôc 
par  fon  favoir , s’éleva  dans  ce  dilcours 
contre  les  prétentions  des  Papes  qui 
vouloient  s’attribuer  la  connoillance  Ôc 
le  jugement  des  caufes  qui  concer noient 
les  Evêques.  On  lui  oppofoit  les  fauflès 
Décrétales  ôc  des  pièces  marquées  au 
même  coin.  Il  en  ignoroit  la  fuppofi- 
tion  , Ôc  par  conféquent  il  ne  pouvoir  en 
ïejetter  l’autorité  ; mais  il  vouloit  qu’on 
s’en  tînt  à l’ancienne  difcipline  fur  les 
jugemens  eccléfiaftiques  ôc  les  appella- 
tions à Rome.  Cet  objet  fur  lequel  il 
s’étendit  beaucoup , le  conduifit  a par- 
ler de  la  conduite  fcandaleufe  des  Pon- 
tifes qui  déshonoraient  la  Chaire  de  S. 
Pierre , ôc  en  particulier  de  celle  qui  fài- 
foit  mettre  Jean  XII  au  nombre  des 
hommes  les  plus  corrompus  qu’on  eût 
encore  vus.  La  peinture  qu’il  faifoit  de 
leurs  défordres  eft  peu  ménagée,  & les 
expreffions  dont  il  le  fèrvoit  ne  peuvent 
être  excufées  , que  par  le  zèle  généreux 
qui  l’anirtïoit,  & la  douleur  que  lui 
caufoit  la  honte  du  Sacerdoce.  Quelque- 
fois il  s’appuyoit  fur  les  vrais  principes , 
ôc  quelquefois  il  les  perdoic  de  vue , 
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pour  y revenir  encore  & s’en  écarter  de  •■  ■ ■ - 

nouveau , tant  les  idées  étoient  confufes,  X. 

& tant  il  étoit  rare  alors  de  trouver  S i t c l b, 
des  Ecrivains  qui  fuflent  exaéks  , judi- 
cieux 6c  précis,  dans  les  maximes  qu’ils 
érablifïoient , & dans  les  termes  qu’ils 
employoient.  Au  refte  malgré  le  ton  de 
véhémence  qui  régne  dans  cette  décla- 
mation , on  y retrouve  les  fentimens 
de  l’antiquité  , qui  font  ceux  de  tous  les 
teins,  fur  l’autorité  légitime  de  la  Chaire 
apoftolique  , & fur  le  refpeét  dû  au 
caractère  facré  de  ceux  qui  la  remplif- 
fent , quelles  que  foient  leurs  qualités 
per  formelles. 

Les  mariages  entre  les  perfonnes  du 
même  fang  , étoient  des  fujets  fréquens 
de  divifions  8c  de  difputes  , par  l’ex-  f 
tenfion  prefqu’illimitée  qu’on  donnoit  i 
l'empêchement  qui  réfulte  de  la  parenté. 

Comme  il  n’y  avoit  encore  fur  cette 
matière  aucune  règle  fixe,  ce  lien  delà 
nature,  fournifïoit  fouvent  des  prétextes 
au  dégoût  & à l’inconftancè  , pour  fe 
féparer  d’une  époufe  qui  commençoit  à 
déplaire.  Rome  entroit  ordinairement 
dans  ces  querelles  qui  lui  préfentoient  une 
occafion  toute  naturelle  d’exercer  fon  pou- 
voir 6c  de  l’étendre,  fur- tout  lorfqu’il. 
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s’agiflfoit  des  Rois  & des  Grands.  Le: 
mariage  de  Robert,  Roi  de  France , avec 
Berthe  , fa  parente,  qu’il  avoit  époufée 
fans  difpenle  , eft  un  des  événemens  re- 
marquables de  ce  fiècle  , par  les  troubles 
qu’il  occafionna  dans  le  Royaume.  Lç 
Pape  Grégoire  V,  non -feulement  refufa 
d’approuver  ce  mariage , mais  encore  il 
le  déclara  nul  dans  un  Concile  qu  il  tint 
à Rome  en.998  ; & les  parties  n’ayant  pas 
voulu  fe  féparer,  il  les  excommunia , aufli 
bien  qu’Archambaud  , Archevêque  de 
Tours , qui  les  avoit  mariées  ; & tous  les 
Evêques  qui  avoient  eu  part  a cette  af- 
faire , furent  fufpendus  de  la  commu- 
nion du  Souverain- Pontife  , jufqua  ce 
qu’ils  fullent  venus  faire  fatisfaétion  au 
Saint-Siège.  Robert  ayant  refufé  d’o- 
béir , le  peuple  & les  Courtifans  meme 
fe  féparèrent  de  lui.  Il  ne  lui  refta  que 
deux  domeftiques  pour  le  fervir  dans  les 
chofes  néceflaires  à la  vie  ; encore  jet- 
toient-ils  au  feu  tous  les  plats  & tous  les 
vafes  dont  il  avoit  fait  ulage  pour  boire 
ou  pour  manger.  C’eft  Pierre  Damien , 
Ecrivain  célèbre  du  liècle  fuivant , qui 
nous  apprend  ces  particularités.  Par, ou 
l*on  voit  combien  les  cenfures  de  1 È- 
glife  en  général  étoiçnt  refpeétées  2>c 

• b - 
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Cn  particulier  celles  qui  émanoient  du  = 
Saint-Siège,  quoiqu’il  fût  fouvent  pro- 
fané par  les  moeurs  diflblues  de  ceux  5 1 
qui  l’occupoient.  EnfiivFfobert  obéit,  il 
renvoya  Berthe , &:  contraéla  un  nou- 
veau mariage  avec  Confiance  , fille  de 
Guillaume  Comte  d’Arles  & de  Pro- 
vence. 

Il  s’eft  tenu  peu  de  Conciles  dans  ce 
fiècle.  La  rareté  de  ces  utiles  Afifemblées 
vint  fans  doute  de  la  difficulté  de  les 
former  au  milieu  des  troubles  intérieurs 
Sc  des  guerres  prefque  continuelles  dont 
l’Italie , l’Allemagne , l’Efpagne  & la 
France  étoient  agitées.  L’indifférence 
du  plus  grand  nombre  des  Evêques  pour 
le  s maux  de.  l’Eglife  , & leur  vie  peu 
régulière  qui  devoir  leur  faire  craindre 
qu’on  ne  remît  les  Canons  en  vigueur  , 
en  fut  une  autre  caufe.  Quoi  qu’il  en 
foit  i la  difcipline  qui  réfulte  des  régle- 
mens  qu’on  fit , ou  qu’on  renouvella  - • 
dans  ce  petit  nombre  de  fynodes  , fe 
peut  réduire  aux  points  fuivans* 

i°.  On  fournit  aux  peines  canoniques 
les  ravifïeurs  & les  détenteurs  injuftes 
des  biens  eccléfiaftiques , &c  on  recom^ 
manda  le  paiement  des  dixmes , qu’on 
regardoit  alors , non  connue  une  aumône 
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w 1 ■ ■ volontaire  , mais  comme  une  charge 

X.  attachée  aux  fonds  produ&ifs , & un  tri- 
SiiciE.  but  facré  que  l’Eglifeavoitdroit  d’exiger. 

i°.  On  févit  avec  rigueur  contre  les 
Clercs  concubinaires  & fimoniaques. 
Ces  deux  vices  avoient  fait  beaucoup  de 
progrès  à la  faveur  de  l’ignorance  & de 
la  corruption  } & la  multitude  des  cou- 
pables rendoit  fouvent  les  Pafteurs  timi- 
des dans  l’application  des  moyens  qui 
pouvoient  en  arrêter  le  cours.  On  fentit 
enfin  les  dangers  de  cette  indulgence  , 
& la  nécellité  d’en  revenir , quoiqu’un 
peu  tard  peut-être , aux  anciennes  Loix 
qu’on  fit  revivre. 

30.  On  défendit  les  mariages  entre 
parens  , dans  tous  les  degrés  prohibés  , 
qui  s’étendoient  alors  jufqu’au  feptième, 
ôc  qui  comprenoient  même  l’affinité 
fpirituelle.  On  féparoit  ceux  qui  s’é- 
toient  mariés  malgré  cet  empêchement , 
& on  n’a  voit  pas  plus  d’égard  pour  les 
Souverains  que  pour  les  (impies  parti- 
culiers, comme  l’affaire  de  l Empereur 
Nicéphore-Phocas  en  Orient , & celledu 
Roi  Robert  en  Occident , le  font  afTez 
voir. 

4°.  On  maintint  l’ancienne  forme  des 
élections.  Les  Evêques  étoient  choifis 
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par  le  Clergé  & par  le  peuple , fous  la 
direction  des  Métropolitains  , ou  des  au*-  X. 
très  Prélats  de  la  Province.  Mais  les  S 1 i c 1 «. 
Princes  vouloient  y concourir,  au  moins 
par  leur  confentement  & l’acceptation 
qu’ils  faifoient  du  fujet  élu.  Les  Empe- 
reurs d’Occident  fe  montroieat  jaloux 
de  foutenir  à cet  égard  leurs  droits  par 
rapport  à l’éleétion  des  Papes  , toutes 
les  fois  qu’ils  étoient  en  état  ou  à por- 
tée de  les  foire  refpe&er  dans  Rome. 

5 Les  tranflations  d’un  Siège  à l’au- 
tre devinrent  allé?  fréquentes  j & on 
commença  à donner  aux  Evêques  des 
Coadjuteurs  avec  a durante  de:  leur  fuc- 
céder.  Mais  cet  ufoge  ne  s’introduire 
pas  fans  contradiction,  Ce  fiè.cle  ell  le 
premier  ou  l’on  ait  vu  l’ambition,  &:  la 
cupidité  porter  des  Evêques  à pejfédçr 
plu/ieurs  lièges  en  meme  tems,  C’efl: 
auffi  le  premier  où  l’on  ait  vu  des  en- 
fans  élus  pour  les  plus  hautes  dignités 
de  l’Eglife  , comme  Théophyk&e  pour 
le  Siège  de  Conftancinopîe  , 8ç  Hugues 
de  Vermandois  pour  celui  de  Rheims  , 
de  même  que  des  Fvéques  ordonnés 
avant  l’âge  fixé  par  les  Canons , comme 
Jean XI , Jean  XII  Papes,  & Grégoire, 

Evêque  de  Todj.  , b J 

I iv 
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**  6°.  Plufieurs  Evêques  d’Italie  , d’Al- 

lemagne & de  France  obligèrent  leurs 

*•  Chanoines  à la  régularité  & à la  vie 
commune  } d’autres  mirent  des  Moines 
dans  leurs  Cathédrales  pour  les  deflèr- 
vir  ; & d’autres  au  contraire  chafsèrent 
de  leurs  Eglifes  les  Moines  déréglés , 
pour  mettre  en  leur  place  des  Clercs 
féculiers. 

7°.  Les  biens  eccléfiaftiques  étoient 
encore  divifés  en  quatre  portions.  Les 
Evêques  vouloient  en  avoir  l’adminif- 
tration  , ou  du  moins  choifir  parmi  les 
Clercs , celui  qu’ils  jugeoient  plus  capa- 
ble de  la  faire  fous  leurs  ordres , à charge 
de  leur  en  rendre  compte.  Mais  dans 
quelques  Eglifes  les  Clercs  avoient  des 
biens  particuliers  dont  ils  jouifloient  & 
dont  ils  ne  vouloient  pas  être  comptables 
■ à l’Evêque  ; ce  qui  donnoit  lieu  à des 
malverlations  & a des  plaintes  bien  fon- 
dées. Ce  fut  le  principal  objet  des  con- 
teftations  fi.  vives  de  Rathier , Evêque  de 
V érone  , avec  fon  Clergé. 

8°.  Les  Cures  de  la  Campagne  étoient 
devenues  de  vrais  bénéfices , dont  les 
revenus  étoient  difpenfés  par  les  Curés. 
Il  y en  avoit  même  de  riches  , comme 
oiWfe  voit  par  celles  que  l’Hiftorien  Flo- 
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doard  pofïeda  aux  environs  de  Rheiins. 
Elles  étoient  compatibles  avec  d’autres 
titres  eccléfiaftiques  \ car  le  même  Flo- 
doard  étoit  aufli  Chanoine  de  la  Ca- 
thédrale de  Rheims  , comme  nous  l’a- 
vons vu. 

9°.  Au  commencement  de  ce  fiècle 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  laïques 
portoient  le  titre  d’Abbé,  parce  qu’ils 
s’étoient  emparés  des  Monaftères  , 8c 
qu’ils  s’en  attribuoient  les  revenus.  Les 
chofes  furent  remifes  enfuite  dans  la 
règle.  Il  y eut  pourtant  encore  des  Evê- 

3ues  qui  retinrent  quelques  Abbayes  , 
ont  ils  jouilîôient  comme  en  commande. 
Il  y eut  auili  des  Abbés  , même  ré- 
guliers, qui  pofledèrent  à la  fois  plufieurs 
Abbayes.  Ils  les  faifoient  adminiftrer 
par  des  Supérieurs  qu’ils  nommoient , 
8c  qui  gouvernoient  ces  Communautés 
fous  leur  autorité.  C’eft  l’origine  des 
Congrégations  qui  reconnoilïent  un  Chef 
commun  , de  qui  les  Supérieurs  locaux 
& fubalternes  dépendent. 

io°.  La  pénitence  publique  étoit  en- 
- core  en  ufage  y mais  elle  étoit  rarement 
pratiquée  ; 8c  la  difcipline  canonique 
. déjà  très-énervée  , le  fut  encore  davan- 
‘tage  par  les  rédemptions  de  pénitence 
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s qui  s’introduifoient.  Ces  rédemptions 
étoient  des  pèlerinages  , des  fondations 
E d’Eglifes  ou  de  Monaftères , & d’autres 
œuvres  pieufes  par  lefquelles  on  corn-, 
penfoit  les  peines  prononcées  par  les 
Canons. 

ii°.  On  s’étoit  au (Ti  beaucoup  relâ- 
ché de  la  rigueur  du  jeûne  , & l’on 
avoir  réduit  l’obligation  de  communier 
à quatre  fois  par  an.  Du  refte  les  tems 
de  l’année  , & les  jours  de  la  femaine 
confacrés  au  jeûne  ou  à i’abftinence  , 
étoient  les  mêmes  que  dans  les  fiècles 
précédens. 

1 1°.  On  fixe  à ce  fiècle  l’origine  , ou  , 
pour  mieux  dire , l’établi (Tement  de  la 
Bénédiction  ^ des  Cloches,  & on  l’attri- 
bue au  Pape  Jean  XIII,  qui  en  965 
bénit  folemneüemcnt  celles  de  S.  Jean 
de  Latran.  Cependant  quelques  Auteurs 
croyent  cette  cérémonie  plus  ancienne. 
Ils  fe  fondent  fur  un  Capitulaire  de 
Charlemagne  de  l’an  789,  qui  défend 
de  baprifer  les  Cloches , & fur  d’anciens 
Rituels  manufcrits  qui  prefcrivent  les 
cérémonies  & les  prières  de  cette  Béné- 
di&ion. 

130.  Nous  voyons  que  les  Conciles 
& les  Évêques  de  ce  tems4à  , pronoji- 
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cérent  des  anathèmes  éternels  contre  les 
rayiifeurs  des  biens  d’Eglifes , & d’au- 
tres pécheurs  ; c’eft-à-dire , des  excom-S 
mumcations  pour  toujours  , fans  aucune 
efpérance  d’abfolution.  C’étoit  pour  aug- 
menter  la  terreur  de  ces  peines , & dé- 
tourner plus  efficacement  le.s  Chrétiens 
des  actions  criminelles , auxquelles  une 
cenfure  fi  redoutable  était  attachée. 

i4Q.  La  manière  de  fe  purger  de 
quelque  crime  dont  on  étoit  inculpé , 
& de  manifefter  fon  innocence  par  les 
épreuves  dont  nous  avons  parlé  ailleurs , 
étoit  toujours  en  ufage.  L’ignorance  & 

J a barbarie  qui  avoient  introduit  cette 
forme  abfurae  de  jugement , la  foute- 
noient.  Comme  le  combat  étoit  une  de 
ces  épreuves , 8c  que  les  Clercs  qu’on  y 
admettoit , donnoient  un  champion  qui 
combattoit  pour  eux,  les  Conciles  déten- 
dirent aux  Eccléfiaftiques  de  fe  purge* 
par  ce  genre  d’épreuve. 
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CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 


DIXIÈME  SIÈCLE. 


X. 

Siècle. 

An  de  7.  C. 
900. 


906. 

I 


J^TT  ILLANUM , d’Afllle  OU  Afll- 
lan.  au  Diocèfe  de  Narbonne , par 
Rofting  , Archevêque  d’Arles , &c  Àr- 
nufte , Archevêque  de  Narbonne , afliftés 
de  leurs  Comprovinciaux.  On  y décide  , 
par  l 'examen  du  jugement , c’eftà  dire  , 
par  l’épreuve  du  feu  & de  l’eau  , un  dif- 
férend entre  Terbaldus,  Prêtre  titre, 
ou  Curé  de  Sainte -Marie-de  Vie  , & 
le  Diacre  Thierri  , qui  vouloit  alïujettir 
cette  Eglife  à celle  de  Cruzi.  Terbaldus 
fubit  l’épreuve,  en  fortit  fain  8c  fauf , 
8c  gagna  fon  procès.  ( Edit.  Venet. 
T.  XL  ) 

Conftantinopolitanum , vers  la  mi-Jan- 
vier , par  le  Patriarche  Nicolas  le  Myfti- 
que , où  l’on  condamne  le  mariage  de 
l’Empereur  Léon  le  Sage  avec  Zoë , parce 
qu’îl  étoit  coritra&é  en  quatrièmes  no- 


A 
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ces  ; le  Prêtre  Thomas  qui  avoit  béni 
les  deux  époux  , fut  dépofé  , & l’Em-  X. 
pereur  privé  de  l’entrée  de  l’Eglife.  Si  i c 1 ij 

E*Ur  VnnCU  T\XL  } An  de  J C. 

Lonjtantinopoutanum  y vers  la  fin  90^ 
de  Janvier,  où  l’Empereur  Léon  fait 
dépofer  le  Patriarche  Nicolas  > & met- 
tre Euthymius  à fa  place. 

Barcinonenfe  y de  Barcelone.  On  y fit  906. 
plufieurs  Réglemens  de  difcipline , qui 
ne  font  point  venus  jufqua  nous. 

Apud  S.  Tiberium , à l’Abbaye  de  S.  907. 
Tibéri  , en  Languedoc.  On  y déclare 
l’Eglife  d’Aufomie  franche  envers  i’E- 
glife  de  Narbonne. 

De  Juncheriis  y de  Junquières , au  905^ 
Diocèfe  de  Maguelone  , le  3 Mai , où 
l’on  abfout  le  Comte  Suniarius  des  cen- 
fures  qu’il  avoit  encourues  ( Edit  Venet. 

T.  XL) 

Trojleianum  , de  Troli,  près,  de  Soif-  7°9\ 
fonSyle  19  Juin,  fous  Hervé  de  Rheims. 

Les  décrets  de  ce  Concile  % foufcrits  par 
douze  Prélats,  font  diftribués  en  quinze 
Chapitres , qui  font  plutôt  des  exhorta-  , - 
lions  que  des  Canons,  & font  voir  le 
trifte  état  de  l’Eglife. 

Conjlantinopolitanum , au  mois  de  <^11, 

Mai , pu  l’on  rétablit  le  Patriarche  Ni’ 
colas.  '(  P agi.  ) 
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l f - Turonenfe , où  l’on  arrête  que  la  fète 

X.  du  retour  des  Reliques  de  S.  Martin  à 
Si  t c l e.  Tours , fera  célébrée  le  13  Décembre. 

. . . Altheimcnfc , d’Altheim  dans  la  RLé- 
An  de  j.  c.  . ,y  ’ , , , 

91a.  , en  prelence  de  1 Empereur  ou  du 

916,  Roi  Conrard  , lç  20  Septembre.  CJn  Lé- 
gat du  Pape  y alîifta , & l’on  y fit  dix> 
nuit  Canons  ( Conc.  Germ.  T.  II.  ) 

910.  Conjlantinopolitanum  , au  mois  de  Juil- 
let , par  les  Légats  du  Pape  & le  Pa- 
triarche Nicolas  , où  la  paix  eft  rendue 
à cette  Eglife  , divifée  à l’occafion  des 
quatrièmes  noces  de  l’Empereur  Léon , 
mort  l’an  911.  On  défend  d’en  contrac- 
ter de  pareilles,  & on  accorde  au  Prince 
décédé  la  rémiflion  de  la  faute  qu’il  avoit 
commife  à cet  égard  ( Manji , Suppl, 
tom.  I.  ) 

911.  Trojleianum  , de  Troli  , près  de 
Soiflons  , par  Hervé  de  Rheims  , où , à 
la  prière  du  Roi  Charles  , on  donne 
l’abfolution  à un  Seigneur  nommé 

' Erlebaud  , mort  dans  l’excommuni- 
cation. 

92.Z.  Confiuentinum  , de  Coblentz  , com- 
Çofé  de  huit  Evêques.  11  nous  en  refte 
lix  Canons. 

5*3.  Rcmenfe  , où  Seulfe  de  Rheims , avec 
fes  Sufîragans  , ordonna  à ceux  qui  5 ’é- 
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toient  trouvés  à la  bataille  de  Soi  (Tons , «g as  sa 
entre  Robert  & Charles , uô  faire  pé-  X. 
nitence  pendant  trois  Carêmes  confé- Siicu. 
eu  tifs.  An  fjc  j,  ç, 

Trtvirenfe , par  Ruotger  ou  Roger  , 9 17 

Archevêque  de  Trêves.  On  y fit  plu- 
fieurs  Réglemens  pour  la  réformation 
du  Clergé. 

Grateleanumy  de  Gratîei  en  Angle-  918. 
terre.  Le  Roi  Ethelftan  y publie  plu- 
fieurs  Loix  civiles  & eccléîiaftiques. 

Altheimenfe  , d’AItheim  dans  la  Rhé-  931 
tie.  On  y fit  trente-fept  Capitules  , que  on  «ntiron. 
nous  n’avons  plus. 

* Conflantirwpolitanum7\ç  zSeptem-  931. 
bre  , à la  follicitation  de  Romain  Lé- 
capène , où  l’on  engage  le  Patriarche 
‘Tryphon  à mettre  fon  nom  au  bas  d’une 
feuille  blanche , qu’on  remplit  enfuite 
de  la  formule  de  fon  abdication. 

Ratisbonenfe , le  14  Janvier,  par  934- 
cinq  Evêques  & un  Chorévêque.  On  y 
inftruit  le  peuple  de  fes  devoirs  relati-  * 
vement  aux  abus  rè^nans.  Les  Prélats 
y conviennent  entreux  de  fe  donner 
mutuellement  après  leur  mort  certains 
fecours  fpirituels. 

Erpfordienfc  , d’Erfbrd  en  Allema-  9J1- 
gne-,  le  1 Juin.  On  y fit  cinq  Canons. 
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f Dingolvingenfe  , de  Dingelfind , an 

X.  Diocèfe  de  Ratisbonne , où  l’on  traite 
S i è c l e.  de  la  réformation  du  Clergé. 

An  de  j.  c.  Apud  Sanclam  Macram  , de  Fîmes:, 

93a.  ' au  Diocèfe  de  Rheims , contre  les  ufur- 

935*  pateurs  des  biens  eccléliaftiques.  On  les 
avertit  de  fe  corriger. 

941.  * Suejjionenfe,  où,  fur  de  vains  pré- 

textes , Ion  dépofe  Artaud  , Archevê- 
que de  Rheims,  & Ton  met  à fa  place 
Hugues  , fils  d’Herbert , Comte  de  V er- 
mandois  , jeune-homme  de  vingt  ans. 

' 943.  Landavenfe  , de  Landaft  au  pays  de 

Galles.  Le  Roi  Nongui  reftitue  à l’Evê- 
que  Pâtre  , tout  ce  qu’il  avoit  enlevé  à 
ion  Eglife  de  Landaff,  &:  lui  accordé 
une  de  fes  terres. 

946.  JJluricenfe,  d’Aftorga  , en  préfence 
de  Ramire  II,  Roi  de  Léon,  le  1 Sep- 
tembre. On  y remédie  à divers  abus  qui 
s’étoient  gliüés  dans  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique. 

947.  Narbonenfey  de  Narbonne,,  le  17 
Mars , par  Aymeric  , Archevêque  de 
cette  Ville.  On  y délibère  fur  les  moyens 
de  rétablir  la  difcipline  eccléfiaftique 
dans  la  Province. 

947.  V'irdunenfe , de  Verdun  , vers  la  mi- 

. Novembre.  Sept  Evêques , Robert  de. 
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Trêves  à leur  tête , y maintinrent , par 
provifion , Artaud  dans  la  polfeflion  du 
Siège  de  Rheims. 

Mofomenfe  , de  Monfon , le  1 3 Jan- 
vier. Robert,  Archevêque  de  Trêves , & 
f es  Sufïragans , avec  quelques  Evêques 
de  la  Métropole  de  Rheims , y jugent 
qu’Artaud  doit  conferver  la  commu- 
nion eccléfiaftique  & la  pofleflion  du 
Siège  de  Rheims. 

Ingelenheimenfe  , d’Ingelheim  , près 
de  Mayence,  le  7 Juin,  ou  plutôt  le 
9 Juillet,  en  préfence  des  deux  Rois 
Othon  & Louis.  Le  Légat  Marin  y pré- 
/ïdoit,  & il  y avoit  trente-deux  Evê- 

3 ues  en  tout , avec  un  grand  nombre 
’Abbés  , de  Chanoines  & de  Moines. 
On  y drefla  dix  Canons. 

Laudunenfe , de  l’Abbaye  de  S.  Vin- 
cent de  Laon  , où  l’on  cite  le  Comte 
Hugues  pour  venir  rendre  compte  des 
maux  qu’il  avoit  faits  au  Roi  Louis 
d’Outremer  & aux  Evêques. 

Trevirenfe , le  <»  Septembre.  Le  Légat 
Marin , l’Archevêque  de  Trêves , &r  plu- 
fieurs  Evêques  de  France , y excommu- 
nièrent Hugues,  Comte  de  Paris,  juf- 
qu  a ce  ce  qu’il  vînt  à réfipifcence.  Deux 
prétendus  Evêques  ^ordonnés  par  l’Ar- 


X. 


Siècle. 
An  de  J . C. 

948. 


948. 


948. 


948, 
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■ - chtvêque  Hugues  de  Rheims , y furent 
X.  aufli  privés  de  la  communion.  Ce  Con- 
'Siècle,  cils  aura  trois  jours. 

de  j.  c.  Lond.irUn.fe  , de  Londres  , le  8 Sep- 
94#.  tembre  , où  Turquetel  fut  fait  Abbé  de 
Croyland , après  avoir  refufé  deux  Evê- 
chés que  le  Roi  vouloit  lui  donner. 

949.  Romanum  , où  le  Pape  Agapit  con- 
firma les  cenfures  portées  en  France 
contre  l’Archevêque  Hugues , & Hugues 
Comte  de  Paris. 

95a*  Auguflanum,  d’Ausbourg , le  7 Août. 
Vingt-quatre  Evêques  de  Germanie  & 
de  Lombardie  y firent  onze  Canons.  Le 
Roi  Othon  aflifta  au  Concile , ôc  pro- 
mit d’appuyer  de  fon  autorité  ce  que  les 
Evêques  y avoient  réfolu.  , 

955-  Landayenfe  de  LandafF.  Un  Diacre 
ayant  tué  un  payfan  qui  l’avoit  blefle  j 
fut  malTacré  dans  une  Eglife  où  il  s’étoit 
réfugié.  Le  Concile  ordonne  la  confif- 
cation  des  biens  des  meurtriers  au  profit 
de  cette  Eglife.  ' 

958.  Ingelenheïmenfe  , d’Ingelheim  , près 
de  Mayence , aüx  Fêtes  de  Pâques  , où 
l’on  fubftitue  Frédéric  de  Chiengan  à 
Héroldê  , Archevêque  de  Saltzbourg  , 
que  Henri , Frère  de  l’Empereur  Othon , 
avoit  privé  de  la  vue , pour  avoir  ap- 
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puyé  la  révolte  du  Prince  Liutolf  con- 
tre fon  père. 

Conjiantinopolitanum , par  le  Patriar- 
che Polyeu&e,  vers  la  fin  de  Septem- 
bre , fur  la  validité  cLi  mariage  de  l’Em- 
pereur Nicéphore-Phocas  avec  Théopha- 
non  , veuve  de  l’Empereur  Romain.  Ce 
mariage  eft  confirmé,  contre  l’avis  du 
Patriarche. 

Romanum  , Par  l’Empereur  Othon  , 
à la  prière  des  Romains , depuis  le  6 
jufqu’au  21  Novembre.  Le  Pape  Jean 
Xll  y fut  accufé  d’un  grand  nombre  de 
crimes  ; & n’ayant  pas  voulu  comparaî- 
tre , il  fut  dépofé. 

* Romanum , le  16  Février  , ou  le 
Pape  Jean  Xll  dépofa  Léon  VIII,  par 
«ne  procédure  encôre^Thw^irégtrlière 
que  celle  du  Concile  précédent. 

* Romanum  , entre  la  Saint- Jean  & 
la  Saint-Pierre.  Léon  VIII  y dépofa  Be- 
noît V , qui  avoit  été  élu  après  la  mort 
de  Jean  XII. 

Romanum  , au  mois  de  Janvier  , par 
le  Pape  Jean  Xll! , en  préfence  de  l’Em- 
pereur Othon  I.  11  ne  refte  de  ce  Con- 
cile qu’un  Diplôme  donné  par  l’Empe- 
reur avec  l’approbation  de  I’Alfemblée  , 
en  faveur  de  l’Abbaye  de  Sublac. 
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Ravennenfe , le  10  Avril  , après  Pâ- 
ques. L’Empereur  Othon  y rendit  au 
Pape  la  Ville  & le  territoire  de  Raven- 
ne.  Hêrold,  Archevêque  de  Saltzbourg, 
y flic  dépofé  , & I’ade  de  fa  dépofirion 
futfoufcrit , le  15  Avril , parcinquante- 
fept  Evêques  , le  Pape  Jean  XIII  com- 
pris. L’Empereur  foufcrivit  après  te 
Pape,  & les  Evêques  enfuite.  On  y 
érigea  auffi  Magdebourg  en  Archevêché. 

Romanum , commencé  à la  fin  de  la 
première  de  ces  deux  années  8c  fini 
au  commencement  de  l’autre  , en  pre- 
fence  des  Empereurs  Othon  I & Othon 
II.  Ce  Concile  fut  célébré  j mais  il  n’en 
refte  que  trois  Privilèges  du  Pape  Jean 
XIII,  dont  le  dernier  a pour  objet  l’é- 
redion  de  l’Evêché  de  MeifTen  , Capi- 
tale de  Mifnie. 

Ravennenje  , où  plufieurs  Eveques 
d’Italie  & de  Germanie  foufcrivirent  uri 
échange , entre  l’Eglife  d’Halberftadt  & 
celle  de  Magdebourg. 

Romanum , où  le  Pape  Jean  XIII  ap- 
prouve 8c  ratifie  la  fondation  de  l’Evê- 
ché de  Minden , faite  l’an  935,  par 
Henri  l’Oifeleur. 

Anglicanum , de  toute  l’Angleterre 3 
par  S.  Dunftan  , en  préfence  du  Roi 
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Edgard , qui  y fit  un  difcours  aux  Evê-  ■ •*  "" 
ques  fur  les  déréglemens  des  Clercs , X. 
éc  en  chargea  trois  en  particulier  d’y  ^ i è c t e. 
remédier.  An  de  j.  c; 

, Romanumy  par  le  Pape  Jean  XIII,  969. 
le  2 6 Mai;  Il  n’eft  connu  que  par  la 
Bulle  du  Pape  , portant  ére&ion  de 
l’Evêché  de  Bénévent  en  Archevêché. 

Romanum  , par  le  Pape  Jean  XIII,  97I. 
le  2 3 Avril , où  l’on  confirme  l’établif- 
fement  des  Moines  dans  l’Abbaye  de 
Moufon  , à la  place  des  Chanoines. 

Compojlellanum  , le  29  Novembre , 
où  Cé faire  , Abbé  de  Mont-Serrat , fut 
élu  &c  facré  Archevêque  de  Tarragonej 
mais  l’Archevêque  de  Narbonne  s’y 
oppofa , avec  les  Evêques  d’Efpagne  , 
qui  le  reconnoifloient  pour  Métropo- 
litain. 

, Apud  montera  SancLt  MarU  , du  97** 
Mont-Sainte-Marie  , en  Tardénois,  au 
Diocèle  de  foifions , dans  le  mois  de 
Mai , par  Adalbéron  , Archevêque  de 
Rheims  , où  l’on  fait  leéhire  de  la  Bulle 
de  Jean  XIII , pour  l’introduétion  des 
Moines  dans  l’Abbaye  de  Moufon. 

Ingelenheimenfe  , d’Ingelheim  , où  97a.' 

S.  Udalric , Evêque  d’Ausbourg  , de- 
manda per  million  de  remettre  fon  Evê- 


igitized  by  Google 


2i4  Siècles 

i ché  à fon  neveu , & de  fe  retirer  dans 

X.  un  Monaftère,  ce  qu’on  ne  voulut  pas 
S 1 1 c l e.  lui  accorder. 

An  de  J.  c.  MarçaUenfe , de  Marzaille , au  Dio- 
97J-  cèfe  de  Parme,  par  Honeftus  j Arche-, 
vèque  de  Ravenne.  Les  uns  donnent 
pour  objet  de  ce  Concile , une  contef- 
tation  d’Adalbert , Evêque  de  Bologne  , 
avec  Ubert , Evêque  de  Parme , tou- 
chant certains  domaines  que  le  dernier 
po/Tédoit , & que  l’autre  revendiquoit , 
comme  appartenais  à fon  Eglife.  Selon 
d’autres , cetoient  des  Nobles  quirede- 
mandoient  à l’Evêque  de  Parme  des  terres 
de  leurs  maifons  , dont  Othon  le  Grand 
l’avoit  inverti. 

97J.  Romanurriy  par  le  Pape  Benoît  Vil  , 
où  l’on  excommunie  Boniface  Francon  , 

/ pour  avoir  ufurpé  le  Saint-Siège. 

97  j.  Rcmtnfey  par  le  Diacre  Etienne, 
Légat  de  Benoît  VII , où  l’on  excom- 
munie Thibaut,  ufurpateur  du  Siège 
d’Amiens  , ôc  l’Antipape  Boniface 
Francon. 

978.  / Calnenfe , de  Calne  , Château  royal 
e n Angleterre , où  l’on  propofe  de  chaf- 
w'  , k 1er  les  Moines  des  Eglifes  qu’ils  pofie- 
doient,  pour  y fubftituer  des  Clercs  fé- 
culiers.  S.  Dunûan  fe  déclare  en  faveur 
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des  Moines  , & plufieurs  Prélats  fe  ran-  .."rrr  '..a 
gent  à fon  avis.  • X. 

Ingelenheimenfe  , d’Ingelheim  , en  pré-  Sri  cii. 
fence  de  l’Empereur  Othon  II où  l’on  An  de  j.  c« 
tir  plufieurs  réglemens  de  difeipline  qui  ?79* 
ne  font  point  venus  jufqu’à  nous. 

Remenfe  , de  Rheirns , où  l’on  ex-  987. 
communie  Arnoul , fils  naturel  du  Roi 
Lothaire  , neveu  de  Charles  de  Lorrai- 
ne , alors  Chanoine  de  Laon  , comme 
étant  convaincu  de  connivence  avec  le 
Prince  fon  oncle  , qui  ravageoit  la 
France  pour  en  obtenir  le  Trône. 

Remenfe  y le  n Janvier,  où  l’on  élit  988.' 
Archevêque  de  Rheirns  ce  même  Ar- 
noul , en  nréfence  du  Roi  Hugues 
Capec , & de  fon  fils  Robert. 

Landavcnfe  , de  LandafF , au  pays  de  988. 
Galles.  Arthmail , Roi  de  Galles -,  y eft 
mis  en  pénitence  pour  avoir  tué  fon  frè- 
re , & excommunié , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
expié  fon  crime. 

Silvaneclenfe  , de  Senlis , au  mois  988*. 
de  Juillet , où  l’on  confirme  l’excom- 
munication portée  par  Arnoul  de  Rheirns, 
contre  ceux  qui  s étaient  emparés  de  la 
Ville  de  Rheirns  , par  l’autorité  d’Ar-1 
noul  même  , qui  trahifioit  Hugues  Ca- 
pet,  à qui  il  avait  fait  ferment  de 
fidélité. 


«U 


ut  S I è c t Ï s 
I v Romanum , par  J ean  XV , où  S.  Adal- 
. j ^ bert , Evêque  de  Prague , demande  , 

mais  inutilement,  la  permiflion  d’ab- 

S i è c i s. 

c8o.C’  Carrofenfe , de  l’Abbaye  de  Char- 

989  roux  en  Poitou  , le  i Juin.  On  y fit 
•u  environ,  trois  Canôns  contre  les  brigands , & 

ceux  qui  firapperoient  les  Clercs. 

990  ’ Narbonenfe  , par  Ermengaud , Ar- 
cnviron.  chevêque  de  Narbonne  j plufieurs  Sei- 
gneurs laïques  y aflifterent.  On  y déli- 
béra fur  les  moyens  de  réprimer  les 
ufurpations  des  biens  ecclenaftiques. 

99l.  * Remenfe , de  S.  Balle , à trois  lieues 

de  Rheims,  le  17  Juin,  par  Seguin, 
Archevêque  de  Sens  , oii  le  Roi  Hugues 
Capet  force  les  Evêques  à dépofer  1 Ar- 
chevêque Arnoul  comme  traître  , & a 
mettre  Gerbert  à fa  place. 

99a.  Aquifgranenfe  , d’Aix-la-Chapelle  , 
/ où  l’on  défend  les  noces  pendant  1 A- 
vent  , depuis  la  Septuagéfime  jufqua 
Pâques,  & pendant  les  quatorze  jours 
avant  la  Saint-Jean. 

99J.  Lateranenfe  , le  j 1 Janvier.  S.  Udal- 
ric  y fut  canonifé , après  qu’on  y eut 
entendu  le  récit  de  les  miracles  , que 
Liutolf , Evêque  d’Ausbourg  , y fit  lire. 
H y avoit  vingt  ans  qu’il  étoit  mort. 
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C’eft  le  premier  aéte  de  Canonifation  «■— ■— * 
qui  foit  connu,  & dont  nous  ayons  la  X. 
Bulle  du  Pape.  Elle  eft  lignée  par  Jean  Siècle, 
XV  , & par  cinq  Evêques  des  environs  An  ,jc  j 
de  Rome  , neuf  Prêtres  Cardinaux , 

6c  trois  Diacres. 

Remenfe  , par  Gerbert , contre  les  993- 
ufurpateurs  des  biens  eccléfiaftiques. 

Anfanum , d’Anfe  , à quatre  lieues  994* 
au-delTus  de  Lyon  , par  Burchard  , Ar- 
chevêque de  Lyon  , & dix  autres  Pré- 
lats. On  y confirma  , à la  demande  de  é 

S.  Odilon , les  poffelTions  de  Cluni  ; 
après  quoi  l’on  ht  neuf  Canons , dont 
le  Septième  défend  les  œuvres  ferviles 
le  Samedi  depuis  Nones  ; le  huitième 
ordonne  l’abltinence  du  Mercredi , & le 
jeûne  du  Vendredi. 

Alofomcnfc  , de  Moufon  j le  1 Juin , 99$, 

où  Léon  , Légat  du  Pape*,  avec  quatre 
Evêques  , ordonna  à Gerbert  de  s’abs- 
tenir de  l’Office  divin  jufqu’au  Concile  « 
de  Rheims,  indiqué  au  mois  de  Juillet. 

* San-Dionyfianum  , de  S.  Denis  , 996. 

vers  le  mois  de  Mai , touchant Jes  dî- 
mes qu’on  vouloir  ôter  aux  Moines  6c 
aux  laïques  qui  les  pollédoient. 

Romanum  , par  Grégoire  V , en  pré-  996. 
fencede  l’Empereur  Othon  III,  fur  les 

Tome  Jt T,  ' K 
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— - plaintes  d’Herluin , que  le  Pape  venoit 

x-  de  facrer  Evêque  de  Cambrai.  On  y 

Siècle,  excommunie  les  ufurpateurs  des  biens 

An  de  j.  c.  Je  cette  Eglife. 

997-  Ticinenfe , de  Pavie  , par  Grégoire  V. 
Crêfcence  y fut  excommunié  avec  l’An- 
tipape Jean  XVI , qu’il  avoit  fait  élire 
la  même  année. 

998.  Ravenncnfc  , le  1 Mai.  Gerbert  de- 
venu Archevêque  de  Ravenne , y fit 
*’  trois  Canons  avec  huit  Suffragans  de  fa 

• Métropole, 

99*. 

Romanum  , de  vingt-huit  Evêques , 
fous  Grégoire  V , au  mois  de  Mai , en 
préfence  de  l’Empereur  Othon  III.  On 
y fit  huit  Canons , dont  le  premier  porte 
que  le  Roi  Robert  quitteroit  Berthe , fa 
parente  , qu’il  avoit  époufée  contre  les 
Canons  , & cyfil  feroit  fept  ans  de  pé- 
nitence, fuivant  les  degrés  prefcrits 
dans  l’Eglife  j le  tout  fous  peine  d’a- 
* nathême. 

Gnefnenfe , de  Gnefneen  Pologne, 
on  l’Empereur  Othon  III  confirme  l’é- 
reétiort  faite  en  965  , de  fept  Evêchés 
dans  le  pays  des  Sclaves,  c’efl:  à-dire, 
la  Bohême  & partie  de  la  Pologne. 

Quintiliburgcnfe , de  Quedelimbourg, 
vers  Pâques , où  l’on  fomme  , mais  en- 


m- 
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vain , Géfilier  , Archevêque  de  Magde-  bb— 
bourg , de  quitter  l’Evêché  de  Marsbourg  X. 

qu’il  retenoit  aVec  fon  Archevêché.  S 1 è c r g. 

Pictavienfe  , de  Poitiers  , le  1 3 Jan-  An  de  j.  c. 
vier  , pour  le  rétabliflfement  de  la  difci-  I0C? 
phne  ecclelialhque.  On  y ht  trois  Ca- 
nons , dont  le  dernier  défend , fous  peine 
de  dégradation , aux  Prêtres  & aux  Diar  . 

cres , d’avoir  des  femmes  chez  eux. 

* 
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CHRONOLOGIE 

DES  PAPES. 


- DIXIÈME  SIÈCLE. 

x*  * CX VI I. . LÉON  V. 

Siècle,  i- 

. . . _ LiioN  V , natif  d’Ardée  , ordonné  à 
903.  la  place  de  Benoît  IV,  le  a 8 Octobre, 
fut  chafte  au  plus  tard  vers  la  fin  du 
mois  de  Novembre  , l’an  903  , par 
Chriftophe,  cjui  le  fit  mettre  en  prifon , 
où  Sigonius  dit  qu’il  mourut  de  chagrin 
le  6 Ôécembre  fuivant. 

‘ CXVIII.  CHRISTOPHE. 

903.  Chriftophe  , Romain  , après  avoir 
chafte  Léon  V,  s’empara  du  Saint-Siège. 
Il  fut  chafte  à fon  tour  par  Sergius  au 
commencement  de  Juin  904,  & relé- 
gué dans  un  Monaftère  d’où  Sergius  le 
fit  tirer  pour  le  charger  de  chaînes. 

CXIX.  SERGIUS  III. 

0JB4.  Sergius  III,  Prêtre  de  l’Eglife  Ro- 


f 
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maine , fuccéda  à Théodore  , mort  en 
898  ; mais  le  parti  de  Jean  IX  ayant  x 
prévalu  . il  fut  chafTé , puis  rétabli  en  c , 

/•  I p • . r*  > s*  1 o I Ê C t 

504  lur  le  Saint-Siege  qui!  occupa  un 
eu  plus  de  fept  ans  , étant  mort  vers  ^ ^ *•  c 
an  9 1 1 . 

CXX.  ANASTASE  HT. 

Anaftafe  III  , Romain  , fuccéda  à pu. 
Sergius  fur  la  fin  du  mois  d’Août  de 
l’an  9 1 1 . Il  mourut  vers  le  milieu  du 
mois  d’Oétobre  de  l’an  915,  après  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  deux  ans  & environ 
deux  mois.  * 

CXXI.  LANDON.  - 

Landon  fut  placé  fur  le  Saint  - Siège 
l’an  913  ou  914.  Il  ne  le  tint  que  llx  01,  914. 
mois  & vingt  jours  au  plus.  . 

CXXII.  JEAN  X. 

Jean  X,  Clerc  de  Ravenne,  élu  d’a- 
bord Evêque  de  Bologne , enfuite  Ar- 
chevêque de  Ravenne , par  le  Pape  Lan- 
don , devint  fon  fucceffeur , & fut  intro- 
nifé  vers  la  fin  du  mois  d’Avril  914. 

Il  mourut  l’an  918,  après  avoir  tenu  le 
Saint-Siège  quatorze  ans , deux  mois  & 
quelques  jours. 

K iij 
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x CX XI II.  LÉON  VI. 

Siècle.  Léon  VI  fuccéda  à Jean  X fur  la  fin 

A"  928  C ^ ne  c*nt  Saint-Siège  que 

fept  mois  & quelques  jours. 

CXX1V.  ÉTIENNE  VII. 


919.  * Étienne  VII , fuccefleur  de  Léon  VI , 
monta  fur  le  Saint-Siège  vers  le  1 © Fé- 
vrier 919.  Il  mourut  vers  le  it  Mars 
de  l’an  931,  après  deux  ans , un  mois , 
8c  environ  vingt-huit  jours  de  pontificat. 

CXXV.  JEAN  XI. 

531.  Jean  XI  fut  placé  fur  le  Saint-Siège 
à l’âge  de  vingt-cinq  ans , & ordonné 
le  ao  Mars  931.  Il  mourut  l’an  93  6 t 
apftur  quatre  ans  & environ  dix  mois 
'de  pontificat. 

CXXVI.  LÉON  VII.  - 

Léon  VII  fut  ordonné  Pape  l’an  936. 

. -La  Lettre  qu’il  écrivit  à Hugues , Prince 
des  François , eft  une  preuve  du  zèle  de 
ce  Pape  pour  le  culte  divin.  Il  mourut 
l’an  939,  après  avoir  tenu  le  Saint-Siège 
trois  ans  fix  mois  & dix  jours. 


f-- 
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CXXVII.  ÉTÏENNE  VIII.  - 

Étienne  VIII  fuccéda  à Léon  VII 
lan  939.  II  mourut  l’an  942,  après  An  He  j.  c. 
avoir  tenu  le  Saint-Siège  trois  ans , qua-  93?-  ‘ 
tre  mois  ôc  quelques  jours. 

CXXVIII.  MARIN  II. 

Marin  ou  Martin  II  , Romain  de  94a. 
naiffànce , fut  placé  fur  le  Siège  de  Rome 
. an  942.  Il  mourut  en  946,  après  trois-  W 
ans , deux  mois  & Quatorze  jours  de 
pontificat. 

. CXXIX.  A G A P I T.  IL  : 

t • f 

II  > Romain  de  naifïance , fut  045. 
ordonné  Pape  1 an  946.  Il  honora  le 
Saint-Siège  par  l’innocence  de  fes  mœurs , 

& fon  zèle  pour  le  bien  de  l’Eglife.  Il 
mourut  vers  la  fin  de  955. 

' CXXX.  JEAN  XI I.  » - * 

Jean  XII , Romain  de  naifïance , s’em-  -9  5<î. 
para  du  Saint-Siège,  après  la  mort  d’A- 
gapit , n étant  âgé  que  de  dix-  huit  ans'ÿ 
il  fut  dépofé  dans  un  Concile  en  96$  , 

& mourut  l’année  fuivante.  t 

K 1Y 
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X. 

Siècle. 
An  de  J.  C» 

963. 


965., 


972. 


974 

ou  975. 
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CXXXI.  LÉON  VIII. 

Léon  VIII  fur  fubftitué  à Jean  XII , 
l’an  963.  Avant  fon  éle&ion  , il  étoit 
Protofcriniaire  ou  premier  Garde  des 
Archives  de  S.  Jean  de  Larran , & pure- 
ment laïque.  Il  mourut  l’an  965  , après 
avoir  tenu  le  Saint-Siège  un  an  & quatre 
mois. 

C XX  XII.  JEAN  XIII. 

Jean  XIII,  Romain  de  naiflance,  fut 
intronifé  l’an  965.  Ayant  été  chalTé  de 
Rome  peu  de  tems  après , il  y rentra 
fur  la  nn  de  966.  Il  mourut  l’an  972, 
après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  fix  ans 
onze  mois  &c  cinq  jours. 

CXXXIII.  BENOIT  VI.  . 

Benoît  VI  fut  ordonné  Pape  l’an  972. 
H mourut  en  974 , dans  une  prifon  où 
l’avoit  jetté  Crefcentius. 

CXXXIV.  DONÜS  II. 

Donus  II  fut  fait  Pape  après  l'expul- 
fion  de  Boniface.  Sa  mort  arriva  avant 
le  25  Décembre  974. 

CXXXV.  BENOITVII. 

Benoît  VII , Romain  de  naillànce  , 
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fur  élu  Pape  & intronifé  l’an  974  ou 
975.  11  mourut  en  983.  . ^ • x. 

Si  i c t*. 

An  de  J.  C* 

Jean  XIV,  placé  par  l’Empereur  Otlion  9®3* 

II  , au  mois  de  Novembre  983  , fur  le 
Siège  de  Rome , en  fut  chatte  au  mois 
de  Mars  fuivant,  par  l’Antipape  Boni- 
face , qui  l’enferma  au  Château  Saint- 
Angd,  où  il  mourut  de  misère  le  a® 

Août  984.  ' 

JEAN  XV. 


Jean  XV,  fils  de  Robert,  fut  élu 
après  la  mort  de  Jean  XIV  i mais  foie 

3u’il  foit  mort  avant  que  d’avoir  été  or- 
onné  , foit  que  fon  Ordination  n ait 
pas  été  canonique , on  11e  le  compte 
point  parmi  les  Papes,  finon  pour  fervir 
de  nombre.  Il  mourut  avant  le  mois  de 
Juillet  985. 

CXXXVII.  JEAN  XVI. 

Jean  XVI , Romain  , fils  du  Prêtre  98$. 
Léon , fut  placé  fur  le  Siège  de  Rome 
l’an  9 8 5.  Il  fut  chafTé  T an  987  par 
centius,  qui  l’engagea  enfuice  a re1 
Il  mourut  l’an  99  6. 

K v 


Cref- 
revenic. 
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t '■■■■—  >CXXXVIII.  GRÉGOIRE  V. 

x. 

S i è c l Grégoire  (furnommé  auparavant  Bru-' 

An  de  3 c non  ,*  Allemand  de  nation)  fuccéda  à 
996.  Jean  XVI  en  996,  par  le  crédit  d’Othon 
III , dont  il  étoit  coulin  iflu  de  ger- 
main. Il  mourut  l’an  999»  à l’àge  de 
vingt-fept  ans , après  un  pontificat  de 
deux  ans  neuf  mois  un  jour. 

CXXXIX.  SILVESTREJI. 

999. 

* Silveftre  II  ( appellé  auparavant  Ger- 
bert , né  en  Auvergne , d’une  famille 
obfcure  ) monta  fur  le  Saint-Siège  par 
la  protection  de  l’Empereur  O thon  III , 
& fut  intronifé  le  1 Avril  999.  II  eft  le 
premier  François  qui  fe  foit  aflis  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre,  qu’il  occupa  l’ef- 
pace  de  quatre  ans  un  mois  & neuf  jours, 
étant  mort  le  1 1 Mai  1003. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

D'  A N T I O C H E.  , , 

• * •'  • ^ • 

J T : 

DIXIÈME  SIÈCLE.  ‘ ■ . ■ 

LXXVII.  ÉLIE  II.'.  p 

ES  I E C 1 B. 

lie  fuccéda  au  Patriarche  Simeon  An  de  j.  c. 
4’ an  904  ou  90  5 . L es  uns  placent  fa  mort  904 
,en  9 Z9  j d’autres  en  950.  Après  fa  mort,  0u  9°5^ 
il  y eut  une  vacance  d’environ  fix  ans. 

LXXVIII.  THÉODOSE  II. 

Théodofe  II  Hit  ordonné  Parriarche  93  J. 
d’Antioche  l’an  9 3 5 . Ce  qu’on  a de  plus 
certain  fur  la  durée  de  ion  épifcopat, 
c’eft  qu’il  vivoit  encore  vers  l’an  ‘937 
ou  938. 

LXXIX.  THÉODORET  IL 
LXXX.  AG  A PIUS  I. 

LXXX1.  CHRISTOPHE. 

' V <• 

Théodoret  II  & Agapius  I , dont  00 

K vj 
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X. 

Siècle. 
Aj»  de  J.  C. 


569. 


986. 
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ne  fait  que  les  noms , viennent  à la  fuite 
de  Théodofe  II  dans  le  Catalogue  des 
Patriarches  d’Antioche. 

Chriftophe  fuccéda  au  Patriarche  Aga- 
pius  I l’an  969.  Les  Mufulmans  s’étant 
faili  de  lui  au  fiège  d’Antioche  entre- 
pris par  Nicéphore-Phocas,  le  percèrent 
d’un  coup  de  dard  » en  haine  de  ia 
Religion. 

LXXXII.  THÉODORE  IL 

Théodore  II , Anachorète  , fut  nom- 
mé Patriarche  d’Antioche  par  l’Empe- 
reur Jean  Zimifcès , & ordonné  à Conf- 
tantinople  par  le  Patriarche  PoIyeu<5fce, 
l’an  969.  B mourut  fan  985. 

LXXXIII.  AG  A P I U S II. 

Agapius  II  fut  transféré  du  Siège  de 
Séleucie  fur  celui  d’Antioche  l’an  980. 
Relégué  dans  un  Monaftère  l’an  997  > 
il  y mourut  l’an  1004. 
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CHRONOLOGIE 
DES  PATRIARCHES 
D’ALEXANDRIE. 

DIXIÈME  SIÈCLE. 

LXI.  CHRISTODULE,  Mciquïte,  Sl*CL, 

C hristodule  remplit  le  Siège  Patriar-  /os!’ C’ 
chai  des  Melquites,  après  trois  ans  de 
vacance , l’an  908.  Sa  mort  arriva  l’an 
95  i- 

LXII.  EUTYCHIUS,  Melquia.  \ 

- Eurychius  flic  placé  fur  le  Siège  d’A-  933. 
iexandrie  l’an  9 3 3 . Il  mourut  en  940  (*). 

. (*)Depuis  Eutyçhius,  la  Chronologie  desPa- 
triarches d’Alexandrie  cefle  d’être  confiante, 

8c  le  trouve  fbuvcnt  interrompue.  Nous  pla-  • 

cerons  les  Jaçobites  dans  les  intervalles  , juf- 
qu  à ce  que  les  Melqnites  viennent  tout-à-  fait 
à manquer.  Alors  , nous  fnivrons  l’ordre  qui 
nous  paroîtra  le  plus  certain. 
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Siècle. 
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< .z 

LXIII.  SOPHRONE  IL 

* » ' k -•*".«  » * • • ■ r « . ‘«-.il  t «t 

LXIV.  ISAAC. 

■ ^ * ». 

v LXV.  JOB,  Melquite. 

940’  Sophrône  II , Ifaac  & Job , dont  on 
ne  fait  que  les  noms , occupèrent  fuc- 
ceflïvenient  le  Siège  des  Melquites  d’A- 
lexandrie, après  la  mort  d’Eutychius.  ~ 

LXVI.  ÉLIE,  Melquite. 

Élie  occupoit  le  Siège  Patriarchal  des 
Melquites  en  968.  C’eft  tout  ce  que 
. l • l’on  fait  de  ce  Prélat.  » 

É P H R £ M , Jacobue . 

977,  Éphrem  , Marchand  Syrien , fe  trou- 
vant en  Egypte  à la  mort  de  Minas  II , 
fut  élu  pour  lui  fuccéder  l’an  977.  Ce 
~ > .fiit  fa  grande  charité  envers  les  pauvres , 
.qui  attira  les  regards  des  Cophtes  fur 
lui.  Il  mourut  l’an  981. 

PHILO  TH  ÉE,  Jacobite.  \ 

* 981.  Philothée  , Moine  de  S.  Macaire, 
fuccelTeur  d’Ephrem  , tint  le  Siège  de- 
puis 981  , juiqu’en  1005. 
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LXVII.  ARSÈNE,  Mclquite . 


X. 


Arsène  fut  nommé  Patriarche  des  S 1 é e i & 
Melquites  par  Aziz,  fon  beau-frère  , An  de  j.cl 
Calife  d’Egypte.  On.  ne  peut  rien  dire  984» 
fur  le  tems  de  fon  Patriarchat,  linon  qu’il 
commença  au  plutôt  en  984. 


CHRONOLOGIE  ' 

' - . À 

DES  PATRIARCHES 

/ 

DE  JÉRUSALEM. 


DIXIÈME  SIÈCLE . 

LXX.  SERGIUS  IL 

S ERGHjs , nomme  George  par  Enty^-  907» 
chius,  fut  placé  fur  le  Siège  de  Jéru- 
salem l’an  907.  Il  mourut  vers  le  com- 
mencement d’ Avril  de  l’an  91 1. 

. * L XXI.  LÉONCE. 

Léonce  ou  Léon , monta  fur  le  Siège  911* 
de  Jérufalem  l’an  911.  Il  l’occupa  dbfrr 
fept  ans,  & mourut  l’an  918..  , 
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' — x — LXXII.  A N A S TAS  E. 

S i fe  c l ».  Les  Catalogues  Latins  des  Patriarches 
A®  de  c.  Je  Jérufalem , donnent  pour  fucce  fleur 
à Léonce , un  nommé  Anaftafe.  Si  ce 
Patriarche  eft  réel , Ton  gouvernement 
fut  très-court.  Il  ne  paroît  pas  avoir  paffé 
Tan  918. 

LXXIII.  NICOLAS. 

Le  Patriarchat  de  Nicolas  eft  aufli 
douteux  qHe  celui  d’Anaftafe,  En  le  fup- 
- pofant  réel , ce  Patriarche  mourut  l’an 
937  au  plus  tard. 

LXXIV.  CHRISTOPHE  - 

ou  CHRISTODULE  l. 

* 

•«? 

Chriftophe  ou  Chriftodule  , étoit  Pa- 
triarche de  Jérufalem  l’an  937.  On 
ignore  l’année  de  fa  mort.  r 

LX X V.  JEAN  VI. 

Jean  VI  fut  le  fucceflèttr  de  Chrif- 
* tophe.  Les  -Mufulmans  ayant  été  battus 
plusieurs  fois  par  l’Empereur  Nicéphore- 
Phocas,  s’en  prirent  à ce  Prélat,  comme 
ayant  excité  l’Empereur  à leur  faire  la 
guerre.  Pleins  de  cette  préoccupation  > 

* 
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ils  fe  failïrent  de  fa  per  forme , & le  bru-  « 

lèrent  vif  l’an  969.  . X. 

L XXVI.  CHRISTOPHE  SlfciE* 

ou  CHRISTODULE  II.  . An  de  J-  c- 

Chriftophe  ou  Chriftodule  II , (accéda. 
au  Patriarche  Jean  VI , fuivant  les  Ca- 
talogues Latins  des  Patriarches  de  Jéru- 
falem.  Mais  on  ignore  quelle  fut  la 
durée  de  fon  gouvernement. 

LXXVII.  THOMAS. 

LXXV11I.  JOSEPH. 

s • ' 

. Thomas,  dans  les  Catalogues  cités , 
eft  donné  pour  fuccefleur  à Chriftophe 
II.  Mais  ils  ne  s’expliquent  pas  davan- 
tage fur  fa  perfonne. 

On  n’a  pas  plus  de  lumière  fur  le 
gouvernement  de  Jofeph , fuccefleur  de 
Thomas , que  fur  celui  de  fes  deux  pré- 
déceflèurs. 

LXXIX.  ALEXANDRE. 

Alexandre  fut  placé  fur  le  Siège  de 
Jérufalem  , félon  Nicéphore  -Calixte  , 
fous  l’Empire  de  Conftantin  Porphyro- 
génète. G’eft  vraifemblablement  le  fuc- 
cefleur immédiat  de  Jofeph  3 mais  on 
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■ — ne  fait  pas  combien  de  tems  il  tint  le 
X.  Siège. 

Siècle.  LXXX.  JÉRÉMIE. 

An  de  J.  C.  • . 

Jérémie  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Jé- 
rufalem  par  l’autorité  d’Aziz , Calife 
d’Egypte , qui  avoit  époufé  fa  fœur. 
Cette  promotion  fe  fit  au  plutôt  l’an 
984.  Ce  Prélat  mourut  au  Kaire  où  il 
avoit  été  emmené  captif  l’an  10 1 1. 
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, CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

■* 

DE  CONSTANTINOPLE. 


DIXIÈME  SIÈCLE. 
L XV.  EUTHYMIUS. 


X. 

^ ‘ 

E«  i S i ii  c L s. 

uthymujs  le  Syncelle  fut  fubftitué  An  de  j.  c. 
au  Patriarche  Nicolas.  Il  confentit  aux  9°^* 
quatrièmes  noces  de  l’Empereur  Léon, 
la  ns  vouloir  néanmoins  fouffrir  qu’il  les 
autorisât  par  une  loi  exprefTe.  L’an  911, 
il  fut  chafle  par  l’Empereur  Alexandre, 
du  vivant  de  fon  frère  Léon.  Euthymius 
étoit  un  Prélat  favant  6c  vertueux. 

NICOLAS,  rétabli. 

Nicolas  fut  rappellé  par  l’Empereur  911. 
Alexandre.  Il  mourut  1 an  925  , après 
avoir  rendu  la  paix  à fon  Eglife. 

LXVI.  ÉTIENNE  II. 

. Étienne , Métropolitain  d’Amafée , 925, 
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Siècles 

r— ■ ■- . fut  transféré  au  mois  d’ Août  fur  le  Siège 
x!:  de  Conftantinople  , il  le  remplit  l’efpace 

S i i*  c r e.  de  deux  ans  & onze  mois.  Il  mourut  l’an 
An  de  I.  C.  plS. 

I 

LXVIÏ.  TRYPHON. 

$a8.  Tryphon  , Moine  , fut  placé  fur  le 
Siège  de  Conftantinople  l’an  918  , en 
attendant  que Théophilaéfce,  fils  de  l’Em- 
pereur Romain  Lécapène , fut  en  âge  de 
le  remplir.  Lan  9$  1 , l’Empereur  lui 
fait  demander  fon  abdication  qu’il  re- 
fufe , en  déclarant  qu’il  n’a  jamais  en- 
tendu tenir  le  Siège  par  confidence.  Le  a 
Septembre  de  la  même  année  on  lui  fur- 

Çrend  cet  aéte  par  une  fourberie  infigne. 

typhon  fe  retira  dans  fon  Monaftère , 
où  il  mourut  faintement  l’année  fuivante. 

LXVill.  THÉOPHILACTE. 

' 933*  L’Empereur  Romain  Lécapène , après 
avoir  laifle  vaquer  le  Siège  depuis  le  1 
Septembre  931,  y fit  placer  fon  fils  âgé 
de  feize  ans , en  préfencé  des  Légats  du 
Pape  l’an  933.  Les  commencemens  de 
ce  jeune  Prélat  donnèrent  de  grandes 
efpérances,  qu’il  démentit  enfuite  par 
une  vie  fouillée  de  toutes  fortes  de  cri- 
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mes.  Il  mourut  l’an  956,  après  avoir  .f 

tenu  le  Siège  l’efpace  de  vingt-trois  ans  - X. 

& vingt-cinq  jours.  Siêclr. 

LXIX.  POLYEUCTE.  An  de  j.  c. 

Polyeuéte , Moine  de  Conllantinople , 95®* 

fut  élevé  l’an  9 5 6 fur  le  Siège  de  cette 
Eglife.  Il  mourut  en  970  , après  l’avoir 
occupé  treize  ans , neuf  mois  & treize 
jours. 

LXX.  BASILE. 

Bafile  , Solitaire  du  Mont-Olympe , 970. 

monta  fur  le  Siège  de  Conftantinople  en 
970»  Il  en  fut  chafle  en  974  par  l’Em- 
pereur Zimifcès.  Relégué  dans  un  Mo- 
naftère,  il  y finit  faintement  fes  jours. 

LXXI.  ANTOINE  II. 

Antoine  II , furnommé  Paché,  Moine  974* 
ftudire  & fyncelle  , fut  mis  à la  place 
de  Bafile  l’an  974.  Après  un  gouver- 
nement de  cinq  ans , il  abdiqua  au  com- 
mencement de  l’an  979  » pour  retourner 
dans  fa  retraite  où  il  mourut  peu  de  tems 
après. 
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L X X 1 1 . NICOLAS  II. 
dit  Chrysoberge. 

Nicolas  II  fut  élevé  vers  le  milieu 
de  l’année  983  , fur  le  Siège  de  Conf- 
tanrinople  après  une  vacance  d’environ 
quatre  ans.  Il  le  tint  l’pfpace  de  douze 
ans  huit  mois.  Sa  mort  arriva  l’an  996. 

LX  XIII.  SISINNIUS. 

Silînnius , Médecin  habile , fuccéda 
l’an  99<j,  au  Patriarche  Nicolas.  Par  fa 
prudence,  il  éteignit,  l’an  997,1  es  ref- 
tes  de  la  difcorde  qui  règnoit  parmi  les 
Grecs , depuis  l’Empereur  Léon  le  Sage , 
touchant  la  légitimité  des  quatrièmes 
noces.  Silînnius  meurt  l’an  999. 

LXXIV.  SERGIUS  IL 

Sergius  11 , fut  élu  l’an  999  pour  fuc- 
céder  au  Patriarche  Silînnius.  Il  gou- 
\serna  vingt  ans  l’Eglife  de  Conftantino- 
ple  & mourut  l’an  1019. 
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HJVERA1NS 
s e Bohême. 
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ROIS 

DE  HONGRIE. 


ota.  Pans  le  feptiè-  AVERTISSEMENT. 
IN  nifiècle,  lesSclaves,  l,a  Hongrie  , qui  com- 
lt  mis  e^a  conduire  de  Cze-  prend  une  partie  de  l'an- 
Trônc  f vinrent  occuper  cienne  Pannonie  fie  de  la 
de  Dqhême  , que  les  an-  Dacie  , avoir  été  renfermée 
la  Cou  Auteurs  Grecs  fie  dans  l’Empire  Romain.  Les 
tiredaqs  âvoient  connue  Huns  l’ayant  conquife  fut 
n ?4).  le  nom  de  forêt  les  Romains  vers  le  milieu 
I » fi^nie  Leur  premier  du  troilîème  ficelé  , furent 
reçoit  I ou  Duc  s'appella  obligés  de  la  céder  aux 
s la  reiflas.  Les  Hifto-  Goths  après  la  mort  d’Ac- 
antin.  1 les  plus  exaâs  de  tila.  Ces  derniers  en  furent 
quinziqNacion  ne  s’accor-  chaffés  à leur  tour  par  les 
n règne  point  fur  le  rems  Lombards,  qui , peu  après  , 
s ni  fur  la  durée  l'abandonncienr  aux  Avares, 
f- — ,3î£s  premiers  Souve-  pourpafTer  en  Italie.  Ceux-ci 

res  qu  r-~  /-•- - yn*  uaus  ics  crats  , fie  en 

(ans  J an  567.  Il  meurt  ouvrit  l’entrqe  aux  étrangers 
îuitiènf?*  GÉISA , fon  fils  6c  fon  fuc- 

gne,  ^LESLAS  III,  fur-  celfeur,  connut  6c  embralTa 
ne  1 Aveugle  , fils  |a  Rehgion  Chrétienne, 
jleflas  II,  lu'  <uc-  L’an  997 , ETIENNE  r, 

1 an  999  -,  réligne  fils  du  Duc  Géifa  , lui  fuc- 
iche  de  Bohême  à cède.  Il  oblige  les  Hongrois 
rere  Jaromir  l’an  â recevoir  le  Baptême.  L’an 
, 6c  vit  jufqu’i  1000  , les  Grands  de  Hon- 
de  quatre  - vingts  grie  lui  défèrent  le  titre  de 
Roi,  coufirmé  par  le  Pape 
Sylveftre  II.  Il  meurt  l’an 
1038.  L’Eglife  l'a  placé  au 
nombre  des  Saints. 
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Depuis  J.  C.  jufqu  à nos  jours. 

ONZIÈME  SIÈCLE. 

Article  premier. 

È:at  de  V Empire  Grec.  Suite  & caractère  -,  XI. 

de  fes  F rinces.  S i £ c x 

Les  deux  frétés , Bafile  & Conftan- 
rin  , fils  de  Romain  le  Jeune  , étoient 
depuis  vingt-cinq  ans  fur  le  Trône  de 
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Conftantinople  au  commencement  de 
XI-  l’onzième  fiècle.  Le  premier,  adif , in- 
Siècle.  fatigable , belliqueux,  grand  Capitaine , 
n’aimant  que  la  guerre , paffa  toute  la 
vie  dans  les  camps  & à la  tête  des  ar- 
mes. Après  avoir  dilïipé  les  fadions 
& mis  en  dérpute  les  rébelles  que  deux^’ 
hommes  puifTans  avoient  foulevés  con- 
tre l’autorité  légitime  , il  tourna  fes  ar- 
mes d’un  autre  côté  , & forma  le  def- 
fein  de  foumettre  les  Bulgares  , qui  n’é- 
toient  pas  moins  ennemis  des  Grecs 
depuis  qu’ils  avoient  emUtaflé  leur  Re- 
ligion, qu  auparavant.  Bafile  les  combattit 
avec  un  fuccès  toujours  égal , ôc  chaque 
jour  ajouta  de  nouveaux  avantages  à ceux 
qu’il  avoit  déjà  emportés  fur  eux.  Mais 
s’il  fut  vaincre  , il  ne  fut  pas  toujours 
ufer  de  la  vidoire  en  homme  généreux. 

La  barbarie  qu’il  exerça  fur  quinze  mille 
prifonniers  Bulgares , eft  une  tache  à fa 
mémoire  que  tous  fes  triomphes  n’ont 
pu  effacer.  Il  les  divifa  en  bandes  de 
..  cent  hommes , dont  quatre-vingt-dix- 
neuf  eurent  les  yeux  crévés , & le  cen- 
*-  " ' tième  qu’on  avoit  rendu  borgne  fut  don- 
né à chaque  bande  pour  Chef  & pour 
çondudeur  : après  une  execution  auûî 
cruelle  > Bafile  envoya  ces  malheureux 
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à leur  Roi.  Ce  Prince , nommé  Samuel , ■■■  — 

qui  avoit  fupporté  avec  fermeté  toutes  xi. 
les  autres  dilgraces  , ne  put  foutenir  la  $ x j c t 
vue  d’un  fpeétacle  fi  affreux , il  en  mou- 
rut de  douleur. 

Bafile  qui  avoit  formé  le  deflèin  de 
" foumettre  entièrement  la  Bulgarie , 8c 
d’en  faire  une  Province  de  l’Empire  , ne 
s’occupa  que  du  foin  de  la  conquérir.  Il 
en  vint  à bout  par  fon  ardeur , fa  conf- 
tance  , fbn  courage  , & en  joignant  quel- 
quefois la  rufe  à la  valeur , 8c  la  féduc- 
tion  à la  force.  Il  furmonta  par -là  toits 
les  obftacles , & les  Bulgares  humiliés  , 
vinrent  à fes  pieds  lui  demander  pardon 
de  leur  réfïflance,  8c  lui  jurer  une  obéif- 
fance  éternelle  > comme  à leur  Souve- 
rain. Après  cette  brillante  conquête , 

Bafile  retourna  dans  fa  Capitale , non 
pour  y -jouir  de  fa  gloire  au  fein  du  re- 
pos 8c  des  plaifirs , mais  pour  fe  prépa- 
rer à combattre  d’autres  ennemis , 8c  à 
fe  couronner  de  nouveaux  lauriers.  Il 
fe  propofoi  t de  chafler  les  Sarrafins  de  la 
Sicile , 8c  de  faire  rentrer  cette  Ifle  , an- 
cien patrimoine  de  l’Empire , fous  la 
domination  de  fes  premiers  Maîtres.  Il 
étoit  occupé  des  préparatifs  de  cette 
guerre , loffque  la  mort  vint  arrêter  fes 
Tome  IF.  L 
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projets.  Il  termina  fes  jours  au  mois  de 
Décembre  de  l’an  iozj.  On  n’auroit 
que  du  bien  à dire  de  ce  Prince  , fi  les 
vertus  militaires  fuffifoient  pour  faire 
les  grands  Rois.  Mais  ces  victoires  , glo- 
rieufes  pour  lui  feul , firent  le  malheur 
'de  fes  liijets.  Les  dépouilles  des  enne- 
mis vaincus  ne  fervirent  qu’à  enrichir 
les  gens  de  guerre,  & les  peuples  payè- 
rent chèrement  par  les  impôts  dont  ils 
furent  furchargés  fans  règle  8c  fans  pro- 
portions , les  pays  8c  les  Villes  ajoutées 
a l’Empire.  Ainfi  le  règne  fi  long  , 8c 
en  apparence  fi  brillant  de  Bafile  , aug- 
menta par  fes  fuccès  mêmes , les  cala- 
mités publiques  8c  lepuifementde  l’Etar. 

Conftantin , fon  frere , qui  n’avoit  eu 
jufqu’alors  que  le  nom  d’Empereur  , 
n’étoit  pas  capable  de  réparer  des  maux , 
dont  le  remède  n’eut  pu  fe  trouver , que 
dans  une  admini fixation  fage  & pleine 
d’économie.  Livré  à fes  pîaifirs  , fans 
penfer  qu’il  y eut  des  devoirs  attachés 
•a  fon  rang  , il  ne  connut  le  pouvoir  fu- 
prême  que  par  la  facilité  qu’il  lui  pro- 
cura de  fatisfaire  inpunément  fon  goût 
pour  la  débauche  8c  les  plus  fales  vo- 
luptés. Devenu  feul  Maître  de  l'Em- 
pire par  la  mort  de  fon  frer<f,  il  ne  chatv. 
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fëü  rien  à fa  manière  de  vivre,  & aban-  g™.  ■ ■_=. 

onna  le  foin  des  affaires  aux  Miniftres  XI. 

& aux  compagnons  de  fes  déréglemens.  Si  t c t k. 
La  fanté  la  plus  robufte  ne  peut  réfifter 
à des  excès  continuels  ; Conftantin 
épuifé  par  ceux  auxquels  il  s’abandon-* 
noit  depuis  fi  long-tems,  tomba  dan* 
un  état  de  langueur  qui  lui  annonça  que 
fa  fin  approchoit.  Il  fit  venir  le  Patrice 
Romain  Argyre  , d’une  des  plus  illuftres- . 
familles  de  Conftantinople.  Il  lui  offrit 
l’Empire  avec  la  main  de  Zoé , la  plus 
jeune  de  fes  filles,  ôc  comme  Romain 
balançoit  parce  qu’il  étoit  déjà  marié  , 

6c  qu’il  aimoit  tendrement  fon  époufe  , 
il  le  menaça  de  lui  faire  créver  les  yeux , 
s’il  refufoit  lès  offres.  Hélène,  fille  du 
Patrice  Alipç  , femme  de  Romain  , lui 
donna  dans  cette  occafion  une  marque 
bien  géuéreufe  de  Ion  attachement , en 
fe  coupant  les  cheveu^ , & fe  retirant 
dans  un  Monaftère.  Romain  dégagé 
par-là  de  fes  premiers  nœuds  , époufa 
Zoé  , 6c  reçut  la  pourpre  des  mains  de 
Conftantin  , qui  mourut  peu  de  jours 
après  , au  mois  de  Novembre  1018  x • 
ayant  furvécu  trois  ans  à Bafile  fon  frere. 

Il  étoit  âgé  de  foixante  - dix  ans  , Ôc  il 
en  avoir  régné  en  tout  cinquante  trois. 

L ij 
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. — Romain  Argyre  fignala  les  commen- 
XI.  cemens  de  fon  adminiftration  , par  des 
Siècih.  actions  de  juftice,  de  clémence  8c  d’huma- 
nité , qui  firent' efpérer  aux  fujets  de  l’Em- 
pire des  tems  plus  heureux.  Il  fe  propofa 
de  réparer  les  maux  que  fon  prédécefleur 
avoit  caufés  par  lui -même  8c  par  fes 
Minières.  Il  diminua  les  impôts  y rap- 
pella  les  exilés , & leur  rendit  les  biens 
dont  on  les  avoit  dépouillés.  Mais  ces 
beaux  jours  durèrent  peu.  La  guerre 
s’étant  allumée  contre  les  Sarrafins  j 

Sii , fous  le  dernier  régne  , voyant  Ba- 
e occupé  avec  toutes  fes  forces  à fou  • 
metrre  les  Bulgares , avoient  pris  les  ar- 
mes , 8c  s’étoient  emparés  de  toutes  les 
Villes  que  Nicéphore  8c  Zimifcès  leur 
avoient  enlevées.  Il  fallut  aflembler  une 
armée  , 8c  trouver  des  fonds  pour  la 
levée  des  troupes  , leur  folde  8c  leur 
entretien.  Dans  le  mauvais  état  des 
finances  & l’épuifement  du  tréfor  pu- 
blic , on  eut  recours  à des  exaéfions 
qui  replongèrent  le  peuple  dans  fes  an- 
ciens malheurs  , & qui  ruinèrent  un 
. grand  nombre  de  familles  illuftres. 

Soit  que  Romain  manquât  de  talent 
pour  la  guerre,  foit  qu’il  fût  mal  fécondé 
par  ceux  qui  commandoient  fous  fes  or»- 
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dres , fon  expédition  ne  rénflît  pas.  Son  = 
armée  fut  mile  en  déroute , les  équipages 
& la  cailTe  militaire  tombèrent  au  pou-  S 
voir  des  Sarrafins , & lui  - même  auroit 
eu  le  même  fort  fans  l’extrême  valeur 
de  fes  gardes.  Mais  il  avoit  dans  fa  pro- 
pre maifon  un  ennemi  plus  à craindre 
que  les  Mufulmans.  Cette  Zoë  qu’il 
avoit  époufée  malgré  lui , galante  au- 
tant qu’ambitieufe  , dégoûtée  d’un  mari 
beaucoup  plus  âgé  quelle , avoit  conçu 
une  paillon  violente  pour  un  jeune- 
homme  de  balfe  extraction , nommé  Mi- 
chel , qui  avoit  un  frété  parmi  les  eu- 
nuques du  Palais.  Cet  eunuque  , appellé 
Jean , favorifa  la  paillon  de  Zoë  pour 
fon  frere , dans  le  deflein  de  l’élever  fur 
le  Trône  8c  de  s’agrandir  avec  lui.  Les 
chofes  en  vinrent  au  point,  que  l’Impé- 
ratrice prit  l’horrible  réfolution  d’em- 
poifonner  Romain  } & comme  le  poifon 
agifloit  trop  lentement  à fon  gré  , elle 
le  fit  noyer  ou  étouffer  dans  un  bain. 
Par  ce  crime , qui  fut  bientôt  fuivi  de 
plufieurs  autres , cette  femme  que  l’Hif- 
toire  a peinte  des  plus  afïreufes  couleurs, 
fit  monter  fon  amant  fur  le  Trône  d’où 
elle  venoit  de  précipiter  fon  mari.  Ro- 
main Argyre  méritoit  un  meilleur  fort. 

L iij 
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Il  étoit  pieux , libéral  envers  les  pauvres  ». 
6c  fenfible  à la  misère  publique.  Son. 
régne  n’avoir  duré  que  fix  ans. 

Michel  , furnommé  Paphlagonien  , 
du  lieu  de  fa  naiflance,  reçut  la  pour- 
pre 6c  la  main  de  Zoë  , dès  que  Ro- 
main fut  au  tombeau.  Son  régne  , qui 
dura  peu , fut  marqué  par  de  nouveaux 
malheurs.  Les  Sarraiins  attaquèrent  les 
Provinces  d’Afie , 6c  fe  rendirent  maî- 
tres de  plufieurs  places  importantes.  Les 
Turcs  nrent  de  grands  ravages  du  côté 
de  la  Bulgarie  j des  Corfaires  Maho- 
métans  infeftèrent  la  mer  ; 6c  les  Bul- 
gtres  s’étant  révoltés,  fe  donnèrent  un 
Roi.  Des  orages  plus  violens  encore 
agitoient  l’intérieur  du  Palais.  L’eunu- 
que Jean  , devenu  premier  miniftre  de 
ton  frere  , & l’Impératrice  Zoë  , cher- 
choient  à s’entre-détruire  , 6c  à s’empa- 
rer de  l’autorité.  Michel  tourmenté  par 
fes  remords , & troublé  par  l’image  con- 
tinuelle de  fon  crime  , tomba  en  dé- 
mence. Dans  fes  bons  intervalles  , ré»* 
gardant  fon  état  comme  la  jufte  puni- 
tion du  parricide  qu’il  avoit  partagé 
avec  la  cruelle  Zoë  , il  avoit  recours  à 
la  Religion  pour  calmer  fa  confciencé 
& appaifér  la  colère  divine.  Il  ordonnoit 
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des  Prières  pour  lui  dans  fout  1 Empire  , 

& répandoic  des  aumônes  abondantes* 
Enfin  , il  prit  la  réfolution  d’àbdiquer  S 
la  pourpre , & de  fe  retirer  dans  un  Clôt* 
tre  j après  avoir  obtenu  de  Zoë  quelle 
adoptât  Michel , furnommé  Calafate  , 
fon  neveu,  &c  le  déclarât  Augufte  , ce 
qui  fut  exécuté  en  préfence  du  Sénat  & « 
des  Grands.  L’infortuné  Michel  Paphla- 
gonien  mourut  peu  de  tems  après  la 
retraite  en  1041.  Son  régne  avoir  ete 

d’environ  huit  ans. 

Michel  Calafate  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fa  fortune.  On  ignore  s’il  en  fut 
digne-  ou  non  , n’ayant  pas  eu  le  tenrrs 
de  faire  connoitre  fes  bonnes  ou  fes  mau- 
vaifes  qualités.  Marie  fa  mère  étoit  fœur 
du  dernier  Empereur  * & Etienne  fon 
père,  élevé  â la  dignité  de  Patrice , avoir 
exercé  le  métier  de  Calfat , d’où  le  fils 
a tiré  le  furnom  par  lequel  il  eft  connu. 
Malgré  la  précaution  que  Zoë  avoit  prifo 
de  faire  jurer  le  nouvel  Empereur  qu  il 
la  traiteroit  toujours  comûae  fa  mère  , 
il  eut  peu  de  confidération  pour  elle.  Il 
la  fit  même  conduire  dans  un  Monaf- 
tère,  pour  f éloigner  de  ceux  avec  qui  elle 
eût  pu  former  des  complots.  La  défiance 
eut  plus  de  part  à cette  conduite  , que 
J r * L iv 
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T-  l’ingratitude  & la  haine.  Il  craigaoit 

XI.  avec  raifon  une  main  accoutumée  au 
Siècle,  crime , ôc  un  cœur  inacceflïble  aux  re- 
mords. Mais  tandis  que  ce  Prince  faifoit 
publier  en  fa  préfence  , un  Edit  où  il  ' 
expofoit  les  motifs  qui  l’avoient  déter- 
miné à fe  conduire  de  la  forte  , il  fe 
» forma  tout- à- coup  une  émeute  popu- 
laire , qu’il  fut  impoffible  d’appaifer. 
Mille  voix  féditieules  s’élevèrent  à la 
fois  avec  des  cris  horribles , demandant 
la  mort  de  Michel  & le  retour  de  Zoë  , 
que  le  peuple  foulevé  appelloit  fa  mère 
& fa  légitime  Souveraine.  Michel  voyant 
que  la  fureur  du  peuple  augmentoit  a. 
enaque  inftant,  fe  réfugia  dans  un  Mo- 
naftère.  On  courut  après  lui , on  le  tira 

{>ar  force  de  fon  afyle , & on  lui  créva 
es  yeux  j après  quoi  on  l’enferma  pour 
toujours.  Zoë  fut  reconnue  pour  Souve- 
raine de  l’Empire  } mais  on  l’obligea 
d’aflocier  Théodora > fa  fœur , à la  puif- 
fance  fuprème.  Ce  gouvernement  de 
deux  femme? fur  un  rn^rne  Trône  , étoit 
une  nouveauté  qui  ne  pouvoit  durer 
long-tems.  Le  peuple  en  fentit  lui-même 
les  inconvéniens  j & au  bout  de  quel- 
ques mois  , il  prelTa  Zoë  de  fe  remarier, 
pour  donner  un  Chef  à l’Empire.  Elle 

. - ** 
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époufa  Conftantin  Monomaque  , &c 
Théodora  fut  éloigné  des  afïàires.  XI. 

Le  nouvel  époux  de  Zoç  prétendoit  s 1 è c l k. 
tirer  fon  origine  de  Conftantin  j mais 
ce  fut  moins  la  nobleffe  de  fon  extrac- 
tion , que  fa  bonne  mine , fon  enjoue- 
ment & les  grâces  de  fon  efprit , qui 
lui  méritèrent  le  choix  de  cette  Prin- 
cefïè.  On  a même  écrit  qu’il  ne  lui 
avoit  pas  été  indifférent,  lorfque  Mi- 
chel Paphlagonien  vivoit  encore.  A peine 
Monomaque  fut -il  aflis  fur  le  Trône 
impérial,  qu’il  en  oublia  les  devoirs. 
Indifférent  à tout , excepté  au  repos  & 
an  plaifir , il  fe  laiffa  gouverner  par  une 
maitrefïè  nommée  Sclérène , dont  les 
caprices  & les  injuftes  préférences  excitè- 
rent des  mécontentemens , bientôt  fuivis 
de  révoltes,  de  confpirations  & de  guer- 
res. Monomaque  tranquille  au  fein  des 
voluptés , eut  le  bonheur  d arrêter  , par 
la  valeur  & la  bonne  conduire  de  fe* 

Généraux , les  fuites  que  pouvoient  avoir 
ces  troubles  civils.  Ils  furent  appaifés 
par  la  défaite  ou  la  mort  des  féditieux 
qui  les  avoient  caufés.  Mais  il  ne  lui  fur 
pas  fi  facile  de  fe  défendre  contre  les 
Turcs , qui , fous  la  conduite  du  fameux 
Thogtul-berg , dont  nous  parlerons  plu* 
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au  long  dans  l’Article  fuivant , atta- 
quèrent l’Empire  , fe  rendirent  maîtres 
de  la  Médie  , pénétrèrent  dans  l’Aiîe 
mineure  » 6c  poufserent  fi  avant  leurs 
conquêtes  , qu’ils  firent  trembler  Conf- 
tantinople. 

Au  milieu  de  ces  malheurs  , Conf- 
tanrin  Monomaque  , indigne  du  rang 

?iu’il  occupoit  , paffoit  honteurement 
a vie  dans  les  excès  6c  la  débauche  * 
avec  cette  Sciérène  qui  s’étoit  emparée 
de  fon  efprit  6c  de  fon  cctur.  Zoë  qui 
vieillifloit  fans  devenir  plus  fage  & 
moins  déréglée  , parut  voir  avec  indif- 
férence les  amours  illégitimes  de  fon 
mari.  Elle  mourut  âgée  de  foixante  - & 
douze  ans , regrettée  du  peuple  , mal- 
gré fes  vices , parce  qu’elle  étoit  bien- 
fadânte  6c  libérale.  Monomaque  atta- 
qué depuis  long-tems  d’une  goûte  qui 
le  rendoit  impotent , fongeoit  a de  donr 
ner  un  fuccelfeur  ».  & n’ayant  point  d en- 
fans  , il  avoit  jetté  les  yeux  fur  Nicé- 
phore  Bryenne  , Gouverneur  de  Bulgar 
rie  mais  Théodora  inftruite  de  ce  pro- 
jet , fe  rendit  au  Palais  ,,  6c  s’y  fit  pro- 
clamer Impératrice.  Cette  nouvelle  fut 
le  coup  de  la  mort  pour  Conftantin.  Il 
termina  fes  jours  à la  fin  def année  i o .5  4- 
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Méprifable  par  fon  indolence  8c  par  fes 
vices , il  fut  odieux  par  les  impôts  donc  XL 
il  accabla  fes  fujets , & par  les  profu-  s 1 1 c l j 
fions  extravagantes , ne  fachant  employer 
les  revenus  de  l’Etat,  qu a combler  de 
richefTes  les  Miniftres  8c  des  complices 
de  fes  infâmes  plailîrs. 

Théodora,  quoique  fort  avancée  en 
âge  étoit  capable  d’application  aux  af- 
faires , & fa  bonne  conftitution  lui  fài- 
foit  annoncer  une  longue  carrière  , par 
les  Moines  qui  avoient  fa  confiance.  Ils 
fie  trompèrent  : mais  fi  le  régne  de  cette 
Princeile  fut  court , au  moins  fut-il  heu- 
reux 8c  jufte.  Elle  choifit  de  fages  Mi- 
nières , qui  rétablirent  le  bon  ordre  au- 
dedans , 8c  d’habiles  Généraux , qui  con- 
tinrent les  ennemis  au  - dehors.  L’Em- 
pire fut  tranquille  , 8c  l’autorité  refpec- 
tée,  pendant  les  deux  ans  environ  quelle 
vécut  fur  le  Trône.  Une  colique  dont 
on  ne  put  calmer  la  violence  , la  mit 
au  tombeau  à 1 âge  de  foixante  8c  feize 
ans,  au  mois  d’Aout  de  l’an  105 6. 

Lorfque  les  Miniftres  de  Théodora 
avoient  va  fon  mal  défefpéré  8c  fa  mort 
inévitable  , ils  l’avoient  preftee  de  fe 
donner  pour  fuccelfeur  le  Patrice  Michel 
Strationique,  viei'lard  peu  recommanda- 
' Lvj 
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ble  par  fes  talens , & nullement  propre- 
XI.  à -la  conduite  des  affaires.  Ils  ne  vou- 
SüctH.  loient  qu’un  fantôme  d’Empereur,  afin 
de  conferver  leur  pouvoir  & de  gouver- 
ner fous  fon  nom.  Dès  que  Théodora 
eut  rendu  les  derniers  foupirs  , le  nou- 
veau Ptince  fe  montra  en  public , revêtu, 
des  ornemens  impériaux  , & tous  les 
Ordres  le  reconnurent  pour  Souverain- 
Les  Miniftres , qui  s etoient  montrés  fl 
prudens  & fi  équitables  fous  la  Prin- 
eefle  qu’on  venoit  de  perdre  , fe  livrent 
à leur  cupidité  fous  un  Empereur  inca- 
pable d’éclairer  leur  conduite  , & qui 
s’étoit  engagé  par  ferment  à les  laifîer 
maîtres  de  tour.  Ils  ne  longèrent J qu’à 
s’enrichir  par  toutes  fortes  de  voies  y 
& pour  avoir  plus  d’argent  à partager 
v _ entr’eux , ils  engagèrent  Michel  à refu- 

fer  la  gratiheation  que  les  Empereurs 
avoient  coutume  de  faire  aux  Généraux 
& aux  troupes  le  jour  de  Pâques.  Ce 
changement , dont  l’avarice  étoit  le 
principe  , excita  .un  mécontentement 
général.  Les  Chefs  de  l’armée  , gens 
pour  la  plupart  confîdérables  par  leur 
rang , 6c  d’un  mérite  reconnu  , s’af- 
femblèrent  en  tumulte  , ëc  délibérèrent 
fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre.  Tous 
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convinrent  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’au-  - 
tre  , que  de  donner  à l’Empire  un  Maî- 
tre capable  de  gouverner  par  lui- même  , S 
8c  qui  sût  mieux  apprécier  les  fervices 
rendus  à l’Etat.  Le  choix  tomba  fur  Ifaac 
Comnène  , comme  le  plus  en  état  de 
remplir  ces  vues.  On  le  proclama  {ans 
délai , & on  marcha  vers  Conftantino- 
ple.  Michel  envoya  une  armée  à la  ren- 
contre de  (on  rival.  Comnène  fut  vain- 
queur après  une  bataille  fanglante  , & 
continua  fa  marche.  Le  foible  vieillard 
qu’on  vouloit  détrôner,  voyant  la  dé- 
fection générale , & fon  ennemi  prêt  à. 
fe  rendre  maître  de  lui  , prit  le  parti 
de  fe  dépouiller  d’une  dignité  qui  lui 
échappoit.  Les  Evêques  lui  conlèilloient 
de  quitter  la  Pourpre  & d’abandonner 
îe  Palais  , lui  promettant  le  Royaume 
desCïeux,  en  échange  de  l’Empire  au- 
quel on  le  forçoit  de  renoncer.  Michel 
Cérulaire , Patriarche  de  Conftantino- 
ple  , éroit  à leur  tête.  Ce  Prélat , dont 
nous  ferons  connoître  dans  la  fuite  le 
caractère  impérieux  8c  fier , parla  d’un 
ton  qui  intimida  Strationique  , 8c  lui  fit 
craindre  une  fin  tragique.  Il  fuivit  donc 

Eaifiblement  cet  avis , 8c  retourna  dans 
i mai  fon  qu’il  occupoit  avant  qu’on  le 
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n-  -=^.-j=  tirât  de  l’obfcurité , pour  le  charger  d’une- 
XI.  Couronne  qu’il  n’étoit  pas  en  étatdepor- 
Si  è c l e.  ter  avec  gloire.  Il  y mourut  oublié.  La 
révolution  qui  le  fit  defcendre  du  Trône 
arriva  l’an  1057. 

Ifaac  Comnène  , qui  devint  Maître 
de  l’Empire  par  cet  événement  » étoit 
d’une  nai fiance  illuftre.  Il  porta  fur  le 
* Trône  toutes  les  belles  qualités  qui  font 
les  grands  Princes  , 8c  qui  contribuent 
à la  profpérité  des  Etats.  Brave , intré- 

Fide , généreux , ami  de  la  juftice  & de 
ordre , il  conferva  dans  la  Pourpre  la 
réputation  qu’il  avoir  acquife  dans  le 
Commandement  des  armées.  Son  règne 
fut  un  des  plus  beaux  8c  des  plus  glo- 
rieux qu’on  eût  vu  depuis  long-tems.  Il 
s’appliqua  fur -tout  à réparer  les  défor- 
dres  qui  s’étoient  introduits  dans  toutes 
les  brandies  de  l’adminiftration , par  la. 
fbiblefle  8c  l’incapacité  des  Empereurs  „ 
qui  l’avoient  précédé.  C etoit  principa- 
lement dans  les  finances,  que  la  confu- 
lion  & l’épuifement  fe  faiioient  le  plus 
fentir.  Il  chercha  les  moyens  d’y  remé- 
dier , fans  augmenter  les  charges  publi- 
ques , qu’il  fe  propofa  même  de  dimi- 
nuer. Dans  cette  vue  , il  obligea  les 
Gens  - d’affaires  à rendre,  compte  des 
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deniers  dont  ils  avoienr  eu  le  manie- 
ment. Il  entreprit  aufli  de  réduire  les  XI. 
Moines  à vivre  dans  la  pauvreté  , con-  Siècle. 
fbrmémeni  aux  Règles  & à l’efprit  de 
leur  état , & les  revenus  des  Maifons 
Religieufes  qui  excédèrent  la  dépenfe 
nécelTaire  de  ceux  qui  les  habitoient , 
furent  appliqués  ail  Tréfor  public. 

Comnène  uniflbitles  talens  du  guerrier 
à.  ceux  du  fage  politique.  Il  dompta  les 
Hongrois,  & força  les  Turcs  à lui  de- 
mander la  paix.  Tout  profpéroit  au  gré 
de  ce  Prince  , & l’Empire  fous  un  Maî- 
tre également  vaillant  & jufte  , alloit 
recouvrer  une  parue  de  Ion  ancienne 
fplendeur  lorfque  cout-à-coup  Com- 
nène fe  dégoûta  de  fa  grandeur.  Il  ré- 
folut  donc  d’abdiquer  la  Couronne  im- 
périale ; mais  fon  amour  pour  fes  fujets 
parut  encore  au  moment  qu’il  alloit  fe 
féparer  d’eux  pour  toujours.  Il  ne  choific 
ni  fon  frère,. ni  fon  neveu  pour  lui.  fuc- 
céder;  mais  préférant  l’intérêt  de  l’Em- 
pire à celui  de  fa  famille,  il  jetta  les 
yeux  fur  Conftantin-Ducas  , parce  qu’il 
le  jugea  plus,  capable  que  tour  autre  de 
foutenir  le  poids  du  gouvernement.  Pour 
lui , par  une  de  ces  contradictions  qui 
ne  font  pas  rares  chez  les  hommes  > Ü 
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• embrafla  la  vie  cœnobitique  dans  le  Mo— 

XI.  naftère  de  Stude,  après  s’être  expofé  à 
Siècle,  toute  l'indignation,  des  Moines  , en  les 
dépouillant  d’un  fuperflu  qu’ils  regar- 
doient  comme  facré.  L’Impératrice  Ca- 
therine , plus  ambitieufe  que  lui,  ou 
moins  infenfible  aux  honneurs  du  Trô- 
ne , combattit  long-tems  fa  réfolution  rr 
n’ayant  pu  la  vaincre  , elle  imita  fon 
exemple , en  fe  retirant  auili  dans  un 
Monaftère  avec  la  Princeiïe  Marie,  fa 
fille.  Le  règne  d’Ifaac  Comnène  avoit 
été  de  deux  ans  trois  mois.  Il  vécut  en- 
core deux  ans  dans  fa  retraite  , où  il  ne 
fut  occupé  qu’à  fe  fanéfifier  par  les  ver- 
tus religieufes  & les  exercices  de  la  pé- 
nitence. Il  mourut  l’an  1059,  âgé  d’en- 
viron foixante  ans.  Sa  valeur  & fon  ac- 
tivité le  firent  redouter  des  Nations  en- 
nemies ; fa  douceur  & fa  juftice  le  ren- 
dirent cher  à fon  peuple  ; & fa  chafteté  , 

- vertu  qu’il  préféra,  dit-on,  à la  con- 
fervation  de  fes  jours , lui  a mérité  les 
éloges  de  la  Religion. 

Conftantin-Ducas  parut  d’abord  juf- 
tifier  le  choix  de  fon  prédéceffeur  ) mais 
bientôt  fa  conduire  ne  fervit  qu’à  rendre 
plus  fenfible  la  perte  que  l’on  avoit  faite. 
B avoir  des  vertus,  mais  c’étoient  les 
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vertus  d’un  particulier  , bien  différentes  ‘‘«".ta 
de  cet  afTemblage  de  qualités  & de  ta-  XI» 
lens  qui  font  neceflaires  à ceux  dont  dé-  S 1 i c 1 & 
pend  le  fort  des  Empires.  Par  une  fauflè 
politique , il  voulut  économifer  fur  la 
folde  des  gens  de  guerre , & le  nombre 
des  troupes  néceflaire  à la  défenfe  de 
l’Etat  y & par  une  fuite  de  cette  mau- 
vaife  opération  , les  armées  furent  en 
peu  de  tems  réduites  à des  corps  foi- 
bles,  fans  émulation  & fans  courage. 
L’indolence  & le  'mécontentement  s’em- 
parèrent du  petit  nombre  de  troupes  qui 
reftoient  pour  couvrir  les  frontières , & 
empirèrent  le  mal.  Les  Turcs  profitè- 
rent de  ces  circonftances  favorables  à 
leurs  defleins , pour  ravager  impunément  • 
la  Géorgie»  l’Arménie»  la  Méfopota- 
mie  à l’Orient  & au  midij  & du  côté 
du  Nord , ils  défolerent  la  Trace  & la 
Macédoine.  Toutes  les  armées  que  Du- 
cas  leur  oppofa  , trop  foibles  & trop 
mal  difciplinées , furent  détruites.  Si  la 
perte  & les  Bulgares  n euflent  pas  fait 
périr  cette  multitude  de  barbares  qui 
marchoient  au  nombre  de  plus  de  fix 
cent  mille  , l’Empire  de  Conftantinople 
eût  probablement  fuccombé  à leurs  ef- 
forts* L’argent  que  Conftantin-Ducas. 
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■ 1 1"  t— ■*-  avoit  amafle  par  une  économie  ruineufe,- 
XI.  fut  employé  à acheter  la  paix  de  ceux 

Siècle,  qui  l'avaient  demandée  fous  Comnène. 

Une  li  mauvaife  adminiftration  fouleva  * 
tous  les  efprits , & les  murmurés  s’éle- 
vèrent de  toute  part , de  forte  que  les- 
derniers  jours  de  Conftantin  furent  rem- 
plis d’amertume.  Il  mourut  de  langueur 
en  1067 j âgé  de  foixante  ans,  après 
fept  ans  & demi  de  règne.  Il  lailïà  l’Em- 
pire plus  affoibli  plus  épuifé  que  ja- 
mais. Le  refpeét  qu’il  conferva  toujours 
pour  Ifaac  Comnène  , qui  l’avoir  appellé 
au  Trône  , eft  ce  qui  fait  le  plus  d’hon- 
neur à fa  mémoire. 

Conftantin-Ducas  avoit  réglé  avant 
fa  mort  que  la  fouveraine  pui dance  paf- 
feroit  à fes  trois  fils  3 Michel , Andro- 
nic  & Conftantin  , fous  la  tutèle  d’Eu- 
doxie  leur  mère , parce  qu’ils  étoient  en- 
core dans  la  première  jeuneftè.  Malgré 
les  fermens  qu’il  avoit  exigés  du  Sénat , 
qu’il  ne  reconnoîtroit  point  d’autre  Em- 
pereur que  fes  enfans , & d Eudoxie  ÿ 
quelle  ne  palferoit  pas  à de  fécondés 
noces  , fes  dernières  volontés  furent  mal 
exécutées.  L’Empire  attaqué  de  tous  côtés 
avoit  befoin  d’un  Chef,  & Eudoxie  d’un 
protecteur.  L’Impératice  crut  trouver  i 
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dans  Romain- Diogène , Général  habile  , » >■  ^ 

& déjà  célèbre  par  fes  exploits  , l’homme  | XI. 
le  plus  capable  de  prendre  les  rênes  du  s 1 è c t », 
Gouvernement  dans  la  lîtuation  critique 
où  étoient  les  chofes.  Elle  en  fit  Ion 
époux  , pour  qui!  devînt,  fous  la  pourpre 
impériale  le  défenfeur  de  l’Etat , & 
fon  propre  appui.  Elle  comptoir  que 
la  reconnoiffance  le  rendroit  docile  ôc 
dépendant  ; mais  elle  fe  trompoit.  Ce 
Prince  étoit  d’un  caraétère  fier , impé- 
rieux , incapable  de  plier  fous  les  volon- 
tés d’autrui.  Il  auroit  cru  s’avilir  8c 
déshonorer  le  Trône,  en  fe  laifTant 
dominer  par  une  femme. 

A cette  fierté  naturelle , Romain- 
Diogène  joignoit  de  grands  talens  pour 
la  guerre , & une  intrépidité  qui  lui 
failoit  affronter  la  mort  comme  un  fim- 

f>Ie.  Soldat.  Il  eut  befoin  de  cette  va- 
eur  tranquille  qui  voit  le  danger  fans 
le  craindre  , dans  les  occafions  périlleu-- 
fes  où  il  fe  trouai  pfus  d’une  lois  3 en 
combattant  contre  les  Turcs.  Cette  . 
guerre  mêlée  de  bons  & de  mauvais 
fuccès,  mais  toujours  honorable  à Ro- 
main par  la  fermeté  héroïque  avec  la- 
quelle il  foutint  fes  revers  , fut  la  prin- 
cipale affaire  de  fon  règne.  Malgré 
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les  foins  qu’il  fe  donna  pour  rétablir 
la  difcipline  militaire  , & rappeller 
dans  le  coeur  du  foldat  cette  ancienne 
yaleur  des  Romains , dont  il  étoit  lui- 
même  un  modèle,  il  fut  malheureux 
dans  la  bataille  qu’il  livra  au  Sultan  Alp- 
Arflan.  Son  armée  fut  taillée  en  pièces  , 
après  un  carnage  effroyable*,  lui-même  n’é- 
vitala  mort  que  par  fon  extrême  bravoure 
& celle  de  fes  Gardes.  Mais  il  tomba 
au  pouvoir  du  Sultan. 

La  nouvelle  de  fa  captivité  ayant  été 
portée  à Conftantinople  , l’Impératrice 
Eudoxie  crut  le  moment  favorable  pour  fe 
fouftraire  au  joug  d’un  époux  qu’elle  avoit 
mis  fur  le  Trône,  non  pour  être  fon 
maître  , mais  le  premier  de  fes  fujets.. 
Elle  fit  donc  proclamer  Michel-Du- 
cas  , l’aîné  de  fes  fils  , à condition  qui! 
ne  feroit  rien  fans  elle.  Mais  fon  am- 
bition fut  encore  trompée.  Michel  pro- 
mit tout  pour  obtenir  la  pourpre  , & fitôt 
qu’il  fe  vit  indépendant,  il  fit  rafer  fa 
mère  , & la  relégua  dans  un  Monaf- 
tere-  Cependant  Romain-Diogène  avoit 
obtenu  la  liberté,  & déjà  il  étoit  ren- 
tré dans  fes  Etats , lorfqu’il  fut  arrêté 
par  les  Emilfaires  du  nouvel  Empereur. 
On  lui  creva  les  yeux  , & l’opération 
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fut  faite  avec  tant  de  cruauté , que  les  1 *"■'  *' 
vers  s’étant  mis  dans  fes  plaies , il  mou-  XI. 
rut  au  bout  de  quelques  jours  danssiècts. 
les  plus  vives  douleurs.  Il  foutint  dans 
fa  difgrace  le  cara&ère  de  grandeur  & 
de  fermeté  qu’il  avoit  fait  paroître 
dans  tous  les  événemens  de  fa  vie. 

L’Empire  ne  connut  la  perte  qu’il  avoit 
faite  en  lui , que  quand  elle  rut  irrépa- 
rable. 

Michel-Ducas  n’avoit  d’autre  mérite 
que  d’être  né  de  l’Empereur  Conftan- 
tin-Ducas  , dont  il  n’imita  ni  la  fagelTe , 
ni  le  courage.  Indolent , foible , inap- 
pliqué , plongé  dans  la  molefle  , & dé- 
voré d’une  infatiable  avidité  , il  aban- 
donna le  foin  des  affaires  & l’ufage  du 
pouvoir  abfolu  à des  hommes  vils  qui 

Îiillerent  les  peuples  & ruinèrent  l’Etat. 

1 ne  fe  rélerva  d’autorité  que  ce  qu’il 
lui  enfalloit  pour  contenter  fes  pallions. 

Le  furnom  de  Parapinace  qui  lui  a été 
donné  , fait  peu  d’honneur  à fa  mémoi- 
re , & earaétérife  la  bafleffe  des  moyens 
qu’il  employa  pour  s’enrichir.  Sous  un 
Prince  qui  néeligeoit  tous  fes  dçvoirs , 
l’Empire  aulu  mal  défendu  que  mal 
gouverné,  devint  la  proie  des  Turcs, 
des  Scythes  , des  Efclavons  qui  fe  jettes 
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rent  fur  les  Provinces.  Des  féditieu*  * 
conduits  par  un  François,  nommé  Ur- 
fei , ravageoient  l'intérieur  ; & pour 
comble  de  maux,  les  Miniftres  fe  dif- 
putoient  les  dépouilles  du  peuple.  Un 
Gouvernement  h vicieux  ne  pouvoir  en- 
fanter que  des  malheurs.  La  révolte 
éclata  de  toutes  parts  , & Ducas  vit  deux 
nouveaux  Empereurs  s’avancer  à la  tète 
de  deux  armées,  pour  luidifputer  une 
Couronne  qu’il  ne  favoit  qu’avilir.  Lâ- 
che dans  le  danger  , comme  le  font  tou- 
tes les  âmes  foibles , il  ne  fôngea  pas 
même  à fe  défendre.  A peine  vit-il 
l’orage  fe  former  , qu’il  fe  retira  dans 
un  Monaftère.  Il  fut  dans  la  fuite  Ar- 
chevêque d’Ephêfe. 

Les  deux  compétiteurs  à l’Empire 
étoient  Nicéphore-Brienne  , homme 
diftingué  par  fa  nailfance  , fes  emplois 
& une  grande  expérience  dans  l’art  de 
la  guerre  j & Nicéphore-Botoniate  qui 
commandoit  les  armées  d’Orient.  Ce 
dernier  refta  maître  du  Trône  j après 
une  guerre  qui  coûta  beaucoup  de  fang  , 
& dans  laquelle  fon  rival  fiiccomba.  Il 
dut  cette  viétoire  au  Céfar  Alexis  Com- 
nène,  le  guerrier  le  plus  habile  & le 
Prince  le  plus  généreux  de  fou  tems. 
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Botoniate  qui  ne  méritoit  ni  Ton  rang  , ==s 
ni  fes  fuccès , paya  d’ingratitude  les  5 
Services  de  Comnène.  La  jaloufie  & la  S 1 1 
crainte  , vices  des  âmes  balTes  , lui  ren- 
dirent fa  fidélité  fufpeéte , parce  qu’il  lui 
connoifioit  alfez  de  mérite  pour  réullir 
dans  fes  projets,  s’il  ofoit  en  former. 

Il  réfolut  donc  de  le  faire  arrêter  & de 
le  mettie  hors  d’état  de  rien  entrepren- 
dre. Comnène  inftruit  de  fon  deuein 
courut  en  Thrace  fe  faire  proclamer 
Empereur  par  les  troupes  dont  il  étoit 
aimé.  Ayant  enfuite  marché  vers  Conf- 
tantinople , il  prit  d’alfaut  cette  Capi- 
tale , & força  Botoniate  à quitter  les  mar- 
ques de  la  Souveraineté.  Ce  lâche  Prince 
abandonné  de  tout  le  monde  , fe  retira 
dans  un  Couvent , où  il  mourut  peu 
de  tems  après } cette  révolution  eft  de 
l’an  1081. 

Alexis  Comnène  que  cet  événement 
porta  fur  le  Trône  des  Grecs,  fortoit 
d’une  famille  illuftre  , originaire  de 
Rome , Sc  l’une  de  celles  qui  étoient 
venues  s’établir  à Conftantinople  du 
rems  de  Conftantin  le  Grand } il  étoit 
fils  de  Jean  Comnène  , frère  de  l’Em- 
pereur Ifaac.  Les  Hiftoriens  de  fa  Na- 
jion  l’ont  repréfenté  comme  un  des  plus 
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i n — grands  Princes  qui  aient  gouverné  l’Errt* 
XI.  pire  d’Orient.  Ils  lui  donnent  toutes 
Si  s et*.  les  vertus  & tous  les  talens  d’Ifaac  , 
fon  oncle , avec  plus  d’étendue  dans 
l’efprit,  plus  de  fuite  dans  les  projets, 
des  vues  plus  grandes  8c  une  politique 
plus  confommée.  Les  Latins  au  contraire 
qu’il  avoir  appellés  à fon  fecours  , 8c 
qui  eurent  beaucoup  à fe  plaindre  de 
lui  , l’ont  peint  des  couleurs  les  plus 
noires.  A les  en  croire , c’étoit  un  Prince 
ombrageux , léger  , perfide  , fans  vérité , 
fans  foi , fans  reconnoiflànce  , facrifiant 
fes  amis  8c  fes  alliés  à fes  moindres 
foupçons , 8c  toujours  prêt  à rompre  ou 
à renouveller  fes  fermens,  pour  les  vio- 
ler encore , lorfqu’il  le  croyoit  fctile  à 
fes  intérêts.  Dans  cette  contrariété  de 
juge  mens , un  Hiftorien  fans  prévention 
doit  accorder  à ce  Prince  de  grands  ta- 
lens pour  la  guerre  j une  valeur  extrême 
8c  beaucoup  de  prudence  jointe  à beau- 
coup d’aétivité  j mais  il  doit  avouer  en 
même  tems  , qu’il  fut  défiant  à l’excès  , 
qu’il  fe  joua  iouvent  de  fa  parole , 8c 
que  fa  politique  foupçonneufe  dégénéra 
plus  d’une  fois  en  rufe  & en  perfidie. 
Son  règne  qui  s’étendit  jufqu’à  la  dix- 
huitième  année  du  douzième  fiècle  , 
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fut  rempli  d’événemens  extraordinaires,  sssssss» 
la  plupart  heureux  , quelques-uns  fu-  xi. 
neftes  pour  l’Empire  , ôc  prefque  tous  s t è c 1 %. 
glorieux  pour  lui.  Il  fut  faire  la  guerre 
avec  courage  , gouverner  avec  fagefle  > 
négocier  avec  habileté.  Par  fon  appli- 
cation 5c  la  variété  de  fes  talens , il  fut 
donner  le  mouvement  à tout  ; Sc  fon 
génie  aufli  vafte  qu’aétif,  le  mit  toujours 
au-deflus  des  obftacles  qui  fembierent 
ne  fe  multiplier  Sc  ne  renaître  , que 
pour  lui  donner  occafion  de  déployer  les 
relfources  étonnantes  qu’il  trouvoit  en 
lui-même.  Nous  aurons  encore  occafion 
de  revenir  à ce  Prince  ôc  à Nicéphore- 
Botoniate  , fon  prédécefleur  , dans  les 
articles  où  nous  parlerons  de  l’état  po- 
litique de  l’Occident , ôc  des  Croifaaes. 

Nous  y avons  renvoyé  , pour  éviter  les 
redites,  plufieurs- evénemens  qui  ap- 
partiennent à ces  deux  règnes. 
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Article  II. 


État  de  la.  Religion  & de  t Empire  des 
Mufulmans  en  Orient* 

L’H istoire  du  dixième  fiécle  nous 
a montré  l’Iflamifme  divifé  par  des  fehif- 
tnes  & des  héréfiesj  le  Califat  réduit  à 
îa  .puiflance  fpirituelle  , les  Emirs  Al- 
Omara  difpofant  à leur  gré  de  cette 
dignité  fuprème,  & l’ambition  des  Chefs 
élevant  de  toutes  parts  des  Etats  indé- 
pendans  , qui  font  toujours  en  guerre 
les  uns  contre  les  autres , pour  s'affer- 
mir & pour  s’étendre.  Au  milieu  de 
ces  agitations  , divers  Conquérans  fon- 
dèrent , au  fein  même  de  l’Empire 
Mufulman  , des  pui (Tances  qui  fe  ren- 
dirent bientôt  redoutables , & qui  chan- 
gèrent l’ancienne  conftitution , en  intro- 
duifant  des  principes  de  gouvernement 
conformes  à la  politique  & aux  projets 
ambitieux  de  ces  nouveaux  Souverains  , 
qui  , devant  tout  à leur  épéo,  ne  con- 
iultoient  que  ‘leur  propre  intérêt  dans 
leurs  rapports  avec  le  Chef  de  la  Re- 
ligion , èc  dans  leurs  alliances  avec  les 
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autres  Princes.  Les  Fathimites,  comme* 
nous  l’avons  remarqué , qui  fe  préten- 
doient  iffus  du  fang  de  Mahomet , ap-  S 
puyés  fur  une  généalogie  qu’on  leur 
conteftoit , avoient  formé  en  Égypte  une 
nouvelle  Monarchie  qu’ils  cherchoient  à 
érendre  par  leurs  conquêtes  j ôc  réunif- 
fant , comme  les  premiers  Califes  , les 
droits  de  l’Autel  à ceux  du  Trône,  ils 
s’étoient  déclarés  à leur  exemple  Pon- 
tifes ôc  Monarques  dans  tous  les  pays 
de  leur  domination. . ' 

T elle  étoit  la  fituation  des  chofes  au 
commencement  du  XIe.  fiécle.  Le  Ca- 
life de  Bagdad  étoit  toujours  regardé 
comme  unique  Souverain  par  ceux-là 
même  qui  le  dépouilloient.  Mais  fans 
autorité  dans  fa  Capitale  , ôc  n’ayant  de 
la  fuprême  jpuiflance  que  de  vains  ref- 
pects  ôc  un  faite  emprunté , il  difpenfoit 
des  titres  d’honneur , donnoit  1 învefti- 
ture  des  Etats , ôc  paroilToit  difpofer  de 
tout,  tandis  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  rien. 

Il  ne  fubfiftoit  au  milieu  d’un  Palais 
fomptueux , que  par  les  penfions  qu’il 
droit  des  Emirs,  ôc  que  ces  petits  Prin- 
ces lui  payoient  ou  lui  refufoient  fui- 
vant  leur  caprice.  Sa  Garde  étoit  l’arbi- 
tre de  fa  deuinée  ; & quoique  les  hoa- 
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..  neurs  facrés  lui  fuflent  réferves  , quoî- 
XI.  qu’on  n’approchât  de  fon  Trône  qu’en 
Siècle.  Padorant , on  fe  jouoit  de  ce  vain  fan- 
tôme , dont  l’exiftence  dépendoit  de  ceux 
qu’il  voyoit  profternés  devant  lui.  L au- 
torité pontificale  , feul  & dernier  apa- 
nage qui  reftoit  au  fucceffeur  de  Maho- 
met , n’étoit  pas  moins  atfoiblie  que  le 
pouvoir  civil  & politique.  Les  Fatnimi- 
tes  en  Egypte  , & les  Souverains  de  Cor- 
doue  en  Efpagne  , s etoient  attribués  les 
honneurs  & la  puÜïànce  du  Califat , de 
forte  qu’il  y avoit  en  même  tems  dans 
la  Religion  Mahométane  , trois  Ponti- 
fes , trois  dépofitaires  de  l’autorité  fpi- 
rituelle  , trois  oracles  de  la  foi , qui  fe 
regardoient  mutuellement  comme  des 
ulurpateurs  & des  impies. 

- Ces  divifions  qui  auroient  dû  s’oppo- 
fer  aux  progrès  de  la  Loi  Mufulmane  > 
ne  fervirent  au  contraire  qu’à  l étendre 
de  plus  en  plus , à lui  ioumettre  de 
nouvelles  Nations.  Les  Turcs,  peuple 
féroce  & belliqueux , forcis  des  Huns  8c 
des  Tartares  , divifés  en  vingt- quatre 
branches  ou  tribus , ayant  franchi  les 
montagnes  & les  fleuves  qui  leur  fer- 
voient  de  barrières  , fe  jetterent  fur  les 
Provinces  Mufulmanes  les  plus  expofées 
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À leurs  incurfions.  D’abord  ils  n’avoient  ■ >i»m 
d’autre  but , comme  leurs  ancêtres  , ôc  XI. 
comme  les  Danois  en  Europe , que  de  S 1 1 c i *. 
s’enrichir  par  le  pillage  &:  de  faire  des 
efclaves  ; mais  en  fuite  îa  beauté  du  cli- 
mat, l’opulence  des  Villes  que  le  com- 
merce & les  dépouilles  des  Grecs  avoient 
rendues  flori liantes , & la  molle^  des 
habitans , les  invitèrent  à former  des 
.établiflemens  durables.  Ils  eurent  de 
tems  en  tems  à leur  tête  des  hommes- 
cilèbres  dans  les  Hiftoires  Orientales 
par  leurs  exploits  & leur  fagelTe  , qui , 
devenus  puiflans  & redoutables,  fourni- 
rent à leur  joug  des  pays  immenfes.  Tels 
Eurent  enrr’autres  Mahmoud  , qui  prit 
le  premier  le  titre  de  Sultan ; Thogrul- 
beg,  qui  fe  rendit  maître  de  Bagdad , 
ôc  poutlà  fes  conquêtes  jufques  dans 
l’Inde;  ôc  Alp-Arflan  , qui  enleva  plu- 
fîeurs  Provinces  aux  Empereurs  de  ConT 
tantinople  j mit  en  fuite  leurs  armées  , 

& Et  chanceler  leur  Trône.  Il  ne  man- 
quoit  à ces  Princes , pour  être  de  vérita- 
bles héros  , que  d’avoir  des  mœurs  plus 
douces,  une  politique  plus  humaine,  ôc 
des  vues  plus  fuivies  dans  leurs  opéra- 
tions ôc  dans  leur  gouvernement. 

La  plupart  de  ces  Nations  vidorieu- 

M iij 

- 1 - } 

I - « 


fi 


•ij9  S ï i e i ! s 

■ » Tes  étaient  idolâtres  avant  leurs  incur- 

XI-  fions  , mais  devenues  fédentaires  dans 
S i i c l b.  les  lieux  de  leurs  conquêtes  , elles  em- 
brafferent  la  Religion  de  Mahomet.  En 
adoptant  les  dogmes  de  l’Alcoran,  elles 
fe  remplirent  de  ce  fanatifme  intolé- 
rant & deftruéteur  , que  l’iflamifme  inf- 
pirojià  tous  fes  profélytes  , fur-tout 
dansHes  premiers  tems  de  leur  conver- 
fion.  Cette  difpofition  contribua  pref- 
qu’autant  à étendre  la  domination  des 
Turcs  que  le  fuccès  de  leurs  armes.  Ils 
combattaient  par  motif  de  Religion  les 
tribus  qu’ils  traitaient  d’infidèles  , parce 
quelles  demeuroient  attachées  au  Paga- 
nifme , quoiqu’elles  euflent  avec  eux 
une  origine  commune , &r  qu’ils  duflent 
les  regarder  comme  différentes  portions 
d’une  même  «■  famille.  Par-là  ils  aug- 
mentaient leur  puiflance,  ils  accoutu- 
moient  les  vaincus  à ne  voir  en  eux 
que  des  frères , ils  fe  rendoient  chers 
aux  Califes , qui  n’ayant  plus  d’autre 
appui  que  la  Religion , prodiguoient  à 
leurs  Princes  les  titres  brillans  de  Mcin 
droite  de  l‘Etat , & de  Protecteurs  des 
fidèles. 

De  toutes  les  tribus  à qui  le  nom 
de  Turcs  était  commun  , celle  des  SeU 
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fioucides  devint  la  plus  célèbre  Ôc  la  ■ ■ ’-w 

plus  formidable.  Elle  avoit  pris  fon  nom  XI. 
de  Seljiouk  , l’un  des  plus  grands  Ca-  Si  t cl k, 
pitaines  de  la  Nation  Turque.  Ils  étoient 
déjà  maîtres  du  KorafTan  , & leurs  con- 
quêtes commençoienc  à s’étendre  vers 
l’Orient  & le  midi , fous  la  conduite  du 
fameux  Thogrul-beg  , lorfque  le  Calife 
Caïm  , captif  dans  Bagdad  , les  appella 
à fon  fecours.  Thogrul-beg  , qui  venoic 
de  renverfer  un  Trône  , & de  prendre 
le  titre  de  Sultan  , fe  rendit  prompte- 
ment à l’invitation  du  Calife , après 
avoir  terminé  quelques  entreprifes  qu’il 
avoit  commencées  , Sc  qu’il  acheva  glo- 
rieufement , comme  toutes  les  autres 
auxquelles  il  s’étoit  déjà  livré.  Arrivé 
aux  portes  de  Bagdad , il  força  les  ha- 
bitans  de  les  lui  ouvrir,  & délivra  le  Ca- 
life de  l’ôppreffion  fous-  laquelle  il  gé- 
milïoit.  Cette  prôteélion  éclatante , gé- 
néreufement  accordée  au  Chef  de  la 
Religion  , & la-  reconnaiffànce  du!  Pon- 
tife qui  fè  manifefta  par  les  honneurs 
excemfs  qu’il  rendit  à fort  libérateur  », 
mirent  le  comble  à la  gloire  de  Thô- 
grul-beg.  On  regarda  les  Seljioucides 
comme  les  défendeurs  du  .Trône  &c  de 
l’Autel , & cette  Nation  domina- bientôt 
dans  tout  l’Orient.  M iv 
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s Depuis  le  milieu  de  ce  fîècle,  les 
Empereurs  de.Conftantinople  ne  cefsè- 
reut  pas  d’avoir  à fe  défendre  contre 
ces  redoutables  ennemis.  Conftantin 
Monomaque  voyant  les  progrès  rapides 
de  leur  puilfance  , & n 'étant  point  en 
état  de  s’y  oppofer  , crut  devoir  recher- 
cher leur  alliance.  Thogrul-beg , qui 
vouloit  avoir  le  tems  d’affermir  fes  con- 
quêtes , fe  prête  aux  vues  du  Monarque 
Chrétien  , .avec  une  apparence  de  bonne 
foi  qui  le  trompa.  Mais  le  traité  fut 
bientôt  rompu  par  les  nouvelles  entre- 
prifes  du  Prince  Mufulman.  Ses  Géné- 
raux efluyèrent  des  défaites  \ mais  ces 
pertes  qu’ils  ne  tardèrent  pas  à réparer, 
ne  firent  qu’irriter  leur  animofité  contre 
les  Chrétiens , & les  excitèrent  à laver  leur 
Iionte  dans  le  fang  de  ceux  qu’ils  appel- 
aient infidèles.  Ils  ravagèrent  tous  les 
pays  qu’arrofe  l’Euphrate,  s emparèrent 
de  la  Médie , fournirent  l’Arménie  de 
‘les  Provinces  voifines  , de  forte  qu’l 
la  mort  du  Sultan  Thogrul-beg  , toutes 
ces  belles  contrées , qui  avoient  tait  partie 
de  l’Empire  Grec  , fe  trouvoient  enfer- 
mées dans  fes  vaftes  Etats.  Son  neveu 
& fon  fucceffeur  Alp-Arllan , non  moins 
brave  de  non  moins  heureux  que  lui , 
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.continua  fes  conquêtes,  & les  étendit  gg  m 

encore.  Romain-Diogène  tomba  en  fon  XI. 

Pouvoir , ainlî  qu’011  l’a  rapporté  dans  Si  tcit, 
Article  précédent.  De  fon  adverfaire , 
il  étoit  devenu  fon  ami*  &c  voulut  être 
fon  vengeur  , lorfqu’il  apprit  le  traite- 
ment cruel  qu’on  lui  avoir  fait,  en  arri- 
vant dans  fes  Etats.  Ce  fut  le  fujet  d’une 
nouvelle  guerre  ; 8c  la  Géorgie  qu’il  en- 
leva aux  Grecs,  devint  le  théâtre  de  fa 
vengeance.  Il  en  réduilït  tous  les  habi- 
tans  en  fervitude , 8c  il  obligea  les  Grands 
à porter , au  lieu  d’ornemens , un  fer-à- 
cheval  attaché  à l’oreille.  Cette  marque 
d’ignominie  à laquelle  ils  ne  pouvoient 
fe  fouftraire  qu’en  renonçant  à J.  C. , 
en  engagea  plufieurs  à quitter  le  Chrif- 
rianifme , pour  fe  faire  Mahométans. 

Ce  Sultan , qui  termina  fes  jours  au 
milieu  de  fes  profpérités  par  le  fer  d’un 
alTalIin , s’étoit  rendu  li  puiflant  dans 
toute  l’A  fie  * qu’il  avoir  vu,  dit -on, 
douze  cens  Souverains  ou  fils  de  Souve- 
rains, humiliés  aux  pieds  de  fon  Trône. 

Pour  achever  le  tableau  de  la  Reli- 
gion 8c  de  la  puifiance  Mufulmane  au 
XIe.  ficelé , il  ne  relie  plus  qu’à  faire 
connoître  les  Dynafties  qui  s’établirent 
à Iconium , à Alep  8c  à Damas.  C*eft 

M v 
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ts=s=ssa  par-là  què  nous  terminerons  cet  Article; 

XI.  Vers  l’an  1074,  le  Sultan  de  Per fe. 
Siècle.  Malck-Sehah  donna  une  armée  à Soli- 
man , fils  de  Koutoulmifch  , & petit- 
fils  de  Seljiouk , avec  ordre  de  paffer 
dans  les  Provinces  de  l’Afie  mineure, 
depuis  la  Syrie  jufqu’au  Bofphore , & 
d’en  faire  la  conquête.  11  lui  abandon- 
-noit  la  fouveraineté  de  ces  contrées, 
après  qu’il  les  auroit  foumifes.  Soliman 
n éprouva  pas  beaucoup  de  difficultés 
dans  fon  entreprife.  Les  Provinces  qu’il 
attaquoit , étoient  depuis  long-tems  ex- 
pofées  aux  incurfions  des  Sarrafins  de 
-des  Turcs.  Il  les  trouva  prefque  fans 
défenfe , de  dans  un  épuifement  qui  ne 
leur  permit  pas  de  s’oppofer  à fes  def- 
feins.  Il  s’avançoit  du  coté  de  Conftan- 
tinople  après  avoir  fubjugué  la  Bithynie , 

• lorfqu  une  armée  d’Alexis  Comnène  fuf- 
pendit  fa  marche.  On  entra  en  négocia- 
. tion , de  l’on  parla  de  paix.  Alexis  l’ac- 
cepta avec  d’autant  plus  d’empreffement , 
qu’il  avoit  alors  de  grandes  affaires  du 
côté  de  l’Occident  ; 8c  Soliman  qui  ne 
vouloir  pas  s’expofer  à perdre  fa  con- 
quête , ne  s’y  refiifa  point. 

Mais  le  Prince  Turc  n’employa  ce 
»ems  de  repos , qu’à  Ce  préparer  à de 
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nouveaux  exploits.  Il  n’obferva  donc  le 
traité  i - que  pour  fe  mettre  en  état  de 
recommencer  la  guerre  avec  plus  de  lue-  j 
cès.  Des  qu’il  eut  rafifemblé  de  nou- 
velles forces,  on  le  vit  rentrer  en  campa- 
gne. Ses  armes  furent  encore  plus  heu- 
reufes  quelles  n’avoient  jamais  été.  La 
Lycaonie  , la  Cappadoce  , l’Ifauriè , la 
Phrygie,  le  territoire  de  la  Ville  d’EJ 
phèfe , la  Paphlagonie  de  la  Province 
dont  Trébifonde  étoit  la  Capitale  , tom- 
bèrent en  fon  pouvoir , outre  la  Bithynie 
dont  il  s'émit  rendu  maître  dans  fa  pre- 
mière expédition.  Il  établit  fa  réfidence 
à Iconium  en  Lycaonie  , & il  en  fit  la 
Capitale  de  la  nouvelle  Monarchie  qu’il 
venoir  de  fonder.  Ce  Conquérant  mou- 
rut en  1085  , après  une  bataille  qu’il 
perdit  contre  un  Général  du  Sultan  de 
Perfe  , à qui  la  rapidité  de  fes  conquêtes! 
avoit  donné  de  l’inquiétude.  Son  fils  qui 
porta , comme  lui,  le  nom  de  Soliman  , 
fut  fon  fuccelfeur.  Il  affermit  fa  puif- 
fance  , & devint  un  voifin  redoutable 
pour  les  Empereurs  de  Conftantinople. 
Telle  eft  l’origine  des  Sultans  d’Ico- 
niuvn  , que  les  Ecrivains  Arabes  appellent 
Sultans  de  Roum  , parce  que  les  Pro- 
vinces de  l’Afie  mineure  , dont  iU 
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■ h avoient  formé  leur  Empire , éroient  un 

XI.  démembrement  de  celui  des 'Grecs,  a 
Sj  ^ cle.  qui  les  peuples  d’Orient  donnoient  tou- 
jours le  nom  de  Romains.  ‘ . 

Les  deux  Dynafties  d’Alep  & de 
Damas , ont  eu  pour  fondateur  Tou- 
toufch  , frere  de  Malck-Sehah  , Sultan 
de  Perfe  , vers  l’an  1075.  Ce  Prince 
entreprit  la  conquête  de  la  Syrie  , qui 
étoit  fous  la  domination  des  Califes 
d’Egypte.  Après diverfes  alternatives  de 
fuccès  8c  d’infortunes  , il  parvint  à fe 
rendre  indépendant  dans  les  pays  que 
le  fort  des  armes  lui  avoir  fournis.  A 
fa  mort , ' fes  états  furent  partagés  enrre 
deux  de  fes  fils , qui  s’établirent , l’un  à 
Alep  , & l’autre  à Damas , avec  le  titre 
de  Sultan,  ce  qui  forma  deux  petites 
fouverai ne  tés.  Nous  verrons  fouvent  ces 
- petits  Princes  armés  les  uns  contre  les 
autres  , 8c  fe  réunir  quelquefois  pour 
s’oppofer  aux  Grecs  8c  auxCroifés.  U 
n’entre  point  dans  notre  plan  de  fuivre 
les  révolutions  particulières  de  ces  foi- 
bles  PuifTances  .de  l’Afie.  Nous  ne  par- 
lerons des  événemens  qui  les  • intçref- 
fent , qu’autant  qu’ils  fe  trouveront  liés 
avec  THiftoire  des  Princes  Chrétiens  , 
que  les  guerres  faintes , commencées 
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dans  ce  fiècle , mirent  fouvent  aux  pri-  — - 
fes  avec  eux.  r XI. 

Il  nous  refte  un  mot  à dire  de  la  fa-  s 1 i c t ^ 
meufe  Dynaftie  des  Bathéniens  ou  If- 
maëliens  , connus  dans  l’hiftoire  des 
Croifades  fous  le  nom  d’afTaffins  , dont 
nous  aurons  plus  d’une  fois  occafion  de 
parler  dans  la  fuite.  Le  fondateur  d# 
cette  Nation  qui  fit  trembler  tous  les 
Princes  d’Orient , fe  nomment  AfTan- 
Sabah.  Il  s’établit  au  nord  de  la  Perfe  ; 
dans  la  Province  de  Dilem , vers  l’an 
.1090  , avec  une  troupe  d’Arabes  qu’il 
avoit  raflemblés.  Il  pafloit  pour  favant 
dans  l’art  de  la  Magie , & l’on  attribue 
à fes  preftiges  le  fanatifme  étrange  qu’il 
infpira  fans  diftinéfion  à tous  ceux  qui 
fe  mirent  fous  fa  loi.  Il  les  avoit  ren- 
dus fi  dociles  à fes  ordres  , qu’au  pre- 
mier ligne  de  fa  volonté  , ils  • exécu- 
toient  fans  balancer  tout  ce  qu’il  leur 
commandoit  , fut -ce  de  s’enfoncer  le 
poignard  dans  le  fein  , ou  de  fe  préci- 
piter du  haut  des  rochers.  On  a écrit 
que  pour  les  amener  à ce  degré  d’obéif- 
fance  fanatique  qu’on  auroit  peine  à 
croire  fi  elle  n’étoit  atteftée  par  une 
foule  de  rémoins  oculaires , il  les  fai- 
foie  enivrer  jufqu’à  perdre  tout  fenti- 
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s — ' ment,  & que  dans  cet  état,  il  les  fat- 

XI.  foit  transporter  dans  un  lieu  délicieux  > 

JiiciB  où  rien  de  ce  qui  peut  enchanter  & fa- 
tisfàire  les  fens  ne  manquoit  à leurs  de- 
lirs.  Quand  ils  avoient  palTé  quelques 
jours  dans  le  fein  des  voluptés , on  les 
tnivroit  encore , & on  les  rendoit  à eux- 
mêmes.  L’efprit  tout  rempli  de  ce  qu’ils 
avoient  éprouvé  , on  les  afluroit  que  le 
bonheur  dont  ils  avoient  fait  l’elTai  , 
feroit  après  la  mort  le  prix  éternel  de 
leur  docilité.  Il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage pour  allumer  l’imagination  vive  de 
ces  hommes  ignorans  , 6c  les  rendre 
capables  de  tout.  La  Religion  qu’Alfan-» 
Sabah  s’étoit  formée  , étoit  un  Maho- 
métifme  mêlé  de  quelques  idées  em- 
pruntées des  autres  cultes  de  l’Orient. 
Les  dogmes  du  Paradis  6c  de  la  fatalité  , 
qui  faifoient  la  bafe  de  fa  croyance  , 
fervoient  beaucoup  à maintenir  fes  fu- 
jets  dans  les  difpofitions  d’obéilTance 
aveugle  6c  de  plein  dévouement  où  il 
les  avoir  mis. 

- On  raconte  que  le  Sultan  de  Perfe  , 
inftruit  de  ce  que  tous  les  Souverains 
avoient  à craindre  de  la  part  de  ces  fa- 
natiques , envoya  un  Officier  vers  leur 
Ghel , pour  le  fomraer  de  fôrtir  dan» 
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?>eu  de  fes  Etats  , où  pour  lui  déclarer 
a guerre , s’il  refufoit  d’obéir  ; & qu’Af- 
fan-Sabah , fans  répondre  à cet  Officier , 
appella  deux  de  fes  gens , ordonnant  à 
l’un  de  fe  tuer  , & à l’autre  de  fe  jetter 
du  haut  d’une  tour , ce  qu’ils  firent  fans 
hëfiter  ; alors  fe  tournant  du  côtp  de 
l’Officier  : AIU\  apprendre  au  S ultan  t 
lui  dit-il  j que  j’ai  foixante-&  dix  mille 
hommes  aujjî  dé  ter minés  à m’obéir , que 
ces  deux-là.  Ce  fut  toute  fa  réponfe , & 
le  Sultan  jugea  qu’il  y avoit  trop  de 
danger  à faire  la  guerre  contre  un  Chef 
dont  les  volontés  étoient  fi  bien  exécu- 
tées. Ce  Peuple  étonnant  fut  la  terreur 
de  l’Afie  pendant  plus  d’un  fiècle  & 
demi , fous  les  régnes  de  huit  Princes.  Il 
en  paffa  des  hordes  en  diverfes  contrées, 
fous  des  Commandans  qui  dépendoient 
du  Chef  principal , 8c  qui  avoient  tous 
le  même  pouvoir  & le  même  afeendant 
que  lui  , fur  ceux  qu’ils  commandoient 
en  fon  nom.  Les  Hiftoriens  des  Croifa- 
des  ont  donné  le  nom  de  Vieux  de  la 
montagne , au  Chef  de  ceux  qui  péné- 
trèrent dans  la  Syrie , & s’établirent  dans 
les  gorges  du  Mont  - Liban. 
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Article  III. 


/ if/tff  politique  de  F Occident* 

L’  occident  n’étoit  pas  moins  agité 
que  l’Orient , quoiqu’on  n’y  vit  pas  des 
révolutions  fi  fréquentes , des  crimes  li 
atroces,  ni  tant  de  Princes  élevés  par  la 
rébellion  , & renverfes  par  le  parricide. 
Les  troubles  dont  l’Europe  étoit  rem- 

{)!ie  , les  guerres  qui  la  déchiroient,  ôc 
es  révoltes  qui  obligeoient  fouvent  les 
Souverains. à s’armer  contre  leurs  pro- 
pres fujets  , étoient  les  fuites  malheu- 
reufes  de  l’Anarchie  féodale.  Ce  Gou- 
vernement , tout  monftrueux  qu’il  étoit, 
avoit  fes  Loix  fondées  fur  l’ufage  & fur 
une  forte  de  convention  tacite  qui  s’étoit 
établie  par  le  fait  ; mais  ces  Loix  n’o- 
bligeoient  que  le  foible  , & tout  vaflal 
affez  puifiànt  pour  faire  la  guerre  à fon 
Suzerain  , ou  par  lui -même,  ou  par  le 
fecours  de  fes  alliés  , pouvoit  fouler  aux 
pieds  ces  Loix  & ces  ufages , auxquels 
il  favoit  (e  fouftraire  par  la  force.  Ce 
fyftême  étoit  celui  de  l’Europe  entière  ; 
mais  fa  funefte  influence  n’étoit  nulle  parc 
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plus  fenfible  & plus  générale  qu’en  France,  '*■  '■  ■ ' 3 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  Heu-  xi. 
reufement  qu’il  fe  forma  dans  les  efprits  si  i c x b. 
des  idées  qui  occafionnèrent  une  roule 
d’événemens  inattendus , & que  des  pro- 
jets de  conquêtes  éloignées  préfentè- 
rent  au  courage  inquiet  des  Princes  & 
des'  Seigneurs  , un  nouvel  objet  vers 
lequel  on  fe  porta  de  toutes  parts.  On 
le  fai  fit  avec  l’ardeur  que  produit  un 
enthoufiafme  fubit  qui  le  communique 
en  un  inftant , & que  tout  le  monde  s’em- 
prefTe  à partager.  Cette  fermentation, 
qui  fut  bientôt  univerfelle  , changea  les 
vues,  les  intérêts,  la  politique , & donna 
aux  Grands , aux  guerriers  & aux  peu- 
ples , une  impuliion  dont  les  fuites  dé- 
vinrent avec  le  tems  , plus  heureufes 
qu’on  n’auroit  pu  l’efpérer.  Mais  avant 
qu’on  éprouvât  ces  effets  avantageux 
que  les  circonftances  firent  naître  , il 
arriva  dans  les  différentes  portions  de 
l’Europe , bien  des  révolutions  extraor- 
dinaires que  nous  allons  parcourir. 

La  puilfance  des  Empereurs  d’Alle- 
magne influoit  plus  que  toute  autre  fur 
les  affaires  générales , par  les  rapports 
néceffaires  qu’ils  avoient  en  vertu  de 
leur  dignité  avec  les  Etats  du  Nord  $c 
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= du  Midi.  A la  mort  d’Othon  III  , qui 
ne  laiiTbic  point  d’enfans , il  y avoit  eu  de 
E grandes  conteftations  en  Allemagne  ôc 
en  Italie , fur  le  choix  de  fon  fucceffeur. 
Enfin  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur 
de  Henry , Duc  de  Bavière , arrière-petit- 
fils  de  Henry  l’Oifeleur.  La  réputation 
de  juftice,  de  douceur,  de  modération 
& de  piété  dont  il  jouilfoit  avant  fon 
éledtion  , détermina  les  Prélats  & les 
Grands  à le  choifir  pour  Chef  du  Corps 
Germanique.  Il  foutint  la  haute  opi- 
nion qu’on  avoit  conçue  de  lui , par  là 
fagefle  de  fon  gouvernement,  & par  tou- 
tes les  vertus  royales  & militaires , qu’il 
joignit  aux  vertus  chrétiennes.  Il  donna 
les  premiers  foins  à calmer  les  troubles 
de  l’Allemagne,  excités  par  le  dépit  de 
quelques  Princes  auxquels  il  avoit  été 
préféré.  Enfuite  il  tourna  fon  attention 
du  côté  de  l’Italie. 

Un  Seigneur  ambitieux  & puiffant , 
nommé  Hardouin , s’y  étoit  formé  par 
fes  intrigues  , 5c  en  répandant  beaucoup 
d’argent , un  parti  conlidérable  qui  le  dé- 
clara Souverain , fous  le  titre  de  Roi  de 
Lombardie.  Mais  cet  ufurpateur  fe  ren- 
dit bientôt  odieux  par  fa  tyrannie , de 
forte  que  Henry,  fécondé  par  un  grand 
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nombre  de  Seigneurs,  n’eut  pas  de  peine  e 
à dilïiper  le  peu  de  partifans  qui  lui 
reftoient.il  re^ut  la  Couronne  impériales 
d’abord  àPavie,  & enfuiteà  Rome,  des 
mains  du  Pape  Benoît  VIII.  Ce  Pontife 
en  la  lui  mettant  fur  la  tête  , le  fit  juger 
qu’il  défendroit  & protégeroit  l’Eglile , 
ôc  qu’il  feroit  fidèle  au  Saint-Siège  & 
aux  Papes  légitimement  élus  , qui  le 
rempliroient  dans  la  fuite.  Le  pieux 
Empereur  en  formant  ces  engagemens, 
coululta  plutôt  fa  Religion  & fon  ref- 
peét  pour  le  Siège  pontifical  , que  les 
maximes  d’une  politique  prévoyante.  Il 
ne  lui  vint  pas  à l’efprit , que  les  fuccef- 
feurs  de  Benoît  pulïent  jamais  fe  préva- 
loir contre  les  liens,  d’un  a&e  diéfcé  par  la 
piété.  Henri  étoit  en  guerre  contre  les 
Grecs , & après  les  plus  brillans  fuccès , 
il  alloit  leur  enlever  le  peu  de  places 
qu’ils  poftedoient  encore  dans  la  Cala- 
bre &c  la  Pouille  , lorfque  les  maladies 

3ui  ravagement  fon  armée  , le  forcèrent 
'interrompre  le  cours  de  fes  victoires. 

A peine  fut- il  de  retour  en  Allemagne, 
qu’il  mourut  avec  la  réputation  d’un  bon 
Prince,  d’un  habile  guerrier  & d’un 
fagë.  L’Eglife  de  Bamberg  qu’il  avoit 
fondée  & richement  dotée,  fut  le  lien 
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de  fa  fépulture.  Son  règne  avoit  duré 
vingt -trois  ans.  Ses  vertus  royales  ôc 
politiques  l’ont  fait  mettre  au  rang  cfes 
héros , & fes  vertus  chrétiennes  au  nom- 
bre des  Saints.  L’Eglife  honore  auili  la 
mémoire  de  fainte  Cunégonde  , fon 
époufe  , qui  fe  retira  dans  un  Monaf- 
tère,  pour  achever  de  fe  perfectionner 
par  la  prière  & les  bonnes  œuvres. 

Il  y eut  des  mouvemens  & des  bri- 
gues pour  donner  un  fuccefleur  à ce 
vertueux  Prince.  Il  avoit  recommandé 
aux  Seigneurs , avant  de  mourir , Con- 
rad , Duc  de  Franconie  , comme  le  fujet 
le  plus  propre  à gouverner  l’Empire  dans 
les  conjonctures  difficiles  où  l’on  fe 
trouvoit.  L’eftime  de  Henri  étoit  un 
préjugé  bien  favorable  pour  lui  \ auffi 
réunit  - il , enfin  , toutes  les  voix  des 
Evêques  & des  Princes  , malgré  les  in- 
trigues de  fes  concurrens.  Bouchard  , 
Evêque  de  Worms  ,-s  etoit  chargé  de 
fon  éducation  , & avoit  pri^oin  de  dé- 
velopper fes  heureufes  inclinations.  L’in- 
nocence de  fes  mœurs,  l’égalité  de  fou 
caractère , & fon  goût  pour  la  piété  l’a- 
voient  rendu  intérelïant  dès  fa  première 
jeunefle.  Ceroit  par  ces  belles  qualités 
qu’il  avoit  plû  au  faint  Empereur  qu’il 
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yenoit  de  remplacer.  Elevé  fur  le  Trône , - 
il  fe  montra  jaloux  d’en  foutenir  la  fplen- 
deur  8c  la  dignité , avec  une  fermeté  «5 
fans  hauteur  , 8c  une  magnificence  fans 
profufion.  Généreux  & bienfaiftnt  en- 
vers les  autres , il  fe  contentoit  de  peu 
pour  Iui-mème.  Sobre  , économe , ré- 
glé dans  fa  dépenfe  , il  réfervoit  les 
ronds  publics  pour  les  befoins  de  l’Etat. 
Ce  Prince  avoit  pacifié  les  troubles  d’Al- 
lemagne , & réprimé  les  féditieux  d’Ita- 
lie. Il  avoir  été  couronné  par  le  Pape 
Jean  XIX,  8c  promettoit  à l’Empire  un 
gouvernement  heureux  , par  fa  haute 
fàgefie  8c  foa  amour  pour  la  juftice  , 
lorfqu’il  fut  enlevé  par  une  mort  fubite 
en  1039  dans  la  quinzième  année  de 
fon  règne.  Les  Loix  qu’il  fit  pour 
établir  dans  l’Empire  une  Jurifprudence 
cfonfirante , 8c  fixer  les  droits  refpe&ifs 
du  Chef  8c  des  membres  , l’ont  fait 
regarder  comme  le  principal  auteur  du 
droit  féodal  Germanique. 

Conrad , afin  de  prévenir  les  troubles 
qui  pouvoient  naître  à fa  mort',  pour 
leleéHon  de  fon  fucceileur , avoit  eu  la 
fage  précaution  de  faire  couronner  Hen- 
ri, dit  le  Noir,  fon  fils,  à Aix-la-Cha- 
pelle en  io*8  , du  çonfemement  des 
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Grands  &r  des  peuples.  On  efpéroit 
trouver  dans  ce  jeune  Prince  , la  modér 
ration  , la  prudence  & l’équité  de  Ton 
père;  mais  quoiqu’il  ne  fut  pas  fans 
belles  qualités  ôc  fans  talens , il*/en 
falloir  beaucoup  qu’il  réunît  tous  les 
genres  de  mérite  , qui  avoient  rendu 
Conrad  fi  cher  à les  fujets.  Henri 
aimoit  le  bon  ordre  ôc  la  gloire.  Il 
avoit  de  la  valeur , des  intentions  droi- 
tes ; il  deliroit  de  mériter  l’amour  des 
peuples,  en  travaillant  à leur  bonheur; 
mais  il,  étoit  quelquefois  dur  ôc  fier 
envers  les  Grands  ; il  les  traitoit  fou- 
rent  avec  hauteur , ôc  il  exigeoit  d’eux 
une  foumiffion  ôc  des  refpe&s  qu’ils 
lui  auroient  accordés  plus  volontiers , 
s’il  n’eût  pas  voulu  leur  en  impofer  le 
joug  avec  un  defpotifme  qui  révoltoit 
des  Seigneurs  naturellement  jaloux  de 
leurs  droits.  Cette  conduite  , ôc  les 
préventions  quelles  firent  naître  dans 
l’efprit  de  ceux  qui  dévoient  concourir 
avec  l’Empereur  à la  profpérité  publi- 
que , ne  lui  permirent  pas  de  faire 
tout  le  bien  dont  il  auroit  pu  être  l'au- 
teur. Il  rendit  cependant  un  fervice 
eflèntiel  à la  fociété  civile  ôc  chrétienne» 
«ü  mettant  fin  au  fchifme  qui  déchiioit 
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l’Eglife  de  Rome.  Trois  Papes,  Benoît 
IX  , Sylveftre  III  & Grégoire  VI  fe 
difputoient  la  Chaire  de  St.  Pierre. 
Henri  les  fit  dépofer  tous  les  trois  dans 
un  Concile  alîemblé  à Sutri , comme 
fimoniaques  8c  noircis  d’autres  crimes, 
8c  procura  l’éleétion  de  Suidger , Evê- 
que de  Bamberg  , Prélat  d’un  mérite 
reconnu,  qui  prit  le  nom  de  Clément 
II.  Quoiqu’Henri  fut  encore  dans  la 
force  de  l’âge  , il  prit  à l’égard  de  fon 
fils  la  fage  précaution  que  fon  père 
avoir  prile  pour  lui , en  le  faifant  élire 
8c  couronner  de  fpn  vivant.  11  mourut 
deux  ans  après  dans  la  trente-neuvième 
année  de  fon  âge  en  1056.  C’eft  le 
premier  Souverain  d’Allemagne  qui  fe 
foit  attribué  la  nomination  des  Préla- 
rures  ôc  des  autres  bénéfices.  Il  fon- 
doit  ce  droit  fur  celui  des  inveftitures , 
qu’il  regardoit  comme  une  des  préro- 
gatives du  Trône  que  fes  prédécefteur.s 
lui  avoient  tranfmifes.  Nous  expofe- 
rons  l’origine  8c  tes  fondemens  de 
çette  prétention , lorfque  nous  ferons 
arrivés  au  tems  où  la  querelle  des  in- 
veftitures s’éleva  dans  l’Eglife  , 8c 
divifa  d’une  manière  fi  funefte  le  Sacer- 
doçe  & l’Empire. 
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1 Les  Princes  &c  les  Grands  d’Allema- 
gne 11e  voyant  à leur  tête  qu’un  enfant- 
de  fix  ans,  & une  femme  plus  connue 
par  fa  piété,  que  par  fes  talens  pour  le 
Gouvernement , crurent  pouvoir  fe  li- 
vrer à tous  leurs  projets  d’ambition. 
Mais  ils  éprouvèrent  que  l’Impératrice 
Agnès , tutrice  de  Henri  IV , fon  fils  , 
n’avoit  pas  moins  de  capacité  pour  régir 
un  Empire , que  de  goût  pour  les  vertus 
chrétiennes  par  lefquelles  elle  édifioit 
l’Eglife.  Les  rébelles  d’Allemagne  trou- 
vèrent dans  la  prudence  & la  fermeté 
de  cette  Princelle  , un  frein  qui  arrêta 
leur  inquiétude  \ & Rome  apprit  d’elle 
qu’une  piété  folide  n’empêche  pas  les 
Souverains  éclairés  de  faire  valoir  leurs 
droits  contre  le  Chef  de  la  Religion , 
quand  il  entreprend  de  les  violer.  Si 
le  jeune  Henri  eût  profité  dans  fon  en- 
fance des  leçons  &c  des  exemples  d’une 
mère  qui  joignoit  tant  d’élévation  d’ef- 
pric  à tant  de  fage(Te  dans  la  conduite , 
l’on  règne  auroit  été  moins  expofé  aux 
orages  qui  le  troublèrent.  Mais  ce  Prince 
annonça  de  bonne  - heure  le  caractère 
impétueux  , l’humeur  bouillante  & les 
pallions  indomptées  qui  le  dominèrent 
toujours , & qui  causèrent  tous  les  mal- 
heurs 
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heurs  de  fa  vie.  Avec  un  courage  à toute  ■■ 
épreuve  v une  valeur  qui  1 egaloit  aux  XI. 
guerriers  les  plus  illuftres,  une  patience  Siècle. 
invincible  dans  les  plus  grands  revers, 
un  génie  fécond  en  relïources  & en  ex- 
pédiens  , une  ame  forte  & capable  des 
actions  les  plus  héroïques , Henri  pou- 
voit  fe  rendre  le  Monarque  de  l’Europe 
le  plus  renommé  ; mais  pour  n’avoir 
pas  fu  réfifter  à fes  penchans  ; pour 
s’être  livré  à des  confeils  pernicieux,  il 
devint  le  tyran  de  l’Empire , le  fcandale 
de  la  Religion  , l’auteur  des  plus  grands 
troubles  qui  euflent  encore  éclaté  dans 
l’Eglife , & l’artifan  de  fes  propres 
infortunes. 

Dès  que  ce  Prince  fut  parvenu  à l’âge 
oïi  les  hommes  font  connoître  ce  qu’ils 
font , il  né  montra  que  des  vices.  Âufïi 
incapable  de  fe  contraindre  que  de  fe 
dompter,  il  fe  mit  au-defTus  de  toutes 
les  confidérations , & négligea  les  pré- 
cautions que  le  refpeét  ae  ion  rang  8c 
le  foin  de  fa  réputation  auroient  du  lui 
faire  prendre.  Il  ne  connoiffoit  ni  déli- 
catelïe  dans  le  choix  de  fes  plaifirs , ni 
mefure  dans  les  excès  auxquels  il  s’a- 
bandonnoit.  Le  rapt,  la  violence  8c  la 
fédu&ion  étoient  les  moyens  dont  il  fe 
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fetvoit  pour  fatisfaire  fes  defirs  ; & 
fon  inconftance  égalant  fon  impétuo- 
fité,  il  ne  quittoit  un  objet  que  pour 
courir  aulli  - tôt  après  un  autre  qu’il 
abandonnoit  de  même.  Les  infamies, 
la  cruauté , les  oppreifions  , les  folles 
dépenfes  , fuites  ordinaires  d’une  con- 
duite aulli  déréglée  , lui  firent  plus 
d’une  fois  ajouter  l’atrocité  du  crime  à 
la  débauche,  artailinant  les  maris  pour 
s’emparer  des  femmes  , & facrihant 
jufqu  a fes  compagnons  de  débauche  , 
lorlqu’ils  paroifloient  le  défapprouver , 
ou  qu’ils  refufoient  de  fervir  aveuglément 
fes  pallions. 

Une  vie  fi  peu  compatible  avec  les 
devoirs  & la  dignité  du  Trône , ne 
tarda  pas  à exciter  le  mépris  & l’indi- 
gnation. On  commença  par  murmurer; 
on  fe  plaignit  enfuite , & bientôt  on  en 
vint  a un  foulèvement  général.  Les 
fcandales  de  Henri  étoient  publics  8c 
révoltans.  On  fe  crut  difpenfé  à fon 
égard  des  ménagemens  qui  étoient  dûs 
à la  Majefté  impériale  qu’il  refpeétoir  li 
peu.  Ce  Prince  avoit  tellement  aliéné 
de  lui  les  efprits  & les  cœurs , que  l’Al- 
lemagne & l’Italie  s’élevèrent  à la  fois 
çontrç  lui,  11  fe  vit  donc  en  peu  de  tems 
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cité  devant  un  Concile,  & obligé  de 
garder  une  époufe  qu’il  avoit  calomniée 
ians  lui  faire  perdre  l’eftime  que  méri-  g 
toit  fà  vertu  j excommunié  par  un  Pon- 
tife dont  il  avoit  favorifé  l’éle&ion  9 
quoiqu’il  dût  compter  fur  fes  rigueurs  ; 
humilié  aux  pieds  de , ce  Pape  qui  le 
traitoit  en  coupable , dans  le  teins 
même  qu’il  l’exhortoit  à fe  juftifier , & 
à convoquer  une  diète  pour  fe  faire  ju- 
ger } pourfuivi  à main  armée  par  un 
fils  qu’il  venoit  de  faire  afleoir  fur  le 
Trône  -,  abandonné  de  tout  le  monde* 
.ôc  follicitant  pour  vivre  un  Titre  clé- 
rical dans  l’Eglife  de  Spire  , qui  lui  fut 
refufé  y mourant  enfin  de  misère  ôc  de 
douleur  au  milieu  de  fa  carrière , avec 
la  penfée  défolante  *que  les  honneurs 
de  la  fépulture  chrétienne  feroient  re- 
fufés  à fa  cendre.  Tel  fut  le  fort  d’un 
Prince  qui  par  fa  nai fiance  , fes  forces 
ôc  fon  génie , paroifioit  deftiné  à faire 
plier  l’Allemagne  ôc  l’Italie  fous  fa  Loi, 
ôc  peut-être  à ramener  dans  l’Europe  les 
jours  brillans  de  Charlemagne. 

Sous  le  gouvernement  fage  ôc  modéré 
d’Hugues  Capet , la  France  avoir  com- 
mencé à fe  remettre  des  calamités  aux- 
quelles elle  avoit  été  en  proie  fous  les 
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derniers  Princes  de  la  Race  Carlovin- 
XI.  gienne.  Elle  voyoit  fur  le  Trône  dans 
S i i c z t.  la  perfonne  de  Robert , un  Prince  éclai- 
ré , jufte  , affable  , religieux  dont  le 
caractère  noble  ôc  franc  infpiroit  la  con-- 
fiance  Ôc  l’amour.  Ce  Prince  ejai  ëtoit 
favant  pour  le  tems  où  il  vivoit , con- 
facra  fa  plume  à la  Religion  j il  célé- 
bra fes  myftères  ôc  chanta  les  vertus  dfÿ 
■ Saints  qu’elle  honore.  L’Eglife  a'con- 
fervé  quelques  Hymnes  de  fa  co m po- 
il tion  , avec  quelques«unes  de  ces  pièces- 
cadencées  ôc  rimées  , qu’on  appelle 
Profes  y mais  ce  font  plutôt  des  mo- 
numens  de  fa  piété , .que  des  preuves 
de  fon  talent  pour  la  Poéfle.  Nous 
avons  parlé  des  efforts  qu’il  fit  avant 
de  rompre  les  liéns  fi  chers  à fon  cœur 
/ qui  l’attachoient  à la  Reine  Berthe , fa 

{iremière  époufe.,  U prévoyoit  fans  doute 
es  chagrins  domeftiques  qui  feroient 
le  fruit  d’un  autre  engagement-,  où 
l’inclination  ôc  le  fentiment  n’avoient 
point  de  part.  Confiance  qui  remplaça 
Berthe , étoit  ftère , impérieufe , vindi- 
cative , caractère  trop  oppofé  à celui  de 
ce  bon  Prince , ppur  qu’il  ne  s’élevât  pas 
fouvent  entre  eux  de  ces  démêlés  qui 
agitent  les  Cours,  ôc  qui  influent  même. 


/ 
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fui1  les  affaires.  Elle  lui  fufcita  des  en-  = 
nemis  jufques  dans  fa  propre  famille. 
Robert  vit  fes  en  fans  aigris  par  la  per-  S 
fécution  & les  caprices  de  leur  mère , 
prendre  les  armes  contre  lui , & le  for?* 
cer  à les  combattre.  Deux  fois  cette 
révolte  éclata , & deux  fois  l’amour  des 
Princes  pour  un  père  qui  méritoit 
l’hommage  de  tous  les  cœurs , les  fit 
rentrer  dans  le  devoir , d’pù  le  dépit  les 
avoit  écartés.  A la  mort  de  ce  pieux 
Roi , qui  arriva  l’an  1031,  toute  la 
France  fut  en  deuil , ôc  les  peuples  éplorés 
demandoient  au  Ciel  de  récompenfer 
des  vertus  qui  avoient  fait  leur  bonheur , 

8c  qu’ils  croyoient  dignes  des  honneurs 
divins.  , . „ av 

Le  règne  de  Henri  I , aflocié  depuis 
trois  ans  à la  Royauté,  ouvrit  par  des 
révoltes  que  la  haine  implacable  de 
Confiance  excita  contre  ce  Prince. 
Pour  faire  entrer  les  Seigneurs  dans  fes 
vues  qui  ne  tendoient  à rien  moins  , 
qu’à  priver  Henri  du  Trône  où  fon 
père  l’avoit  fait  monter , elle  calomnia 
fes  mœurs  8c  fon  caraétère  , le  peignant 
des  plus  odieufes  couleurs , & n’annon- 
çant au  peuple  que  des  calamités,  fi 
l’on  étoit  afTez  lâche  pour  le  laiffer  rè- 

N iij 


XI. 

it  CLE. 


Digitized  by  Google 


XI. 

S I È C £ 


2.94  S i i c l i s 

= gner.  Robert,  Duc  de  Normandie  , fut 
Ton  défenfeur  contre  les  ennemis  que  les 

E,  calomnies  de  fa  mère  lui  av.oient  fait. 
La  valeur  8c  la  prudence  de  Henri , fé- 
condé par  un  allié  pùi(ïant , ramenè- 
rent bientôt  le  calme.  Cependant'  l’in- 
quiétude ordinaire  des  grands  Valfaux, 
8c  les  rivalités  qui  s’allumoient  entr’eux 
à la  moindre  occasion , remplirent  tout 
ce  règne  de  révoltes,  de  guerres  intefti- 
nes , 8c  par  conféquent  d’attaques , de 
combats , de  ravages  & de  malheurs. 
Ce  fut  encore  pendant  bien  des  années 
le  fort  de  la  France  8c  de  la  meilleure 
partie  de  l’Europe , par  une  fuite  iné- 
vitable de  la  féodalité , qui  s’étoit  par- 
tagée en  tant  de  branches  8c  de  rameaux , 
qu'elle  couvroit  le  Royaume  d’un  bout 
à l’autre. 

Pour  alïurer  le  Trône  à Philippe  , 
l’aîné  de  fes  fils , Henri  l’avoit  fait  fa- 
crer  8c  couronner  en  1 o 5 9 ; & à fa  mort 
arrivée  l’année  d’après , il  lui  donna 
pour  tuteur  Baudouin  V,  Comte  de 
Flandres,  fou  beau  - frère.  Alluré  du 
défîntéreflement  8c  de  la  fidélité  de  cet 
allié  , il  ne  craignit  pas  de  ta  nommer 
en  même  tems  Régent  du  Royaume. 
Philippe  n’avoit  que  lix  ans  , lorfqu’il 
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perdit  Ton  père.  Baudouin  répondit  à la  œ 
confiance  dont  Henri  lavoit  honoré. 
Non-feulement  il  veilla  comme  un  père  $ 1 
à l’éducation  de  fon  pupille,  mais  en- 
core il  prit  foin  de  maintenir  le  bon  or- 
dre 8c  la  tranquillité  dans  le  Royaume, 
comme  fi  c’eut  été  fon  propre  bien. 
Heureux  Philippe  & fes  fujets , fioce 
jeune  Prince  eût  marché  fur  les  traces 
d’un  Régent  fi  vertueux  8c  fi  jufte  , que 
la  mort  lui  enleva  lorfqu’il  n’avoit  en- 
core atteint  que  fa  dix-huitième  année , 

& dont  il  ne  fentit  peut-être  pas  allez 
la  perte  ! Philippe  joignoit  aux  grâces  • 
d’an  extérieur  intérelîant , un  efprit 
agréable , une  éloquence  naturelle  8c 
l'heureux  talent  de  plaire.  Mais  il  fe 
prévalut  trop  de  ces  dons  précieux  de  la: 
nature  , & il  borna  tout  fon  mérite  aux’ 
qualités  aimables.  11  ne  fongea  qu’à 
mener  une  vie  douce  ôc  voluptuéufe , 
négligeant  les  devoirs  les  plus  iiVlpor-' 
tans  de  la  royauté , fe  livrant  au  goût 
du  plaifir  comme  un  particulier  qiu  'rie 
tient  qu’à  lui-même  , 8c  lailîant  l’auto- 
rité s’aftoiblir  dans  fes  mains  , fans 
prendre  part  aux  grands  événemens  qui 
fe  paflôient  fous  fes  yeux.  11  arriva  de-là 
que  les  grands  Vafiaux  profitèrent  de- 
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fa  mollefle  , pour  fe  rendre  encore  plus 
puiffans  j que  les  Papes  étendirent  le&rs 
S i è c t k.  prétentions  loin  , des  bornes  où  ils  s’é- 
toient  renfermés  jufqu’alors  j que  les 
.Evêques  ri  étant  point  foutenus  , s’op- 
posèrent foiblement  au  pouvoir  pontifi- 
cal qui  pefoit  fur  eux } ik  que  le  peuple 
fans  appui,  méprifa  un  maître  qui  ne; 

• favoit  ni  le  défendre  contre  ropprelïion 
des  Grands  , ni  mettre  un  frein  à l'am- 
bition qui  le  dépouilloit  lui-même  des 
plus  beaux  droits  du  Trône. 

Toutes  les  fautes  & tous  les  malheurs 
de  ce  Prince , qu’on  ne  peut  s’empêcher 
de  plaindre , fortirent  de  la  même  fource. 
S’il  eût  été  plus  appliqué  aux  affaires  du 
Gouvernement , plus  éclairé  fur  les  vé- 
ritables intérêts  de  l’Etat , il  auroit  vu 
combien  la  conquête  de  l’Angleterre 
par  Guillaume,  Duc  de  Normandie,, 
en  augmentant  la  puiffance  d’un  vallal 
déj^tfop  redoutable,  pouvoit  devenir 
furjefte  a fes  defcendans.  S’il  eût  été 
moins  ardent  à fuivre  fes  pallions  , il 
auroit  vu  qu’en  répudiant  Berthe,  fille 
du  Comte  de  Frife , fa  première  fem- 
me, pour  époufer  Bertrade  enlevée  au 
Comte  d’Anjou  , fon  mari , il  s’expo- 
foit  aux  foudres  de  Rome , finis  que 
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les  Evêques  du  Royaume  puflent  l’y 
fouftraire.  Enfin  , s’il  eût  été  moins 
aveuglé  par  l’amour  , il  eût  vu  qu’en  ^ 1 
s’unifiant  à une  femme  qui  n’avoit  pas 
rougi  de  prendre  la  place  de  lepoufe 
légitime  , tandis  qu’elle  vivoit  encore, 
c’étoit  une  ennemie  qu’il  donnoit  à fes 
enfans  du  premier  lit.  En  effet  , ce 
Prince  qui  auroit  pu  jouer  le  plus  grand 
rôle  dans  le  monde , s’il  eût  tourné  fes 
ralens  du  côté  de  la  politique  & de  la 
guerre  , fut  à peine  compté  pour  quel- 
que chofe  dans  l’Europe..  Frappé  d’ana- 
tliême  par  le  Pape  Urbain  II , au  mi- 
lieu de  fes  Etats , réduit  à folliciter  une 
abfolution  qu’on  lui  fit  acheter  par  des 
abaiflemens  indignes  de  la  Majefté 
royale , peu  confidéré  des  Grands  , & 
encore  moins  aimé  du  peuple  , dominé 
par  une  femme  hautaine  Sc  cruelle,  qui- 
efiTaya  de  faire  périr  l’héritier  de  la  Cou- 
ronne par  le  poifon  , ce  Prince  mourut 
la  huitième  année  du  douzième  fiècle , 
fans  être  regretté  dans  la  France , ni 
pleuré  dans  fa  propre  famille.  Il  avoir 
régné  cinquante-un  ans , âc  vécu  cin-, 
quante-fept. 

• Nous  avons  vu  que  , malgré  l’in-.; 
quiétude  des  Seigneurs  Ultramontains  3> 
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& les  intrigues  des  Papes , tout  le  Nord 
XI.  de  l’Italie,  8c  Rome  même  reconnoif- 
Siècie.  foit  la  puiflance  des  Empereurs  d’Oc- 
cident.  Cependant  les  Grecs  pofledoient 
encore  au  Midi , des  Villes  8c  un  vafte 
territoire  qui  leur  étoient  difputés  par 
les  Sarralins.  Mais  les  chofes  changè- 
rent de  face  dans  cette  portion  de  l’Ita- 
lie  , depuis  les  premières  années  de  ce 
fiècle  jufqu’à  fa  nn.  Des  gentilshommes 
Normands  que  la  dévotion  avoit  con- 
duits à la  terre  fainte , pafsèrent  par-là 
en  retournant  chez  eux.  Us  virent  les 
Chrétiens  aux  prifes  avec  les  infidèles. 
Leur  zèle  s’enflamma , 8c  leur  courage 
ramena  la  vi&oire  du  côté  des  Grecs 
qui  étoient  fur  le  point  de  tout  aban- 
donner aux  Mufulmans.  On  leur  offrit 
des  récompenfes  *,  ils  n’en  voulurent 
point  d’autres  , que  l’honneur  d’avoir 
fecouru  des  Chrétiens  , 8c  humilié  les  • 
ennemis  de  la  foi.  A leur  retour  en 
Normandie , ils  parlèrent  avec  enthou- 
fiafme  de  leurs  exploits  & du  beau  cli- 
mat qui  en  avoit  été  le  théâtre.  Les 
efprits  étoient  portés  alors  aux  entre- 
prifes  guerrières , 8c  la  Noblefle  necher- 
• choit  que  les  occafions  de  fe  lignaler 
par  les  faits  d’armes.  De  jeunes  Sei- 
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gneurs  Normands  , fils  d’un  père  dif- 
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nngué  par  fon  rang  , mais  peu  confi- 
déré  à la  Cour , où  il  ne  plaifoit  pas,  Site  l *; 


8c  n’ayant  qu’une  fortune  médiocre  avec 
une  famille  nombreufe , ne  purent  en- 
tendre ces  récits  intéreflans  par  leur  nou- 
veauté même  , fans  concevoir  le  defir 
d’aller  moiffonner  des  lauriers  qui  fem- 
bîoient  s’offrir  à leur  courage. 

Tancrède  de  Hauteville  dans  le  ter- 
ritoire de  Coutance , étoit  père  de  ces 
jeunes  guerriers,  qui  d’aventuriers,  ou: 
fi  l’on  aime  mieux , d’auxiliaires  des 
Grecs  & des  Princes  de  Salerne  , devin- 
rent en  peu  de  tems  Conquérans  & Sou- 
verains de  la  Pouille,  de  la  Calabre  & 
de  la  Sicile.  Ils  couraient  à la  gloire  , 
mais  en  même  tems  ils  cherchoient  à fe 
procurer  par  leur  valeur  , un  établiffe- 
ment  plus  avantageux  de  plus  brillant! 
qu’ils  n’en  poi^oient  efpérer  en  reftant! 
dans  leurs  foyers.  On  les  reçut  comme' 
des  étrangers  vaillans  & généreux  qui 
venoient  au  fecours  des  Chrétiens,  fnnÿ 
autre  motif  que  celui  d’être  utiles.  Dans 
les  commencemens  ils  ne  démentirent 
point  cette  opinion.  Mais  lorfque  les 
Sarrafins  eurent  été  chattes  , ils  fon- 
dèrent à dépouiller  autti  les  Grecs,  de 
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m1"*--  à s’établir  par  droit  de  conquête  dans 
XI.  un  pays  arrofé  de  leur  fang.  Dès 

Si  k cle.  qu’ils  eurent  fait  connoître  ce  aelïein , 
8c  qu’ils  fe  furent  mis  en  état  de  l’exé- 
cuter , avec  le  fecours  des  nouvelles 
troupes  qu’ils  avoient  fait  venir  de  leur 
pays,  les  Papes  qui  les  avoient  bien 
accueillis  d’abord , fe  déclarèrent  contre 
eux.  Mais  ils  bravèrent  les  foudres  lan- 
cés fur  eux  par  les  Pontifes  , connue 
ils  avoient  bravé  l’épée  des  Sarraltns  8c 
des  Grecs.  Conftans  dans  leur  projet 
heureux  dans  leur  entreprife,  ils  for- 
cèrent par  leurs  fuccès  8c  leur  généro- 
sité , ces  mêmes  Pontifes  qui  les  avoient 
traités  en  criminels , de  leur  devenir 
favorables.  L’intérêt  8c  le  b'efoin  de 
trouver  un  fecours  néceflaire  , eut  fans 
doute  plus  de  part  à ce  changement 
que  la  reconnoiuance.  Léon  IX  toipbé 
entre  leurs  mains  par  le  fort  des  armps , 
éprouva  qu’ils  lieraient  ni  des  barbares 
incapables  de  procédés  nobles  8c  défin- 
téretles , ni  des  Chrétiens  rébelles  qui 
ne  fulTent  pas  rendre  au  Chef  de  l’Eghfe 
ce  qui  lui  eft  dû. 

Nicolas  II  crut  utile  à fes  vues  de 
s’en  faire  des  amis  ; 8c  Grégoire  VII 
réfugié  auprès  ci’ eux  , pour  fe  dérbber 
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a la  vengeance  de  l’Empereur  Henri  IV, 
légitima  les  conquêtes  de  ces  braves  frè- 
res , en  donnant  à Robert  Guifcard  , <j  r 
le  dernier  d’entr’eux , l’inveftiture  des 
Villes  & territoires  qu’ils  ne  tenoienc 
que  de  leurs  épées  : encore  ce  Pontife 
habile  mit  - il  pour  condition  à cette 
grâce  , que  le  Saint-Siège  auroit  la  fuze- 
raineté  de  tous  les  pays  dont  il  s’agilïbit, 

& que  les  fuccefl'eurs  de  Robert  leroient 
chargés  d’une  redevance  annuelle  envers 
les  liens.  Après  ce  traité  que  la  politi- 
que fit  propofer  & accepter , en  vain  les 
Grecs  entreprirent- ils  de  regagner  ce 
qu’ils  venoient  de  perdre.  Toutes  les 
fois  qu’ils  firent  des  tentatives  fur  l’Ita- 
lie , ils  trouvèrent  contre  eux  les  Papes 
qui  couvraient  leurs  Valîaux  d’une  égide 
«crée  ; ôc  les  nouveaux  Conquérans,  v 
qui  bien  loin  de  craindre  les  Souverains 
de  Conftantinople , portèrent  la  guerre 
dans  leurs  Etats , tk  les  firent  trembler 
da^s  les  murs  de  leur  Capitale.  Telle 
fut  l’origine  des  Royaumes  de  Naples 
& de  Sicile  , & celle  des  droits  que  le 
Saint  - Siège  s’eft  acquis  fur  ces  deux 
Monarchies , & qu’il  a coufervé  jufqu’à 
nos  jours. 

N’oublions  pas  de  dire  que  vers  ce 
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»=— '--i— ; tems  deux  Villes  dont  les  fbibles  com- 
XI.  mencemens  n’avoient  pas  annoncé  leur 

Si  élik,  grandeur  future , fe  firent  compter  au 
nombre  des  Puiitances,  & partagèrent 
entr’elles  l’Empire  des  mers.  Ces  deux 
Villes  célèbres  qui  foutiennent  encore 
leur  confidérarion , après  tant  de  liècles , 
par  de  fages  Loix  & une  induftrieufe 
adivité,  font  Venife  &:  Gènes.  Venife 
dut  fon  origine  à quelques  familles  de 
Vénères , ancien  peuple  d’Italie,  qui 
vers  la  fin  du  fixiéme  fiècle  , à l’arrivée 
des  Lombards  , fe  réfugièrent  dans  les 

I flots  formés  par  les  bouches  du  Pô. 
Par  des  accroiflemens  fuccelïifs,  ces  fa- 
milles formèrent  un  peuple  qui  s’adonna 
au  commerce  , & que  l’amour  de  la  li- 
berté conferva  dans  l’indépendance.  On 
voyoit  déjà  ce  peuple  adif  & paifible, 
réuni  en  République , & gouverné  par  un 
Doge  éledif , dans  les  dernières  années 
du  huitième  fiècle.  Cet  Etat  déjà  con- 
fidérable,  augmenta  fa  puiflance  dan^le 
neuvième,  par  des  conquêtes  qu’il  fit 
tant  en  terre  ferme  que  dans  les  Ifles. 

II  s’accrut  encore  dans  le  dixième  par 
la  réunion  de  la  Dalmatie  , dont  les 
peuples,  fans  autre  motif,  que  celui  dô 
participer  à la  félicité  d’un  Gouverne- 
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ment  doux  & julte  , fe  fournirent  à fa  " — a 

domination.  Enfin  dans  le  onzième  cette  XI. 
République  étoit  fi  florifiante  , qu’il  ne  S 1 1 c 1 1. 
fe  faifoit  point  en  Europe  de  grandes 
entreprifes , & qu’il  n’arrivoit  point  dé 
révolutions  importantes,  fans  qu’elle  y 
prît  part. 

Gênes  beaucoup  plus  ancienne  que 
Venife  , étoit  fa  rivale  , comme  Car- 
thage le  fut  de  Rome.  Il  feroit  difficile 
de  remonter  à fa  première  origine  , qui 

1 précéda  la  naifîance  du  Chriftianifme. 

1 le  feroit  également  de  fuivre  fon 
Hiftoire  à travers  les  nuages  dont  elle 
eR  couverte , & de  dire  au  jufte  quelle 
fut  la  forme  de  fon  gouvernement  dans 
ces  tems  reculés.  On  ignore  les  vicif- 
fitudes  quelle  éprouva  fous  la  domina- 
tion des  barbares  qui  s’emparèrent  de 
l’Italie  , dans  la  décadence  de  l’Empire 
Romain.  Ses  Iliftoriens  les  plus  dignes 
<le  foi  , ne  commencent  fes  annales 
qu’avec  le  onzième  fiècle.  *C’éroit  le 
tems  de  fa  plus  grande  pififlànce.  Ses 
vaifleaux  couvroient  les  mers  j & fon 
commerce,  fource  intariflable  de  richef- 
fes,  s’tte idoir  depuis  l’embouchure  du 
Tage  jufqu’au  Pont-Euxin.  Elle  fe  gou- 
vernoit  en  forme  de  République  , fous; 
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n l’autorité  de  deux  Confuls  , dont  l’ad- 

XI.  minftration  duroit  quatre  ans , & qui 
SïiciE  Pen(^ant  leur  Magiftrature  exerçoient 
tous  les  droits  de  la  Puiflance  fuprême. 
Elle  joignit  l’efprit  de  conquête  à l’ef- 
prit  de  commerce.  Dès  le  neuvième 
..  fiècle  elle  r.voit  enlevé  la  Corfe  ôc  d’au- 

tres Ifles  aux  Sarrafins,  & dans  celui-ci 
on  vit  fes  flottes  porter  des  fecours  aux 
guerriers  qui  avoient  paflé  les  mers  pour 
délivrer  la  Terre -fainte  du  joug  des 
infidèles. 

L’Efpagne  toujours  partagée  entre  les 
Maures  ôc  les  Chrétiens , vit  la  guerre 
fe  perpétuer  dans  ion  iein , ôc  s’y  élever 
de  nouveaux  Trônes,  qui  furent  dès  leur 
naiflance  de  nouveaux  objets  d’ambi- 
tion , ôc  par  confisquent  de  nouvelles 
caufes  de  rivalités  ôc  de  querelles.  Les 
Maures  divifés  entre  eux  éprouvèrent 
toutes  les  horreurs  des  difcordes  civiles. 
Le  Calife  lflem  avili  aux  yeux  de  fes. 
fujets  par  fa  mollelfe  ôc  fou  incapacité, 
fut  détrôné  par  un  rébelle  hardi  & cou- 
rageux. Ses  rapides  fuccès  firent  naître 
une  foule  d’ambitieux  qui  prétendirent 
au  Califat.  Les  Princes  Chrétiens  pri- 
rent part  à ces  divifions , tantôt  comme 
alliés  , ôc  tantôt  comme  ennemis  , 
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félon  que  leur  politique  , & plus  fou-  l'i.^ggsrj 
vent  encore  leur  inquiétude  , les  portoit  XI. 
à fe  déclarer  pour  ou  contre  les'  diffé-  S 1 1 c is. 
xens  partis  fulcités  par  le  goût  de  l’in- 
dépendance 8c  le  deltr  de  régner.  Ces 
Princes  ne  vivoient  pas  en  meilleure 
intelligence  les  uns  avec  les  autres. 

Outre  les  Rois  de  Léon  qui  furent  long- 
tems  les  feuls  à balancer  la  fortune  des 
Sarrafins,  il  y eut  des  Rois  de  Sobarbe, 
de  Caftille , de  Navarre  , d’Arragon  \ 

& tous  ces  petits  Souverains  tendoient, 
chacun  de  leur  côté  , à s’agrandir  aux 
dépens  de  leurs  voifins , par  des  allian- 
ces , des  conquêtes  8c  des  ufurpations. 

Les  mariages  8c  les  fuccelîions  établif- 
fant  de  nouveaux  droits , introduifant 
des  intérêts  oppofés  , & donnant  lieu 
i des  partages  ou  à des  réunions,  étoient 
une  fource  toujours  renaiiïante  de  rup- 
tures , d’invafions  & de  combats.  On 
voyojt  les  mêmes  divifions  8c  le  même 
partage  de  puiffance  entre  les  Maures. 

Tolède,  Séville  , Jaën,  Valence,  Huef- 
ca,  Murcie  8c  d’autres  Villes  feumifes 
au  joug  du  Mufulman  , eurent  des.  Sou- 
verains qui  affectèrent  l’indépendance  , 

& fe  firent  la  guerre  , pour  s’étendre  - 
& refferrer  leurs  voifins.  Ainfi  l’Ef- 
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= pagne  eut  à la  fois  dans  ce  fiède  vingt 
Rois  plus  ou  moins  foibles,  combattans 

e.  fans  celle  les  uns  contre  les  autres  fous 
l’étendard  de  Mahomet , ou  fous  les 
bannières  chrétiennes. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Princes 
Chrétiens  qui  régnèrent  en  Efpagne , 
on  n’en  compte  guère  que  deux  qui 
aient  mérité  de  vivre  dans  l’Hiftoire. 
Alphonfe,  dit  le  Vaillant , Roi  de  Léon, 
de  Galice  & deCaftille  , fut  le- premier. 
Sa  conduite  prouva  qu’il  avoir  des  vues 
fuivies  , & que  fes  démarches  étoient 
dirigées  par  une  politique  raifonnée.  Sa 
prudence  égale  à fa  valeur , lui  fit  tirer 
avantage  de  tous  les  événemens  pour 
augmenter  fa  puifiance.  11  ne  prenoit  les 
armes  , ne  concluoit  des  traités  , ne 
formoitdes  alliances,  & ne  quittoit  un 
parti  pour  en  embralfer  un  autre  , que 
d’après  le  plan,  qu’il  s’étoit  tracé.  11 
avoit  été  loug-tems  caché  dans  un  Cou- 
vent. Il  en  fortit  pour  conquérir  des 
Royaumes  avec  le  .lecours  des  Maures  , 
qu’il  fit  bien  repentir  enfuite  d’avoir  été 
les  premiers  inftrumens  de  fa  grandeur. 
Il  remporta  fur  eux  plulïeurs  victoires 
mémorables  , leur  enleva  un  grand 
aombre  de  Villes  qu’il  repeupia  de. 
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Chrétiens-,  & pouffa  fes  conquêtes  juf-  ===s 
qu’au  Portugal.  Vers  la  fin  de  fa  car-t  XI. 
rière , la  paffîon qu’il  conçut  pour  Zaïde , S 1 ê çlb* 
fille  du  Roi  de  Séville,  Princeflè  d’une 
rare  beauté  , le  fit  devenir  l’allié  des 
Maures  dont  il  avoit  toujours  été  le  plus 
redoutable  adverfaire.  Démarche  aufli 
contraire  à fes  véritables  intérêts , qu’à 
la  gravité  de  fon  âge  & à fa  longue 
expérience.  Il  en  devint  la  viétime, 

& le  relie  de  fa  vie  ne  fut  qu’un  tilTu 
de  revers  , fuites  funeftes  de  l’impru-» 
dence  que  lui  fit  commettre  une  paf- 
fion  , dont  les  règles  de  fagell'e  & de 
politique  cp’il  avoit  toujours  fuivies , 
auroient  du  le  défendre. 

Les  Hiftoriens  mettent  en  parallèle 
avec  ce  Prince  , D.  Sanche  , Roi*  de 
Navarre.  Pendant  que  les  Maures  s’en- 
tre-déchiroient  par  des  guerres  civiles  , 
il  leur  enleva  toutes  les  places  qu’ils 
avoientaux  pieds  des  Pyrénées , & pouffa 
fes  conquêtes  affez  loin  dans  le  plat  pays. 

Non  content  de  ces  avantages , il  les 
défit  en  bataille  rangée  dans  la  Vallée 
de  Funes  où  ils  l’atteudoient*au  retour 
d’une  expédition.  Les  infidèles  croyoient 
qu’en  l’attaquant  à l’improvifte , ils  le 
mettrojeut  aifément  en  déroute  j mais  là 
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■ 1 ■'  » préfence  d’efprit  & fort  courage  le  fau- 
XI.  vèrenr  du  danger  , 8c  la  plupart  de  ceux 
S i te  i e.  qui  lui  avaient  tendu  ce  piège , payèrent 
de  leur  vie  le  moment  d’embarras  qu’ils 
lui  avoient  caufésî  Sous  lui , le  <3011116 
de  Caftille  quil  avoit  conquis  > fut  érigé 
en  Royaume  , pour  fervir  d appanage 
8c  de  titre  à l’un  de  fes  fils.  Après  avoit 
feit  toute  fa  vie  la*  guerre  aux  ennemis 
du  nom  chrétien  , dont  il  étoit  devenu 
br-terreur  , ce  Prince  rechercha  une 
gloire  plus  folide.  Quoiqu’il  fut  encore 
dans  la  vigueur  de  1 âge , ayant  à peine  * 
trente-cinq  ans  , il  renonça  aux  armes 
pour  ne  s’occuper  qu’à  faire  Heurir  la 
Religion  & la  piété  dans  fes  Etats.  Ce 
fut  fon  unique  foin  pendant  le  refte  de 
fes  jours  j & l’exemple  de  fes  vertus 
rendit  efficaces  les  moyens  qu’il  employa, 
pour  remplir  des  vues  fi  louables  dans  un 
Prince  Cnrétien. 

L’Angleterre  fut  pendant  tout  ce  fiècle 
le  théâtre  des  guerres  les  plus  fangla'ntes. 
Deux  fois  conquife  par  des  Princes  étran-  . 
gers  , elle  vit  quatre  Rois  de  Danne  - 
marck , S^énon  , Canut  I , Harald  I 8c 
Canut  II , Maîtres  de  Londres  8c  des 
autres  Villes  principales , donner  des 
Loix  à fes-  Provinces , 8c  les  faire  gémir 
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fous  un  joug  de  fer.  Une  barbarie  con- 
feillée  par  des  traîtres  , & commandée  XI. 
par  un  Roi  cruel  & lâche  , attira  fur  Siècle. 
elle  tous  ces  malheurs.  Les  Danois  éta-- 
blis  dans  cette  Me  furent  tous  malïacrés 
en  un  feul  jour } mais  ils  trouvèrent 
des  vengeurs  dans  leurs  compatriotes 
qui  ravagèrent  les  côtes  & l’intérieur 
au  pays  avec  une  fureur  inaplacablé  , 

& ne  cefsèrent  pas  de  faire  couler  le 
iang  de  toutes  parts  durant  plus  de  cin- 
quante ans.  Après  tant  d’agitation , l’An- 
gleterre commençoit  à refpirer  fous  le 
gouvernement  fage  & modéré  d’E- 
douard III,  furnûmmé  le  ConfelTaur,  . 
fils  d’Ethelred  II , que  les  vœux  de  la 
Nation  avoient  appellé  au  Trône  de  fes 
pères.  Mais  l’ambition  de  Godwin , 

Miniftre  dur  & puisant  , qui  s’étoit 
rendu  néceflaire  à fon  maître , par  fou 
crédit  & fes  richelfes , replongèrent  le 
Royaume  dans  de  . nouvelles  calamités. 

Edouard,  que  les  circonftances  avoient 
fijrcé  de  lui  confier  fan  autorité , eut 
befoin  de  toute  fa  prudence , pour  em- 
pêcher qu’il  ne  causât  de  plus  grands 
maux  , & de  toute  fa  douceur  pour  en 
réparer  une  partie.  > 

Ce  pieux  Monarque  fut  enfin  délivré 
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t.  «■  " i.  par  la  mort , de  la  tyrannie  d’un  fujet 
XI.  fi  fier  8c  fi  redoutable , qu’il  foup- 
Siècle,  çonnoit  avec  fondement  d’avoir  trempé 
dans  le  meurtre  du  Prince  Alfred , 
fon  frère  , & qui  lui  faifoit  acheter 
les  fervices  qu’il  rendoit  à l’Etat , par 
des  complaifances  dont  les  autres  Sei- 
gneurs murmuroient  fouvent.  Alors 
Edouard  rendu  à lui-même,  8c  devenu 
véritablement  Roi  , fit  goûter  à fes 
peuples  les  douceurs  d’un  gouvernement 
jufte  & paifible.  Il  fut  allier  avec  toutes 
les  qualités  qui  font  les  bons  Princes , 
un  refpeét  infini  pour  la  Religion  , 8c 
une  éminente  piété.  Il  fit  traduire  en 
Latin  & rédiger  en  un  même  corps , 
les  Loix  Saxonnes  que  l’ufage  avoir  con- 
facrées.  Ce  Code  fi  cher  à la  Nation , 
êc  quelle  a réclamé  fi  fouvent , monu- 
ment de  juftice  8c  de  bienfaifance , 
connu  fous  le  titre  de  Loix  d’Edouard 
le  Confeffeur , a rendu  fa  mémoire  pré- 
cieufe  à l’Angleterre , qui  ne  put  être 
confolée  de  fa  perte , qu’en  voyant  fijp 
nom  folemnelLement.  inféré  dans  le  Ca- 
talogue des  Saints. 

J La  mort  de  ce  Prince  arrivée  en  i o 66  y 
eft  une  époque  importante  dans  l’hi£? 
toire  de  ce.  nècle.  N’ayant  point  d’en-. 
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faut,  & ne  lailïant  pour  héritier  en  li-  . < 

gne  mafculine  , que  le  jeune  Edgar  XI. 
Atheling  , arrière-petir-tils  d’Ethelretl  > Si  t c l b* 
6c  par  conféquent , fon  petit  - neveu  , 

Prince  qui , outre  fon  bas-âge , ne  don- 
noit  aucune  efpérance  pour  l’avenir  , 

Edouard  crut  devoir  appeller  au  Trône 
d’Angleterre , Guillaume , Duc  de  Nor- 
mandie , fon  coufin  , fon  bienfaiteur 
& fon  ami.  Guillaume , Prince  belli- 
queux 6c  fage , qui  joignoit  la  politi- 
que au  courage  , & l’habileté  à la  va- 
leur , fe  prépara  à faire  valoir  les  droits 
que  la  dernière  volonté  d’Edouard  lui 
donnoit  fur  l’Angleterre.  Aufli  aétif 
dans  l’exécution  } que  prudent  6c  réflé- 
chi dans  le  confeil , il  partit  avec  une 
armée  formidable  , portée  fur  un  grand 
nombre  de  vailïeaux  , 6c  après  quelques 
jours  d’une  heureufe  navigation , il  ef- 
fectua fa  defcente  fur  les  côtes  de  la 
Province  de  Suflex. 

Harald  , fils  de  l’impérieux  Miniflxe 
Godwin  , s’étoit  emparé  du  Trône  que 
perfonne  n avoir  oie  lui  difputer.  Il 
s’avança  pour  s’oppofer  aux  dellèins  de 
Guillaume , qui  le  reçut  avec  une  in- 
trépidité dont  il  avoit  déjà  donné  d’au- 
tres preuves.  La  fiuneufe  journée  d’Hafs 
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, rings  décida  du  fort  de  l’Angletèrre  ; 
& de  la  fortune  des  deux  riva'ux  qui 
fe  la  difputoient.  Harald,  après  des 
efforts  de  courage  dignes  d une  meil- 
leure caufe  , refta  fur  le  champ  de  ba- 
taille ^ & Guillaume  s étant  rendu  maître 
de  Douvres , marcha  droit  a Londres 
où  les  Evêques  8c  les  Magiftrats , bientôt 
fuivis  par  la  Noblelïe  & le  peuple , le 
reçurent  avec  de  grands  témoignages  de 
joie.  Le  Pape  Alexandre  II  , qui  éto;t 
entré  dans  fes  intérêts  * lui  ménagea 
les  Mirages  des  Prélats.  Leur  exemple 
entraîna  toute  la  Nation , & le  nouveau 
Monarque  ayant  reçu  l’Onéhon  royale , 
n’eut  plus  d'autre  foin  cjuc  d alïurer  la 
conquête-,  en  appaifant  les  révoltes  , 
en  abaiflant  l’orgueil  inquiet  des  Sei- 
gneurs, & ‘en  faifant  exécuter  lesLoix. 
Il  exigeoit  l’obeiflance  de  fes  nouveaux 
fujets  avec  une  fermeté  qui  tenoit  un 
peu  de  la  rigueur } mais  elle  lui  pa- 
roifToit  néceffaire  dans  ces  premiers 
tems  , pour  contenir  des  hommes  re- 
muans  &:  légers , & leur  apprendre  à 
refpeéfcer  l’autorité,  mieux  quils  na- 
voient  fait  fous  leurs  anciens  Maîtres.- 
Cependant  il  tempéra  par  fa  bonté , fa 
douceur , fa  libéralité*  fon  amour  pour 
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la  juftice  Sc  pour  le  bien  public  , ce  s 
que  fa  domination  paroi  floit  avoir  de 
trop  févère.  La  Nation  Angloife  recon-  5 
noît  aujourd’hui  qu’elle  doit  à ce  Prince 
les  commencemens  de  fa  puiflance  8c 
de  fa  gloire.  Son  fils  Guillaume  II , 
hérita  de  tous  fes  Etats , 8c  vit  comme 
lui  , l’Angleterre  avec  la  Normandie 
foumifes  à fes  Loix. 

Le  Dannemarck , la  Suède , la  Ruifie 
8c  la  plupart  des  autres  Etats  du  Nord , 
à peine  fortis  des  ténèbres  du  Paganifme , 

8c  plongés  encore  dans  celles  ae  la  bar- 
barie , ne  nous  offrent  que  des  faits  in- 
certains 8c  peu  dignes  de  nous  arrêter^ 
La  Pologne , la  Bohême  8c  la  Hongrie 
n’étoient  connues  que  par  leurs  rapports 
avec  l’Empire  d’Allemagne  , dont  les 
Souverains  avoient  quelquefois  des  in- 
térêts à démêler  avec  ceux  qui  les  gou- 
vernoient.  Du  refte  , occupés  de  leurs 
guerres  plus  que  de  la  politique  & des 
Loix  , les  entreprifes  de  ces  peuples , 
leurs  fuccès  & leurs  revers  , n’intéref- 
foient  pas  a (fez  les  autres  Nations , pour 
qu’on  tînt  les  yeux  ouverts  fur  ce  qui 
le  pafîoit  chez  eux.  Il  faut  pourtant 
remarquer  que  la  Pologne  , la  Bohême 
& la  Hongrie  étoient  devenues  affez 
Tome  IV.  O 
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puiffantes  , pour  que  les  Empereurs 
d’Occident  8c  les  Papes  qui  fe  difpu- 
toient  le  droit  de  conférer  les  digni- 
rés , accordaient  à leurs  Princes  le  titre 
de  Roi.  Quant  à la  Rulîie  qui  portoit 
■encore  le  nom  de  Ziovie,  fi  elle  donna 
une  Reine  à la  France , ce  fut  peut-être 

Îjarce  quelle  étoit  ignorée  j 8c  que  dans 
ordre  civil  elle  ne  pouvoit  faire  ni  bien 
ni  mal  à l’Europe. 


Article  IV. 

Etat  des  Sciences  & des  Lettrés  en 
Orient  & en  Occident  j pendant  le 
onzième  Jiecle. 

T o u s les  fiècles  d’ignorance  fe  ref- 
femblent , par  la  nuit  qui  les  couvre. 
Il  y a néanmoins  entre  eux  des  diffé- 
rences très  - réelles  > quoique  peu  fen- 
fihles  par  l’extrême  difficulté  de  faifir 
les  nuances  qui  diftinguent  des  ténèbres 
plus  ou  moins  épaules  , 8c  de  mar- 
quer les  intervalles  qui  féparent  les  di- 
vers degrés  de  barbarie.  On  les  apperçoit 
d’une  manière  générale  8c  peu  diftin&e, 
ces  différences  , en  fuivant  d’un  âge  4 
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l’autre  la  marche  de  l’efprit  humain,  e 
Mais  outre  qu’il  faut  une  grande  atten- 
tion pour  ne  pas  confondre  des  objets  S 
fi  rapprochés  les  uns  des  autres,  & 
qui  le  touchent  de  fi  près , il  faudrait 
encore  une  fagacicé  que  la  nature  refufe 
à la  plupart  des  hommes , pour  démêler  1 
dans  le  fein  de  l’obfcurité  même  , ce 
plus  & ce  moins  qui  empêchent  qu’un 
fiècle  barbare  & ténébreux  le  foit  au 
même  point  qu’un  autre  , quoique  té- 
nébreux & barbare  aufii , & qui  dans 
le  même  fiècle  fervent  de  paflage  d’une 
portion -de  te  ms  à celle  qui  la  précède  &c 
qui  la  fuit. 

Il  eft  certain , comme  nous  l’avons 
dit,  que  le  dixième  fiècle  fut  l’époque 
de  h plus  profonde  ignorance , & de  la 
ftérilité  k plus  générale  pour  les  Scien- 
ces , les  Lettres  & k raiion.  La  moitié 
du  onzième  , qui  s’écoula  depuis  l’an 
1001  , jufqu’en  1050  ou  environ,  ne 
fiat  ni  moins  enveloppée  des  nuages  de 
l’ignorance,  ni  moins  ingrate.  Les  mê- 
mes caufes  fubfiftoient  8c  les  mêmes 
effets  dévoient  en  réfulter.  • Pendant 
îautre  moitié  , l’efprit  humain  excité 
par  des  événemens  imprévus  & des 
révolutions  qui  le  tirèrent  de  fon  en- 
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■—  ■ ■' , ■ gourdiffement  , reçut  une  impullîon 

Xf.  nouvelle , & fit  des  efforts  extraordinaires 

SiiciE,  pour  faifir  la  lumière  dont  l’éclat  com- 
mençoit  à briller.  On  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  cette  diftinétion  de  deux  portions 
- différentes  d’un  même  fièclej  fil’oifveut 
• trouver  la  vérité  dans  les  réflexions  qu’on 
va  lire  ; fans  cela  on  ne  pourroit  fe 
former  une  idée  jufte  des  divers  états 
de  l’efprit  humain  par  rapport  aux  Arts 
& à la  Littérature  , dans  des  tems  fi 
voilîns,  & cependant  marqués  par  des 
caraétères  fi  oppofés. 

Les  Sciences  & les  Lettres  cultivées 
par  intervalle  dans  l’Empire  de  Conf- 
tantinople , s’élevèrent  peu  au-deffus  de 
l’état  foible  où  nous  les  avons  vues 
dans  le  fiècle  précédent.  Conftantin  Mo- 
nomaque  les  protégea.  Sous  ce  Prince 
le  célèbre  Pfellus  qui  parvint  à la  di- 
gnité de  fénateur  , & que  l’Empereur 
Conftantin  donna  pour  maître  à fon  fils 
Michel  Parapinace , ranima  par  fon 
exemple  le  goût  des  études.  La  Gram- 
maire , la  Philofophie  & même  la  Poé- 
fie,  l’éloquence  &c  l’Hiftoire  occupèrent 
le  loifir  des  gens  de  Lettres.  Si  l’Em- 
pire Grec  n’eut  pas  été  continuellement 
agité  pat  des  guerres  & des  révolutions, 
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peut-être  le  règne  des  Afts  fut  devenu  = 
plus  durable  fous  quelques  Souverains 
qui  les  accueillirent  6c  les  récorhpensè-  S 
rent.  Des  Littérateurs  qui  n’étoient  pas 
fans  mérite,  tels  que  Jean  Scylitzès , 
Léon  le  Grammairien  , George  Cedreri 
& Xiphilin , enrichirent  la  langue  Grec-* 
que  de  plufieurs  morceaux  d’Hiftoire , 
qui  nous  fervent  encore  à former  la 
chaîne  des  événemens  , dont  les  an- 
neaux , malgré  tous  ces  fecours , ont 
encore  tant  de  peine  à s’enlacer  6c  à 
s’unir.  Mais  perfonne  dans  l’Empire  des 
Grecs  ne  répandit  tant  de  luftre  fur  les 
Lettres,  qu Anne  Commène  , fille  de 
l’Empereur  Alexis.  Elle  les  fit  aflèoir 
près  au  Trône;  ô^fon  exemple  dut  né- 
celïairement  avoir  des  imitateurs  parmi 
les  Courtifans  6c  ceux  qui  prétenaoient 
aux  grâces,  qu’on  pouvoir  obtenir  par 
fa  médiation.  Elle  a écrit  la  vie  de  ion 
père,  3c  le  détail  des  faits  qui  fe  rappor- 
tent à ce  règne  fécond  en  événemens 
extraordinaires.  Son  ftyle  eft  orné  t vif, 
agréable , & fa  manière  de  raconter  , 
quelquefois  chargée  de  longueurs  , 
intérefie  prefque . toujours  par  le  tour 
délicat  qu’elle^Jui  donne  , 6c  par  les 
réflexions  ingénieufes  qu’elle  y répand 
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avec  beaucoup  d’art  Sc  de  finefTê. 

Cependant  ces  traits  de  lumière  qui 
s élançoient  de  teins  en  tems , étoient 
bientôt  éclipfés  • Sc  malgré  le  foible 
éclat  qu’ils  jettoient , 1 état  habituel  des 
elprits , étoit  comme  dans  les  âges  pré- 
cédens , un  état  d’indifférence  Sc  de  lan- 
gueur tant  à l’égard  des  Sciences  élevées, 
que  par  rapport  aux  Arts  agréables.  La 
jeune  Nobleffe  étoit  difïipée  , volage  , 
occupée  de  fêtes , de  parures  & de  plai- 
firs;  les  Courtifans  livrés  aux  intrigues# 
aux  cabales , mettoient  toute  leur  atten- 
tion à obferver  les  variations  continuel- 
les de  l’atmofphère  inconfiant  qui  les 
environnoit.  Les  hommes  en  place , 
conduits  par  l’ambition  , n’employoient 
pas  d’autres  reflforts  pour  s’élever  ou 
pour  fe  foutenir  v que  la  faveur  & les 
manœuvres  ; Sc  n’ayant  pas  befoin  de 
mérite  ni  de  favoir  , ils  ne  fe  mettoient 
pas  en  peine  d’en  acquérir.  Le  Clergé 
rampant  Sc  orgueilleux  tout  à la  fois  „ 
ne  voyoit  au- delà  des  difputes  ecclé- 
fîaftiques  Sc  des  points  de  difcuflîon  qui 
s’agitoient  avec  tant  de  chaleur  entre 
les  Patriarches  de  Conftantinople  Sc  les. 
Pontifes  de  Rome , rien  qui  méritât 
d’exercer  fes  talens  Sc  fa  plume.  Enfin 
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le  peuple  avili  , tourmenté  , vexé  par 
les  Maîtres  , par  leurs  Miniftres , vic- 
time tour-à-tour  de  la  faétion  qui  triom- 
phoit , & de  celle  qui  prenoit  prefque 
' aufifi-tôt  fa  place  , n’étoit  ni  allez  heu- 
reux , ni  aftez  libre  pour  s’intérefTer  aux 
fuccès  des  Lettres  qui  font  partie  de  la 
gloire  nationale. 

Qui  croiroit  que  les  Sciences  négli- 
gées au  centre  d’une  Cour  polie  & vo- 
luptueufe , telle  que  l’étoit  encore  celle 
des  Empereurs  Grecs , & prefque  anéan- 
ties dans  le  refte  de  l’Empire  , s’étoient 
réfugiées  chez  les  Turcs:  Ces  peuples 
qui  commençoient  à peine  à le  raine 
connoître  dans  le  monde , qui  fem- 
bloient  tout  occupés  de  conquêtes  & 
d’écabliflemens , & que  nous  nous  pei- 
gnons , dans  ces  premiers  tems  fur-tour, 
fous  les  traits  de  la  barbarie  & de  la 
férocité , aimèrent  les  Arts.  & les  atti- 
rèrent chez  eux.  Leurs  Princes  qui  fub- 
juguèrent  avec  tant  de  rapidité,  la  Perfe, 
la  Syrie,  la  Paleftine,  une  partie  de 
l’Egypte  & de  l’Afie  mineure  , proté- 
gèrent les  Savans  , fe  plurent  à s’en- 
tretenir avec  eux , & les  fixèrent  dans 
leurs  Cours  par  la  confidération  & les 
bienfaits.  On  y voyoit  des  Aftronomes  , 
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xnrzr  des  Philofophes  , des  Médecins  , des 
XI.  Poètes.  Ils  ouvrirent  des  Ecoles  & fon- 
i c t b.  dèrent  des  Académies.  C ’étoient  les 
Sciences  & la  Philofophie  des  Arabes 
fubjugués  qu’ils  avoient  adoptées , à • 
peu  près  comme  autrefois  Rome  grof- 
lière  & ignorante  avoit  naturalifé  chez 
elle  les  Arts  de  la  Grèce,  après  l’avoir 
mife  aux  fers. 

Lorfque  ces  nouveaux  Conquérans 
portèrent  leurs  armes  viCtorieufes  fur  les 
rivages  du  Gange , de  l’Indus  , & juf- 
ques  dans  l’Indoftan  , les  triomphes 
qu’ils  obtinrent  dans  ccs  climats  éloi- 
gnés produilïrent  une  communication 
de  lumières  entre  les  Savans  Arabes 
& les  Philofophes  Indiens.  La  Religion 
Mahométane  qu’ils  profeifoienc  , & 
qu’une  partie  de  l’Inde  embrafla , forma 
un  nouveau  lien  entre  les  hommes  let- 
trés des  deux  Nations.  Ce  commerce  , 
cette  union  de  connoiflTances  , ne  J^u- 
voient  manquer  de  tourner  au  profit  des 
Sciences  que  l’un  & l’autre  peuple  cul- 
ti voient , 8c  auxquelles  chacun  d’eux 
■avoit  donné  l’empreinte  de  fon  génie 
diftinétif.  La  Philofophie  fe  perfectionna 
donc  au'  fond  de  l’Orient  par  cet  heu- 
reux mélange.  On  ne  fe  borna  plus  à 
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traduire  ôc  à commenter  les  anciens 
Philofophes.  On  difcuta  leurs  opinions  , 
on  les  mit  au  creufet  de  l’analyfe  , on 
examina  Séparément  leurs  principes , on 
les  combina  fous  de  nouveaux  rapports 
& de  nouvelles  formes  , Ôc  on  en  com- 

{>ofa  des  fyftèmes  réguliers  dont  toutes 
es  parties  furent  liées  entr  elles  & pré- 
fentèrent  à l’efprit  un  enfemble  , un 
corps  de  doctrine  plus  méthodique  ôc 
plus  fatisfaifant.  Ainfi  l’Orient  s’éclai- 
roit  de  plus  en  plus  > les  Sciences  phi- 
losophiques & fur -tout  la  Morale  ten- 
doient  à s’y  perfectionner  par  l’émula- 
tion ôc  l’étude , tandis  que  les  habitans 
de  l’ancienne  partie  des  Arts , perdoient 
infenfiblement  le  goût  des  Lettres  avec 
le  de/ir  de  fe  faire  un  nom  par  les  tra- 
vaux de  l’efprit. 

Dans  tout  l’Occident,  les  cinquante 
premières  années  de  ce  liècle  furent, 
/ comme  nous  l’avons  dit,  un  tems  de 
ténèbres  , ôc  tout  faifoit  craindre  que 
cette  nuit  déjà  fi  obfcure  , ne  devînt 
encore  plus  profonde.  Les  établiffemens 
littéraires  qui  s’étoiênt  confervés  au 
fond  de  quelques  retraites , dépérif- 
Soient  de  jour  en  jour  y ôc  n’omoient 
plus  que  de  triftes  reftes  de  leur  an^ 
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r:-.  - — --j::  cienne*  fplendeur.  Les  Livres  écoient  fi 
XI.  rares  & fi  chers , qu’il  falloir  être  ex- 

S i è c.l  e.  trêmement  riche  pour  s’en  procurer 
quelques  - uns.  L’art  de  tranfcrirç  aullî 
négligé  que  les  autres , n’ avoir  d’autre 
objet  que  de  copier  des  Bibles , des 
Miflels , des  Antiphonaires  & les  au- 
tres Livres  néceflaires  au  culte  extérieur 
de  la  Religion.  Malgré  les  foins  de 
quelques  Evêques  & de  quelques  Ab- 
bés moins  éloignés  de  l’efprir  de  leur 
Etat  que  la  plupart  des  autres,  6c  moins 
indifïerens  aux  chofes  fpirituelles  , les 
Copiftes  , par  leur  petit  nombre  ou  leur, 
peu  d’habileté  , fumfoient  à peine  tous 
enfemble , à multiplier  aflez  les  Livres 
liturgiques  , pour  que  chaque  Eglifè  en 
fut  pourvue  convenablement.  Pïufieurs. 
même  en  manquoient  abfolument,  ou 
n’en  avoientque  de  tronqués,  deforre  que 
faute  d’en  pofieder  qui  rufient  propres  i 
tous  les  tems  & à tous  les  ufages , il 
y a voit  des  parties  entières  de  l’Office 
divin  6c  des  autres  cérémonies  eccléfiaf- 
tiques  qui  n’y  étoiçnt  pas  célébrées. 

Dans  une  fi  grande  difette  de  ce 
qu’un  befoip  journalier  rendoit  indif- 
penfable , il  » eft  pas  étonnant  que  les-. 
Ouvrages  des  Anciens  fufiènt  preiqu’irvr 
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connus  au  petit  nombre  de  gens  ftu-  ; 
dieux  qui  reftoient  encore.  Sous  le  nom 
d’Ouvrages  des  Anciens  , nous  ne  par-  S 
Ions  pas  ici  des  belles  productions  de 
la  Littérature  Grecque  & Latine  , qui 
firent  les  délices  du  monde  favant  fous 
les  règnes  mémorables  d’Alexandre  & 
d’Augufte.  Nous  entendons  feulement 
les  Ecrits  des  Pères  fur  le  dogme  & la 
morale.  Il  ëtoit  difficile  d’en  trouver 
quelques  exemplaires  difperfés , çà  & la, 
lans  ordre  , imparfaits  , tant  pour  la  cor- 
rection que  pour  la  critique  , & ne  for- 
mant point  de  corps  complets.  On  ne 
fongeoit  pas  à les  reproduire  , parce 
qu’à  force  de  les  perdre  de  vue , on 
avoit  celle  d’en  connoître  le  prix.  Ainfi 
les  Bafile  , les  Chryfoftôme , les  Am- 
broife  étoient  rarement  cités  dans  les 
Çcoles  & dans  les  Chaires.  On  les  imita 
bien  moins  encore  qu’on  ne  les  lut. 
Ni  leurs  penfées  , ni  leur  ftyle  , ni  leur 
ton  d’éloquence  fi  juftement  eftimés 
dans  les  bons  fiècles  , n ’étoient  analo- 
gues aux  idées , aux  manières  de  parler , 
a la  tournure  d’efpçit  qui  régnèrent  dans 
tout  cet  efpace  de  tems.  Ce  qu’on  écri- 
voit  étoit  encore  moins  fupportable  que 
tout  ce  qu’on  avoit  écrit  jufques  là  de 
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*rrar""  plus  foible  & dé  plus  contraire  au  bon 
goût.  Les  règles  de  la  Grammaire  » les 
S i è c l e.  agrémens  du  langage,  la  propriété  des 
termes  , les  principes  du  raifonnement , 
tout  ce  qui  eft  eflentiel  à l’art  d écrire  , 
& de  tranfmettre  aux  autres  fa  penfée 
par  la  parole  , étoit  méconnu  au  point 
qu’on  n’en  trouve  pas  la  moindre,  trace  , 
dans  la  plupart  des  productions  , qui  vi- 
rent le  jour  pendant  cette  prémière  moi- 
tié du  onzième  ftècle. 

Il  y eut  cependant  encore,  des  Ecoles 
épifcopales  6c  monaftiques  , où , dans 
le  fein  des  ténèbres  mêmes  , fe  confer- 
vèrent  quelques  foibles  éteincelles  de  ce 
feu  qui  avoir  répandu  autrefois  tanc 
d’éclat  fur  les  Gaules.  Vers  lan  1050, 
ces  germes  précieux  commencèrent  à fe 
ranimer , & leur  développement  porta 
la,  lumière  & la  chaleur  dans  quelques 
efprits,  d’une  trempe  plus  forte  , qui 
luttant  contre  les  défauts  de  leuE  lîecle  , 
furent  à la  /ois  les  omemens  de  la  Lit- 
térature , 6c  les  oracles  de  1 Eglife.  C eft 
- fous  cette  époque  qu’on  voit  paroître 
le  Cardinal  Humbert , Pierre  Damien 
Lanfranc  , Ives  de  Chartres , S.  An- 
fehne,  & quelques  autres  qui  , danurv 
rang  inférieur  6c  avec  des  talens  mons 
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diftingués  , ont  bien  mérité  des  Lettres  — ~ "■  . -i 

& de  la  Religion.  • XI. 

Quelques  Princes  connurent  le  prix  Stic  ic. 
des  talens  » & le  firent  un  devoir  de  les 
encourager  par  leurs  bienfaits,  8c  même 
par  leur  exemple.  On  fait  combien  le 
Roi  Robert , éléve  du  célèbre  Gerbert , 
aimoit  les  Sciences  8c  combien  il  ho- 
noroit  Ies^avâns.  Il  eft  encore  connu 

{)ar  le  go^^ngulier  qu’il  eut  pour  tous 
es  genres  de  Littérature  , mais  plus 
particuliérement  pour  la  Poéfie , qu’il 
cultiva  comme  l’amufement  le  plus 
propre  à délaifer  des  pénibles  devoirs 
du  Trône.  Guillaume  le  Conquérant 
a voit  trop  de  génie , pour  ne  pas  fentiv 
combien  les  Arts  8c  les  Lettres  contri- 
buent à la  gloire  des  Nations.  Il  avoit 
accordé  fa  faveur  aux  établilfemens  lit- 
téraires pendant  qu’il  n’étoit  encore  que 
Duc  de  Normandie  ; il  les  avoit  tirés  de 
leurs  ruines , ou  enrichis  de  fes  dons  ; 
il  y avoit  ranimé  l’émulation  , 8c  par  la 
protection  dont  il  les  honorait , cette 
Province  étoit  devenue  fertile  en  hom- 
mes laborieux  8c  favans.  Parvenu  an 
Trône  d’Angleterre  > un  de  fes  premiers 
foins  fut  de  réveiller  dans  lame  de  fes 
nouveaux  fujets,  ce  goût  de  l’étude  & 
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«s,—-—  des  Lettres  , ce  defir  d’acquérir  des  con- 
XI.  noiflances  de  fe  diftinguer  par  les  ta- 
Siècle,  lens , qui  les  avoient  rendus  h célèbres 
autrefois.  Pàr  fa  vigilance  qui  rendoit 
la  vie  à tout,  & fous  la  direction  des 
Savans  qu’il  attirait  dans  fon  Ifle  de 
routes  les  parties  de  la  France  , on  y vit 
refleurir  en  peu  de  tems  ces  Ecoles  d’ou 
la  lumière  s’éroit  répandiM^ir  le  refte 
de  l’Europe , & qui  n’avoiaWangui  que 
faute  de  protection. 

Parmi  les  Princes  amateurs  & protec- 
teurs des  Lettres , on  peut  encore  comp- 
ter Guillaume  IV , Duc  d’Aquitaine  & 
Comte  de  Poitiers  , qui  s’étoit  formé 
une  Bibliothèque  riche  & nombreufe, 
Sc  qui  fe  plaifoit  à communiquer  aux 
Savans,  les  monumens  précieux  qu’il  y 
avoit  raflemblés  j un  autre  Guillaume 
LXe.  du  nom , qui  vivoit  à la  fin  de  ce 
, fiècle  , Poète  fameux  dans  fon  tems , 
&c  l’un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
aux  progrès  de  la  langue  Romance  j 
& à leur  exemple  plufieurs  de  ces  petits 
Souverains  , qui  avoient  une  Cour,  des 
Officiers  & une  repréfentation , dont 
la  magnificence  efraçoit  fouvent  l’é-, 
elat  meme  du  Trône.  Leur  protection 
somboit  ordinairement  fyr  les  Poètes- ôc 
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fes  Beaux  Efprits  , parce  que  c’étoit 
Hne  paTtie  de  leur  grandeur  , d’avoir 
auprès  d’eux  quelques-uns  de  ces  CHan-  s t 
très  ingénieux  de  l’héroïfme  & de  là 
beauté.  Les  Chevaliers , les  Dames  8c 
tous  ceux  qui  le  piquoient  de  politefle 
8c  d’efprit , fàifoient  le  même  accueil 
aux  Poètes  8c  aux  Romanciers.  La  plu- 
part des  Seigneurs  qui  fe  firent  une  fii 
grande  réputation  de  bravoure  dans  la. 
Syrie  8c  la  Paleftine , étoient  amis  des 
Lettres.  Elles  avoient  occupé  leur  jeu- 
ne ffe , 8c  la  profelTion  des  armes  n'ayant 
pas  détruit  en  eux  le  goût  de  l’étude  8c 
l’eftime  des  talens,  ils  les  établirent 
dans  les  Etats  qu’ils  le.  formèrent  en 
Afie  par  leur  courage.  • 

La  partie  la  plus  brillante  8c  la  plus 
curieuie  de  notre  Littérature  dans  les 
rems  que  nous  parcourons  , éroit  donc 
la  Poéfie  8c  les  Romans,  que  nos 
Troubadours  8c  nos  Contadours  avoient 
mis  en  vogue.  La  Langue  vulgaire  éroit 
leur  idiome.  Cette  Langue  qui  prit  le 
nom  de  Romane  ou  de  Romance  , parce 
qu’elle  dérivoit  principalement  de  celle 
que  les  Romains  avoient  parlée  , étoit 
encore  agrefte  , dure  & arbitraire  dans, 
fes  éiémens  8c  dans  fes  formes. , comme 
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: l’ont  été  fans  doute  foutes  les  autres: 
Langues  à leur  origine  , fans  en  ex- 

. cepter  celle  des  Grecs ,-  la  plus  harmo- 
nieufe  & la  plus  parfaite  que  les- hom- 
mes aient  jamais  employée.  Mais  dans 
ce  premier  état , malgré  fa  rudelTe  8c 
fon  incorreétion  , elle  avoit  une  liberté  » 
une  énergie , des  grâces  8c  fur-tout  une 
naïveté  qui  la  rendoit  propre  à expri- 
mer les  fentimens  vrais,  naturels , pleins 
de  franchife  8c  de  noble  fimplieité  qui 
caraéfcèrifoient  nos  ayeux.  Malgré  la  dif- 
ficulté qu’on  trouve  aujourd’hui  à lire 
ces  anciens  monumens  de  la  Littérature 
françoife  , on  fe  plait  à voir  comment 
des  hommes  infpirés  par  la  feule  nature, 
fans  art  & fans  règles,  favoient  pein- 
dre avec  le  plus  vif  intérêt , ce  que  nous 
avons  peine  à crayonner  foiblepienr 
dans  notre  Langue  régulière  8c  polie. 
La  galanterie  & les  faits  d’armes  des 
preux  Chevaliers  , étoient  le  fujet  or- 
dinaire de  ces  agréables  fiétions  j & le 
but  moral  qu’on  s’y  propofoit,  ( car  la 
morale  y entroit  pour  beaucoup  ) étoit 
d’infpirer  l’héroïïme , & de  tracer  les 
maximes  d’honneur  qui  formoient , fi 
Ton  peut  ainfi  parler,  le  Code  de  la 
Chevalerie. 
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I?es  études  plus  graves  & d’une  uti-  ■■■-sa 
lité  plus  étendue  occupoient  les  eSprits  XI. 
Solides.  PreSque  tous  les  vrais  Littéra-  S i è c l k. 
leurs  à qui  l’on  donnoit  le  nom  de 
prud’hommes  & de  grands  . Clercs , 
étoient  ou  des  Solitaires  voués  à la  re- 
traite j ou  des  Prélats  chargés  de  la  con- 
duite d’un  Diocèfe  , ou  des  Eccléfiafti- 
ques  d’un  grade  inférieur,  qui  veilloient 
lur  une  portion  du  troupeau  fous  l’auto- 
rité des  premiers  Pafteurs.  Ces  hommes 
liés  par  état  au  fervice  de  l’Eglife  , & à 
l’enfeignement  des  vérités  éternelles  , 
dirigeoient  leurs  études , comme  il  étoit 
convenable , du  côté  de  la  Religion  8c 
des  mœurs.  On  ne  pouvoit  pas  fe  pro 
poSer  un  but  plus  avantageux , ni  don- 
ner une  fin  plus  louable  a fes  travaux. 

Mais  pour  mettre  de  l’ordre  dans  les 
idées , pour  les  développer  avec  mé- 
thode , pour  en  Suivre  la  génération  » 

8c  en  marquer  les  rapports , on  imagina 
des  formules  qui  s’ajuftoient  à tout,  8c 
on  les  tranfporta  de  l’Ecole  des  Philo- 
sophes , dans  la  Théologie  même , dans 
les  Chaires  évangéliques  d’où  l’on  diS- 
tribuoit  aux  peuples  la  divine  parole. 

Il  arriva  de-là  que  la  Théologie  devint 
contentieufe , hérilTée  de  Subtilités  , 
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= pleine  de  chicanes  & d’arguties,  s’atta- 
chant à des  queftions  puériles  , négli- 

ï.  géant  le  fonds  de  la  doétrine  , & met- 
tant les  mots  à la  place  des  chofes  } 8c 
que  la  prédication  , qui  doit  toujours  fe 
proportionner  4 l’intelligence  du  peu- 
.ple,  puifqu’elle  eft  deftinée  à l’inftruire, 
fut  feche  , aride , pointilleufe , fans  lu- 
mière , fans  fuc  , peu  propre  à éclairer 
les  efprits  & à nourrir  les  cœurs.  Tou- 
tes les  autres  facultés  , telles  que  la  Ju- 
rifprudence  canonique  8c  civile , la  Mé- 
taphyfique , la  Morale  , la  Médecine 
la  Poélie  & l’Hiftoire  même , participè- 
rent à ce  défaut , félon  quelles  étoient- 
plus  ou  moins  fufceptibles  de  s’allier 
avec  cette  DialeéHque  fauffe  & fophi ly- 
rique qu’on  alloit  puifer  dans  les  Écrits 
d’Ariftote  8c  dans  les  Commentaires  des 
Arabes  qui  lesavoient  fait  connoîrre  en 
Occident.  Tous  les  genres  furent  donc 
altérés  8c  confondus  par  cet  alliage  j de 
forte  que  la  Dialectique , qui  dans  fon 
inftirution  ri  eft  autre  choie  que  l’art 
de  raifonner  avec  juftefle  , & de  cher- 
cher la  vérité  par  des  voies  sûres , de- 
vint , par  l’abus  qu’on  en  fit , un  guide 
trompeur  qui  mena  prefque  toujours 
au  but  oppofé  à celui  où  l’on  devoir 
tendre. 
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Da  refte , on  fuivic  dans  les  Ecoles  === 
pendant  le  onzième  lîècle , comme  l’ob-  ' 
le rve  M.  l’Abbé  Pluquet , Diction.  des  S 1 1 
héréfies , Difc.  prélim.  p.  135  * la  mé- 
thode d’Alcuin  , connue  fous  le  nom  de 
Trivium  8c  de  Quadrivium.  On  s’appli- 
quoir  d’abord  à la  Grammaire  , la  Lo- 
gique 8c  la  Dialectique  , c etoit  le  Tri- 
vium j on  érudioit  enfuite  l’Arithméti- 
que , la  Géométrie  , l’Aftronomie  8c 
la.  Mulique  , c’étoit  le  Quadrivium  } 8c 
cet  alTemblage  affez  bifarre  de  con- 
noiifances  plus  fubtiles  qu’approfondies  , 
étoit  ce  qu’on  appelloit  les  fept  Arts 
libéraux. 

Dans  les  lîècles  qui  avoient  précédé  , 
l’on  ne  connoifloit  que  deux  lortes  de 
Théologie  , ou  pour  mieux  dire , deux 
méthodes  de  traiter  cette  Science  ; l’une 
qui  étoit  celle  des  premiers  Pères  » con- 
uftoit  à puifer  immédiatement  dans  l’E- 
criture & la  tradition  , les  preuves  8c 
les  (téveloppemens  des  divers  points  de 
Religion  qu’on  entreprenoit  de  défen- 
dre ou  d’expliquer } l’autre  qui  avoit 
été  fuivie  par  les  Ecrivains  eccléfiafti- 
ques  depuis  le  huitième  fiècle  , confif- 
toit  à rafle  mbler  des  fuites  de  paflages 
tecueillis  8c  copiés,  dans  les  Ouvrages. 
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1 des  Pères  , dont  on  formoit  comme  ane 
chaîne  qui  conftatoit  la  doctrine  enfei- 
:•  gnée  par  les  témoins  de  la  tradition , 
& pour  ainfi  dire , la  marche  fucceflive 
de  la  vérité.  On  s’en  fervoit  pour  éta- 
blir par  le  fuffrage  unanime  des  faints 
Doéteurs  , les  dogmes  qu’on  entrepre- 
noit  de  prouver. 

Vers  le  milieu  de  ce  onzième  fiècle, 
ou  peu  après , la  Philofophie  d’Ariftote 
appliquée  aux  matières  théologiques  , 
fit  imaginer  une  nouvelle  méthode.  Ce 
fut  de  traiter  la  doétrine  de  l’Ecriture 
8c  des  Pères  par  la  yoie  du  raifonne- 
ment , 8c  de  loumettre  abfolument  tout 
ce  qu’on  avoit  tiré  de  ces  deux  fources , 
aux  règles  de  l’Art  fyllogiftique.  Mé- 
thode inconnue  à toute  l’antiquité  chré- 
tienne , & qui  ne  tarda  pas  a eau  fer  les 
plus  grands  maux , par  l’abus  qu’on  en 
fit  peu  de  tems  après  fa  nai  fiance.  C’ell 
à cette  méthode  nouvelle  & dange- 
reufe  qu’on  a donné  le  nom  de  Tlaéo- 
Iogie-Scholaftique.  Les  premiers  écri- 
vains gui  l’adoptèrent  , furent  le  B. 
Lanfranc  & S.  Ànfelme,  fon  difciple  $. 
auflx  les  regarde  - 1 - on  l’un  8c  l’autre 
comme  les  Pères  de  la  Scholaftique.  Ce- 
pendant ils  fe  gardèrent  bien  de  tombée 
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dans  les  défauts  qu’on  a fi  juftement  — — 
reprochés  à ceux  qui  font  venus  depuis.  3 
Sages  6c  circonfpe&s  dans  l’ufage  du  s i i 
raifonnement , ils  ne  s’en  fervirent  que 
pour  mettre  plus  d’ordre  & de  clarté 
dans  la  difcufion  aes  principes.  Comme 
les  Anciens,  ils  puifoient  leurs  preuves 
dans  l’Ecriture  6c  la  tradition } &:  la 
Dialectique  ne  venoit  à leur  fecours  , 
qu’afin  de  rendre  plus  juftes  6c  plus  fen- 
nbles , les  conféquences  qu’ils  tiroient 
des  textes  qui  fervoient  de  bafe  à leurs 
argumens.  D’ailleurs  , au  lieu  de  ce 
ftyle  fec  , décharné , barbare  , qui  fut 
dans  la  fuite  celui  de  tous  les  Scholaf- 
tiques  , les  deux  faints  Dodfceurs  dont 
nous  parlons , Ce  font  fervi  d’une  ma- 
nière d’écrire  moins  féche  6c  plus  folide. 

Ils  ont  même  quelquefois  des  penfées 
ingénieufes  , des  expreffions  nobles  , 
des  tours  délicats  , du  nombre  6c  de 
l’harmonie. v 

. Nous  ne  pouvons  mieux  faire  con- 
noître  l’état  des  études  en  général  , 6c 
de  la  Théologie  en  particulier  vers  la 
fin  de  ce  fiècle , qu’en  terminant  cet 
article  par  un  extrait  du  favant  6c  judi- 
cieux Ecrivain  que  nous  avons  déjà  cité  , 

M.  l’Abbé  Plrçquet.  « L’art  de  raifon- 
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esasa»  » ner  » dit -il,  n’eft  que  l’art  de  compa- 
XI.  » rer  les  chofes  inconnues  avec  les  con- 
Sl  X « l k.  » nues  , pour  découvrir  par  - là  celles 
qu’on  ignore,  & qu’on  veut  décou- 
*».  vrir.  Àriftore  avoit  r|marqué  que  dans 
>>  les  différentes  manières  de  comparer 
n les  objets  de  nos  connoiflances , il  y 
« en  a jîlufîeurs  qui  ne  peuvent  con- 
« duire  a cette  fin , & que  les  induc- 
tions  qu’on  en  tire  font  fauffos.  Il 
n réduifît  donc  à certaines  claffes  tou-. 
n tes  les  manières  de  comparer  nos 
n idées , Sc  donna  des  règles  pour  difo 
» tinguer  celles  qui  mènent  à des  con- 
» féquences  vraies.  Ces  claffés,  ces 
n règles  & l’application  qu’on  en  fait 
» aux  divers  objets  de  nos  conceptions 
n Ôc  de  nos  jugemens  , formèrent  ce 
>>  qu’on  appella  l’Art  du  fyllogifme  ou 
v du  raifonnement.  Il  joignit  à cette 
v première  invention  , celle  des  Cathé- 
ÿ>  gories.  Ce  font  d’autres  claifes  d’idées 
*»  générales  Sc  abftraites  , fous  lefquel- 
n les  il  a réduit  les  attributs , les  pro- 
» priétés  & les  qualités  dont  tous  les 
v êtres  font  fufeeptibles  : enforte  que, 
» pour  raifonner  logiquement  fur  un 
. v objet , Sc  connoître  fon  e fience , fes 
*•  rapports,  fes  différences,  fuivant  le 
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procédé  qu’il  prefcrivoir,  il  fàlloit  voir  — tseasam 
» par  l’Art  du  lyllogifme , à laquelle  de  XI. 

» ces  clalfes  générales  cet  objet  fe  rap-  S 1 i c i *.’* 
» portoit.  Dès  que  cet  Art  eut  été  dé- 
» veloppé  par  les  Arabes , & adopté  par 
» les  Théologiens  , on  ne  connut  plus 
» d’autre  méthode , & on  ne  vit  pas  que 
« ces  généralités , ces  prêchions  idéales, 

»>  n’etoient  au  fonds  que  des  mots , 

« fource  éternelle  d’équivoques  , de 
*>  fubtilités  & par  conséquent  de  dif- 
» putes  vaines  & frivoles , qui  ne  con- 
a venaient  pas  à la  gravité  des  Doéfeeurs 
»»  Chrétiens  » ni  à l’augufte  fimplicité 
»>  des  Myftères.  Le  defir  de  paroître 
x>  fubtil  & pénétrant , la  vanité  d’em- 
y baralïer  ou  de  confondre  un  adver- 
« faire , faifirent  avidement  ce  nouvel 
» Art  ; on  en  étudia  de  tout  côté  avec 
« une  ardeur  incroyable  , les  fineflès  6c 
*>  les  détours  ; on  en  fit  l’application  à 
»>  tous  les  dogmes  , à toutes  les  vérités 
» de  la  Théologie  ; enfin  les  Ecoles 
» chrétiennes  , aeftinées  à l’étude  de 
>»  la  Religion  , devinrent  des  efpèces 
» d’arènes , où  l’on  ne  defcendoit  que 
n dans  la  vue  de  fe  fignaler  par  le  ta- 
»>  lent  d’obfcurcir  les  choies  les  plus 
« claires  , & d’appuyer  les  plus  faufies 
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n ■■  » fur  une  apparence  de  vérité  ». 

XL  On  conclura  de  tout  ce  qu’on  vient 
S 1 1 c l s.  de  lire  , que  dans  ce  fiècle  l’efprit  hu- 
main s’agita  beaucoup  fans  que  la  rai- 
fon  fit  de  grands  progrès  j que  les  Lit- 
térateurs , les  Philofophes , les  Théolo- 
giens eurent  de  la  ’fubtilité  , fans  vues 
approfondies  , de  l’éclat  fans  lumière 
durable  , de  i’eflor  & de  l’émulation 
fans  étendre  la  fphère  des  connoiflan- 
ces  y & qu’avec  de  grands  efforts  , ils 
n’obtinrent  que  de  foibles  fuccès  , parce 
qu’ils  fe  trompèrent  prefque  tous  liir  le 
choix  des  moyens  qu’il  ftdloit  employer , 
fur  la  route  qu’il  convenoit  de  prendre, 
& même  fur  la  nature  des  Sciences  qui 
furent  l’objet  de  leurs  travaux. 


Article  V. 

Etat  du  Chrijlianifme  dans  les  diverfes 
contrées  du  Monde  3 pendant  le  on- 
zième Jiècle. 

L e Chriftianifme  fut  à peu  près  pen- 
dant ce  fiècle , fous  le  gouvernement 
des  Empereurs  Grecs , dans  le  même 
état  où  nous  l’avons  vu  au  fiècle  précé- 
dent. 
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dent.  L’Eglife  y fut  expofée  aux  mêmes  ===» 
viciflitudes  que  l’Empire  , profpère  & XI. 
triomphante  , quand  les  armes  des  Prin-  Siècle. 
ces  Chrétiens  faifoient  rentrer  fous  leurs 
Loix  des  Provinces  & des  Villes , dont 
les  ^Sarrafins  s’étoient  emparés  j fuuf- 
frante  & humiliée , lorfque  les  armées 
Mahométanes  recommençoient  leurs  ra- 
vages , & rentroient  en  pofTellion  de 
leurs  anciennes  conquêtes  , ou  quelles 
y en  ajoutoient  de  nouvelles.  Ainfi  dans 
les  contrées  expofées  aux  événemens 
de  la  guerre  & au  fort  journalier  des 
armes  , la  iituation  des  Evêques  , du 
Clergé  , des  Monaftères  & des  fidèles , 
dépendoit  du  fuccès  que  les  Princes 
Chrétiens  & Mufulmans  obtenoient 
tour-à-tour.  Cette  alternative  de  prof- 

{»érité  & d’abaiffement  dura  jufque  vers 
a fin  de  ce  fiècle.  Alors  les  guerres 
faintes  qui  firent  pafler  en  Afie  la  plu- 
part des  braves  de  l’Europe , firent  naî- 
tre un  nouvel  ordre  de  chofes , & chan- 
gèrent entièrement  la  face  des  affaires, 
tant  par  rapport  à la  Religion , que  par 
rapport  à la  politique.  Ce  fera  le  fujet 
d’un  Article  féparé. 

Jufques  -là  on  vit  l’Eglife  Grecque 
gouvernée  fur  le  même  plan , & animée 
Tome  IF.  P * 
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•■  ni  du  même  efprit  que  par  le  paiïe.  II  y 

XL  «voit  de  même  peu  de  mœurs  & de 

Si  t c le.  folide  piété  , parmi  les  Grands  comme 
parmi  le  peuple  , fur-tout  dans  la  Capi- 
tale. Mais  en  même  tems  l’extérieur  de  la 
Religion  y avoir,  comme  auparavant, 
plus  d’éclat  8c  de  pompe  qu’en  aucun 
endroit  du  Monde.  Les  cérémonies  pu- 
bliques y étoient  célébrées  avec  un  appa- 
reil 8c  une  magnificence  quelles  n’a- 
voient  point  ailleurs.  C étoient  de  vrais 
fpe&acîes.  Les  Empereurs  ne  pouvoient 
rien  faire  de  plus  agréable  au  peuple  , 
que  d’employer  une  partie  de  leurs  re- 
tenus en  fêtes  religieufes , en  prccef* 
üons  folemnelles , en  arcs  de  triomphe 
à la  gloire  des  Saints  dont  on  portoic 
les  Reliques.  Il  fembloit  oublier  fa  mi- 
sère 8c  le  poids  des  charges  publiques 
dont  on  l’accabloit , lorfqu’il  voyait  les 
Miniftres , les  Seigneurs , les  Souverains 
eux-mêmes  étaler  dans  ces  pompes  fa- 
créesles  riche  fies  qu’on  lui  raviiïoir  par 
tant  d’impôts  & de  droits  multipliés. 
Ces  proceflîons  où  l’on  voyoit  briller 
tout  ce  que  le  luxe  & les  Arts  pouvoient 
imaginer  de  plus  propre  à charmer  les 
■yeux , n’aroient  pas  fouvent  d’autre  mo- 
tif , que  celui  d’amufer  hi  Cour  & le 
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peuple.  Il  y en  avoic  de  fixées- à certains  = 
jours  8c  à certaines  fêtes , & qui  reve- 
noient  chaque  année  avec  les  folemni-  S 
tés  dont  elles  faifoient  partie.  D’au- 
tres étoient  occafionnées  par  des  calaT 
mités  publiques , telles  que  des  peftes , 
des  fécherefies  , des  tremblemens  de 
terre.  Ces  dernières  , quoique  d’un  ap- 

f>areil  moins  pompeux  , avoient  auîli 
eur  magnificence.  Il  y en  eut  une  de 
cette  efpèce  fous  le  règne  de  Michel  le 
Paphlagonien.  On  y vit  paroître  l’image 
miraculeufe  d’Edefie  , dont  nous  avous 
déjà  parlé  , la  Lettre  qu’on  difoit  écritç 
par  J.  C.  au  Roi  Abgare  , &:  les  langes 
facrés  du  Sauveur  ; cetoient  les  freres 
de  l’Empereur  qui  portoient  ces  objets 
de  la  vénération  publique. 

Le  Clergé  avili  par  le  Defpotifine, 
étoit  dans  une  dépendance  lervile  à 
l’égard  de  la  Cour.  Les  Empq^irs 
prefque  tous  fortis  de  la  poulfièreT & 
placés  fur  le  Trône  par  le  caprice  de  la 
fortune  , exercoient  une  autorité  arbl- 
traire  dans  l’ôrdre  eccléliaftique , comme 
dans  l’ordre  civile.  Ils  faifoient  8c  défai-  * 
foient  à leur  gré  les  Patriarches  , les 
Evêques  j difpofoient  des  Eglifes  8c 
chaüoient  les  Prélats  qui.  leur  avoient 
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déplu , pour  mettre  à leur  place  des 
hommes  dont  la  complaifance  étoit 
égale  à la  bafTeffe.  Ce  droit  que  les 
Princes  setoient  attribué  ' d’élever  aux 
Prélatures  & d’en  dépouiller  par  une 
volonté  abfolue  , avoir  rempli  la  plu- 
part des  Sièges  de  fujets  ignorans , vi- 
cieux , & par  conféquent  incapables 
d’inftruire  & d’édifier  le  troupeau  qui 
leur  étoit  confié.  Par  une  fuite  de  cet 
abus  , les  Eglifes  étoient  mal  gouver- 
nées , & les  fidèles  peu  éclairés  fur  les 
dogmes  de  la  Religion.  Les  feétaires 
qui  étoient  répandus  par-tout , en  pre- 
noient  occafion  de  méprifer  les  Pafteurs 
Catholiques,  & ce  mépris  les  afFermif- 
foit  dans  la  perfuafion  où  ils  étoient , 
que  leur  doétrine  étoit  celle  de  la  vérité. 

Mais  la  haine  des  hérétiques , dont 
l’Orient  étoit  rempli , ne  s’en  tenoit  pas 
là£g[ls  excitoient  fouvent  les  Princes 
Mufulmans  à perfécuter  les  Melquites  • 
ils  favorifoient  leurs  entreprifes;  & fe 
joignoient  même  à eux  dans  les  lièges  , 
dans  les  combats  , regardant  comme  » 
amis  tous  ceux  qui  fàifoient  du  mal  aux 
Catholiques.  Ce  fut  à leur  inftigation 
que  le  Sultan  Hakem , maître  de  la  Pa- 
leftine , alluma  une  violente  perfecu- 
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tion  contre  les  Chrétiens  , qu’il  ruina  — 
leurs  Eglifes  , exerça  les  plus  grandes  x 
cruautés  contre  les  Clercs  & les  laïcs.  Si  è 
ce  qui  força  plufieurs  perfonnes  de  tout 
état , mal  affermis  dans  la  foi  , à fe 
faire  Mahométans.  Ce  fut  pendant  cet 
orage  que  l’Eglife  du  Saint-Sépulchre  , 
objet  de  vénération  &c  de  piété  pour 
toutes  les  Nations  chrétiennes  , fut 
démolie  & profanée.  Evénement  plus 
fenfible  aux  adorateurs  de  J.  C.  que  tous 
les  maux  &c  toutes  les  ighominies  qu’ils  • 
avoient  continuellement  à fupporter  de 
la  part  des  infidèles. 

Au  furplus , aucune  nouvelle  héréfie 
ne  troubla  l’Eglife  Grecque.  Le  feul 
événement  qui  l’agita  , fut  fa  ruptiire 
avec  l’Eglife  Latine , caufée  par  l’ambi- 
tion &c  le  caractère  entreprenant  du  Pa- 
triarche Michel  Cérulaire.  Mais  cette 
affaire  fera  développée  avec  l’attention- • 
quelle  mérite  dans  un  Article  où  nous 
en  détaillerons  les  principales  circonf- 
tances.  * 

Malgré  les  troubles  civils  qui  faifoient 
de  la  France  entière  un  vafte  théâtre  de 
guerres  & de  diflenfions  , la  Religion  y 
étoit  plus  florifTante  & plus  pure , que 
dans  aucune  autre  partie  de  l’Occident. 
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» Le  Roi  Robert  qui  mérita  le  furnom 
de  Pieux  , fut  aufli  libéral  envers  les 

i.  Eglifes  , qu’édifiant  dans  fa  conduite 
particulière.  Sa  charité  envers  les  pau- 
vres étoit  prefque  fans  bornes  j il  en 
nourrilToit  chaque  jour  trois  cens  au 
moins  , & quelquefois  jufqu’à  mille. 
On  croit  que  1’ulage  où  font  nos  Rois 
de  laver  les  pieds  à douze  pauvres  le 
Jeudi  faint  3 8c  de  les  fervir  à table  , 
vient  de  ce  Prince  fi  bienfaifant  envers 
les  membres  fôuffrans  de  J.  C.  Il  ap- 
puya de  tout  fon  pouvoir  les  Evêques 
& les  Abbés  qui  entreprirent  la  réforme 
du  Clergé  6c  des  Moines.  Ses  bonnes 
ceqyres  en  tout  genre  étoient  innom- 
brables , & ona  peine  à concevoir  qu’il 
ait  pu  fuffire  à tant  de  dépenfes  dont  la 
piété  feule  étoit  le  motif,  avec  un  re- 
venu aufli  modiqueque  celui  dont  il 
jouiiïoit  j car  nos  Rois  étoient  bornés 
alors  à ce  qu’ils  tiroient  de  leurs  do- 
maines patrimoniaux. 

Il  arriva  du  tems  de  ce  Prince  une 
affaire  qui  fit  beaucoup  d’éclat  en  France 
& dans  quelques  autres  pays  de  l’Europe. 
Une  femme  artificieule  & corrompue 
étoit  venue  à Orléans  ^ & par  fon  hypo- 
crifie  elle  avoir  trouvé  moyen  de  féduire 
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un  grand  nombre  de  perfonnes.  La  doc-  ».  ' ■' mLS 
trine  quelle  enfeignoit  * étoit  pour  le  XI. 
fond  celle  des  anciens  Manichéens,  St  k c 
modifiée  par  quelques  rêveries  de  fon 
invention.  La  lede  quelle  commençoic  • 
à former , devenoit  de  jour  en  jour  plus 
nombreufe , & l’on  voyoit  à la  tète  de 
fes  profélytes , deux  Eccléfiaftiques  qui 
avoient  joui  jufques-là  d’une  grande 
réputation  de  favoir  & de  vertu  3 l’eut 
s’appeHoit  Etienne  qui  avoit  été  Con- 
feüeur  de  la  Reine  Confiance;  <$c  l’au- 
tre fe  nommoit  Lifoye  , Chanoine  de 
l’Eglife  d’Orléans.  Robert  & Confiance 
avec  un  grand  nombre  d’ Evêques,  fe 
transportèrent  à Orléans,  pour%nettre 
fin  à cette  erreur  , par  le’ concours  des 
deux  Puilîànces.  Ces  hérétiques,  opi- 
niâtres dans  leurs  lêntimens,  convain- 
cus par  les  blafphêmes  qu’ils  vomirent 
en  préfence  des  Prélats  & de  la  Cour , 
contre  les  Myftères  les  plus  refpedables 
de  la  foi  & contre  J.  C.  même,  6c 
d’ailleurs  accules  de  commettre  les  plus 
énormes  abominations  dans  leurs  af- 
fembleés  nodurnés  , furent  condamnés 
au  feu.  Quelques-uns  de  leurs  fe  da- 
teurs avoient  pénétré  jufques  dans  la 
Capitale  de  l’Artois j où  ils  travaiUoienr 
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* à réparer,  en  acquérant  de  nouveaux 
difciples , la  perte  qu’ils  venoient  de 
faire  par  le  fupplice  de  leurs  frères. 
Gérard , Evêque  de  Cambrai , préféra 
les  voies  de  douceur  8c  de  perfuafion  , 
aux  menaces  8c  à l’appareil  des  tortures. 
Il  fut  alfez  heureux  pour  réuflïr  par  ces 
moyens  fi  conformes  à l’efprit  de  l’E- 
vangile , & après  les  avoir  inftruits  de 
la  véritable  doéhioe  de  l’Eglife  fur  les 
points  dont  ils  ne  convenoient  pas  , ce 
bon  Prélat  les  engagea  à faire  une  ab- 
juration publique  de  leurs  erreurs.  De- 
puis l’an  1025  jufqu’autems  des  Vau- 
dois  , on  n’entendit  plus  parler  de  cette 
feéte  irftoure  8c  facrilége. 

En.'Eipagne,  les  divifions  des  Mu- 
fulmans , & les  conquêtes  que  les  Prin- 
ces Chrétiens  faifoient  fur  eux  , tour- 
. noient  à l’accroilfement  du  Chriftianif- 
me.  On  s’y  occupoit  à réparer  les  maux 
que  ces  infidèles  avoient  caufés  à la 
Religion  , 8c  à réprimer  les  abus  qui  s’é- 
toient  gliffés  à la  faveur  des  troubles 
qu’un  état  de  guerre  prefque  continuel 
avoit  entretenus.  Des  Princes  éclairés  & 
vertueux  , tels  que  Sanche  le  Grand  , 
Ferdinand I 8c  Alphonfe  VI , s’appliquè- 
rent à rebâtir  les  Eglifes  ruinées  8c  les 
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Monaftères  détruits , à rétablir  le  Culte 
divin  dans  fon  ancieilne  fplendeur  à 
réformer  les  Maifons  religieufes  ou  le  Si 
relâchement  s’étoit  introduit , & à faire 
refleurir  la  fcience  & la  piété.  Ce  fut 
l’objet  des  aflemblées  d’Evéques  & de 
Seigneurs  qui  fe  tinrent , & des  régie- 
mens  qu’on  y fit.  Lorfqu’Alphonfe  VI 
eut  enlevé  la  Ville  de  Tolède  aux  Sar^ 
rafins  qui  l’avoient  pofledée  trois  cens 
foixante-huit  ans  , un  de  fes  premiers 
foins  fut  de  relever  cette  ancienne  Eglife 
de  fes  ruines , & de  lui  donner  un  Paf- 
teur  capable  d’affermir  les  Chrétiens 
dans  la  foi , & de  travailler  avec  fuc- 
cès  à la  converfion  des  Mahométans. 

11  le  tira  de  l’Abbaye  de  Cluni , qui 
étoit  alors  la  plus  célèbre  Ecole  du 
Monde  Chrétien.  Ce  nouvel  Archevê- 
que , nommé  Bernard  , fe  fit  accompa- 
gner par  un  grand  nombre  de  fujecs 
d’un  mérite  diftingué  , qui  partagèrent 
fes  travaux  , & qui  furent  élevés  enfuite 
fur  les  principaux  Sièges  d’Efpagne.  Ils 
étoient  François  , & les  lumières  qu’ils 
avoient  puifées  dans  les  différens  Mo- 
naflères  d’où  ils  fortoient , contribuè- 
rent au  renouvellement  qui  s’opéra  vers 
le  milieu  du  onzième  fiècle  , dans  cette 
1 ‘ - P v 


34^  S I £ C L I s 

partie  de  l’Occident.  Ce  fut  alors  , di- 
fent  les  favans  Auteurs  de  l’Hiftoire  lit- 
téraire de  France  , T.  VII.  p.  158, 
qu’011  y établit  l’Office  de  l’Eplife  Gal- 
licane , qui  étoit  le  Romain , a la  place 
du  Mofarabe , & les  lettres  ou  carac- 
tères françois , à la  place  des  gothiques. 

L’Eglife  d’Angleterre  eut  beaucoup  à 
fouffirir  de  la  part  des  Danois , lors  des 
différentes  irruptions  qu’ils  firent  en 
cette  Ifle.  Mais  lorfqu’ils  en  eurent 
achevé  la  conquête-.  Canut  le  Grand 
n’ufa  de  fon  pouvoir,  que  pour  faire 
oublier  les  maux  dont  il  étoit  en  partie 
l’auteur.  S.  Elnoth , Archevêque  de 
Cantorbéri , qui  avoir  fa  confiance,  lui 
donna  de  fages  confeils  , & lui  apprit  à 
réparer  par  fes  bonnes  œuvres  , fur-tout 
par  fa  libéralité  envers  les  pauvres , les 
Eglifes  &les  Monaftères,  les  domma- 
ges que  fa  Nation  leur  avoit  faits  pen- 
dant la  guerre.  Sous  le  règne  jufte  8c 
modéré  de  S.  Edouard  le  Confe fleur , 
la  Religion  fut  encore  protégée  plus 
ouvertement.  L’exemple  du  Souverain 
étoit  une  exhortation  puiflante  à la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Mais  ce  ne  fut  qu’après  l’établifïèment 
de  Guillaume  le  Conquérant , qu’on  vit 
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le  bon  ordre  renaître , & le  Chriftia-  — 
nifme  reprendre  un  nouvel  éclat.  Dans  x 
le  deirein  d’extirper  les  abus,  & de 
ranimer  la  piété  dans  le  cœur  de  fes 
nouveaux  fu jets,  il  appella  auprès  de  lui 
plulleurs  hommes  célèbres  de  Tes  Etats 
du  Continent , Sc  des  autres  contrées 
de  la  France.  Secondé  parieur  zèle  Sc 
par  leur  capacité , il  rendit  la  Religion 
noriiïante.  Le  Clergé  changea  de  con- 
duite , & s’inftruilit  de  les  devoirs  ; • 
les  fujets  ineptes  ou  fcandaleux  furent 
dépouillés  de  leurs  dignités  \ les  Loi* 
eccléfiaftiques  rédigées  de  nouveau  , fu- 
rent remifes  en  vigueur  ; &c  les  hommes 
vertueux  qui  l’avoient  fécondé  , en- 
tr  autres  le  pieux  ôc  doéfe  Lanfranc  , 
Archevêque  de  Cantorbéri  , recevant 
des  marques  continuelles  de  fa  confiance , 
le  trouvèrent  toujours  difpofé  à profiter 
de  leurs  avis  pour  le  plus  grand  bien 
de  l’Eglife. 

Le  Chriftianifme  continuoit  de  faire 
des  progrès  en  Dannemarck  , en  Norvè- 
ge , en  Suède  ôc  dans  les  autres  contrées 
du  Nord.  Des  Princes  religieux  Ôc  zélés 
contribuèrent  à l’étendre  , en  protégeant 
les  hommes  apoftoliques  qui  travail*» 
ioient  à la  converfion  des  Payens , ôc  en 
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r - ■ donnant  à leurs  fujets  l’exemple  d’une 
XI.  piété  folide.  Tels  furent  en  Dannemarck 
Si  è c 1 s.  S.  Canut , qui  ne  fit  la  guerre  aux  peu- 
ples voifins  , que  pour  les  foumettre 
a la  foi , ôc  qui  après  un  règne  plein 
de  juftice  ôc  de  gloire , fut  aliailiné  par 
des  féditieux , ôc  mérita  d 'être  honoré 
comme  Maftyr  j en  Norvège,  Solaf., 
Prince  qui  ne  defira  que  de  faire  ré- 
gner Dieu  dans  fes  Etats,  & que  les 
. Magiciens , efpèce  de  féduéteurs  trop 
commune  dans  ces  tems  d’gnorance  , 
dont  il  avoit  entrepris  de  purger  le  pays, 
firent  périr  en  fecret  3 & chez  les  Scla- 
ves  , peuple  qui  habitoit  au-delà  de  l’El- 
be , S.  Gotefcalc  qui  joignoit  aux  vertus 
d’un  Chrétien  rempli  de  ferveur,  le 
zèle  d’un  Apôtre  , pour  la  propagation 
de  la  foi , ôc  qui  fut  tué  par  les  infidè- 
les , avec  plufieurs  Prêtres  & plufieurs 
laïcs , en  haine  de  la  Religion  qu’ils 
annonçoient. 

Nous  avons  vu  S.  Etienne , Roi  de 
Hongrie  , livré  à tout  ce  que  les  travaux 
de  l’apoftolat  ont  de  plus  pénible  ôc. de 
plus  héroïque , pour  détruire  les  reftes 
du  Paganilme  dans  fes  Etats  , & y éta- 
blir le  règne  de  J.  C.  Après  fa  mort 
la  Hongrie  tomba  dans  une  horrible 
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confufion  , par  les  guerres  civiles  que  = 
l’ambition  des  Grands  & les  méconten- 
temens  du  peuple  y allumèrent.  Les  S 1 É 
Seigneurs  qui  fongeoientà  profiter  de  ces 
troubles  pour  augmenter  leur  pouvoir 
& fe  fouftraire  à l’autorité  royale  , per- 
mirent au  peuple  de  retourner  au  culte 
des  idoles  , & de  vivre  fuivant  les  an- 
ciennes coutumes  qu’ils  n’avoient  quit- 
tées qu  a regret.  Les  Hongrois  dont  les 
maximes  du  Chriftianifme  n’avoient  pas 
encore  eu  le  tems  d’adoucir  la  férocité 
naturelle  , profitèrent  de  cette  liberté 
pour  s’abandonner  à tout  ce  que  la  li- 
cence a de  plus  effréné  , & la  barbarie 
de  plus  atroce.  Ils  maflacrerent  impi- 
toyablement tous  les  Chrétiens  , tant 
Clercs  que  laïcs,  brûlèrent  les  Eglifes 
& déchargèrent  leur  fureur  fur  tout  ce 
qui  portoit  l’empreinte  du  Chriftianifme. 

Ces  ravages  durèrent  jufqu’au  règne 
du  Roi  André,  qui  fut  couronné  en 
1047  par  trois  Evêques  qui  avoient 
échappé  au  maffacre  des  Chrétiens.  Ce 
Prince  renouvella  les  Loix  de  S.  Etienne 
contre  l’idolâtrie  , & prit  les  plus  fages 
mefures  pour  le  retabliftèment  du  Chrif- 
tianifme  dans  fes  Etats.  Sa  fermeté  vint 
à bouc  de  furmonter  tous  les  obftacles 
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qu’il  rencontra  de  la  part  des  Grands 
indociles  & du  peuple  fuperftitieux. 

Si  iciE,  Depuis  ce  tems  la  Hongrie  a toujours 
été  Chrétienne. 

La  Bohême  où  la  lumière  de  l’Evan- 
gile avoit  pénétré  depuis  quelque  tems  , 
ainfi  que  nous  l’avons  rapporté  , ne  fut 
pas  conferver  ce  précieux  avantage.  Peu 
à peu  l’idolâtrie  reparut  , & les  peuples 
abandonnèrent  les  Autels  du  vrai  Dieu. 
L’habitude  & la  fuperftition  leur  fai- 
foient  préférer  les  fêtes  payennes , tou- 
jours accompagnées  de  danfes  & de 
débauches  , à la  limplicité  du  nouveau 
culte  qui  avoit  moins  d’empire  fur  leurs 
fens.  La  difette  de  Miniftres  inftruits  & 

. zélés  contribua  àufli  beaucoup  à ce  chan- 
gement. Il  devint  plus  fenfible  que  ja- 
mais fous  le  rè^ne  de  Brétiflas  II , qui 
monta  fur  le  Trône  en  1093.  Ce  Prince, 
pour  arrêter  les  progrès  d’une  défection 
que  l’impunité  rendoit  prefque  générale , 
porta  un  Edit  févère  contre  l’idolâtrie. 
Il  tint  la  main  à l’exécution  de  cette 
Loi , & fit  punir  avec  rigueur  tous  ceux 

3ui  oferent  l’enfreindre.  Il  tempéra 
ailleurs  cette  extrême  févérité  par  un 
caractère  affable  & un  gouvernement  po-  ‘ 
pulake  <Sc  bienfaifant.  Ainfi  contenant 
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ks  uns  par  la  crainte , 8c  gagnant  les  au-  — ==» 
1res  par  la  douceur , il  parvint  à rendre  le  XI. 
Chriftianifme  dominant  dans  fes  Etats.  Si  £ c lk. 

Depuis  la  mort  de  Mifceflas  II , Roi 
de  Pologne,  arrivée  en  1034,  cette  par- 
tie de  l’Europe  étoit  tombée  dans  une 
anarchie  qui  ne  fut  pas  moins  préjudi- 
ciable à la  Religion  qu  a la  Société  civile. 

Une  foule  de  petits  tyrans  ravagèrent 
l’intérieur  de  l’Etat , qui  fut  expofé  de 
toutes  parts  aux  incurfions  de  fes  voifins. 

Mifceflas  n’avoit  laifTé  qu’un  fils,  trop 
jeune  pour  prendre  les  rênes  du  Gouver- 
nement. Sa  mère  , nommée  Riéhfa  , 
arrière-petite-fille  de  l’Empereur' Othon 
le  Grand  , fut  déclarée  Régente  8c  tu-- 
trice  du  jeune  Prince.  Mais  fa  dureté , 
fon  avarice  8c  fes  concuflîons  aliénèrent 
d’elle  tous  les  Polonois.  11  fe  fit  un  fou- 
lévement  général  , 8c  la  Régente  fut 
obligée  de  fe  réfugier  auprès  ce  l’Empe- 
reur Conrad , fon  parent.  Cafîmir  , hé-  y 
ritier  du  Trône  , fut  envoyé  en  France 
pour  y recevoir  une  éducation  conve- 
nable à fon  rang  , en  attendant  des  con- 
jonctures plus  favorables.  Cependant  la 
tyrannie  des  Grands , 8c  les  défordres. 
qui  en  étoient  la  fuite  , croiflant  de  jour  * 
en  jour  , parvinrent  à un  excès  qui  n’é- 
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- toit  plus  fupportable.  Les  Loix  étoient 
XI.  fans  vigueur , parce  que  1 Etat  étoit  fans 
Siècle  Chef  qui  les  fît  exécuter.  Le  frein  de 
la  Religion  n’arrêtoit  perfonne  , & 
même  les  principaux  de  la  Nation  re- 
tournoient publiquement  auPaganifme  > 
qu’ils  n’avoient  jamais  abandonné  lincé- 
rement. 

Dans  cette  fituation  déplorable , les 
Polonois  réfolurent  de  fe  donner  un  Roi 
capable  de  remédier  aux  maux  qui  les 
accabloient.  Ils  ne  voyoient  que  le  jeune 
Prince  Cafimir  qui  pût  les  délivrer  de 
l’oppreffion , & faire  revivre  le  Chrif- 
tianifme  prefqu  abandonne.  Mais,  ce 
Prince  avoir  embrafle  la  vie  monaftique 
dans  l’Abbaye  de  Cluni , & déjà  même 
il  avoit  reçu  le  Diaconat.  Les  députés 
de  la  Nation  fe  rendirent  auprès  de  lui > 
le  fuppliant  de  venir  prendre  polfeiTion 
d’une  Couronne  qui  lui  appartenoit  par 
le  droit  de  la  nailTance  & le  vœu  géné- 
ral de  la  patrie.  Le  jeune  Prince  répon- 
dit qu’il  n’étoit  plus  a lui  , & que  le 
double  lien  qu’il  avoit  formé  ne  pouvoit 
être  diflgus  que  par  l’autorité  pontificale. 
Ils  s’adrelferent  donc  au  Pape , c’étoit  Be- 
• noît  IX.  Leur  demande  parut  fi  nou- 
velle ôc  Ci  étrange  , que  le  Pontife  douta 
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que  fon  pouvoir  s’étendît  jufques-là.  ■■ 1 
Mais  les  Polonois  mirent  tant  de  chaleur  XI. 
dans  leurs  follicitations  , ils  repré  fente-  Sii  cie. 
rent  fi  vivement  les  befoins  prelTans  de 
l’Etat  j & ceux  de  la  Religion  , que  le 
Pape  , après  avoir  bien  confulté  lur  le 
parti  qu  il  devoit  prendre  dans  cette 
affaire  , fe  rendit  à leurs  inftances.  Cafï- 
mir  fut  délié  de  fes  engagemens  , & 
obtint  même  la  liberté  de  fe  marier , 
à condition  que  chaque  gentilhomme 
Polonois  payeroit  tous  les  ans  au  Saint- 
Siège  un  denier  de  redevance , & l’on 
appella  cette  efpèce  de  tribut , le  denier 
de  S.  Pierre.  Cet  événement  répond  à 
l’an  1041.  Le  règne  de  Cafimirfutde 
dix-huit  ans  ÿ il  ne  put  s’affermir  fur  le 
Trône  que  par  la  voie  des  armes.  Le 
Duc  de  Bohême  avoit  envahi  une  par- 
tie du  Royaume  , & les  Grands  pendant 
l’anarchie  avoient  ufurpé  les  droits  de 
la  fouveraineté.  La  caufe  de'  Cafimir 
éroit  jufte  , le  Ciel  Ja  bénit.  Aidé  par 
le  gros  de  la  Nation  Sc  par  de  fidèles 
alliés , il  chaffa  l’ufurpateur , & fit  ren- 
trer les  Grands  dans  le  devoir.  Ce  Prince 
porta  fur  le  Trône  les  fentimens  de 
piété  qu’il  avoit  puifés  dans  la-  folitude. 

Il  fit  régner  la  juftice  & la  Religion,  il 
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protégea  les  Pafteurs , encouragea  leurs 

XI.  travaux  , & joignit  fon  autorité  à la  leur  , 
S i icu.  pour  faire  difparoître  autant  qu’il  étoit 
polTible  , les  effets  de  la  difeorde  , & 
réparer  les  malheurs  dont  l’Eglife  avoit 
gémi. 


Article  VI. 

. ■ *»  • * .■ 

Confidérations  fur  l’Eglife  de  Rome  , 
& fur  le  caractère  de  quelques  - uns 
de  fes  Pontifes  , pendant  le  onzième 
fècle. 

No  us  allons  reprendre  la  fuite  des 
réflexions  que  nous  avons  commencées 
dans  l’Article  fixième  du  dixième  fiècle, 
qui  a le  même  objet  & que  nous  avons 
promis  de  continuer  ici.  Notre  but  dans 
ces  confidérations  particulières  fur  l’E- 
glife  de  Rome , & fur  le  caractère  de 
quelques-uns  de  fes  Pontifes,  eft  tou- 
jours d’apprécier  avec  équité  , & de  ra- 
mener au  vrai , ce  que  des  Critiques  mal  • 
intentionnés , ou  prévenus , ont  écrit , fur 
des  événemens  dont  la  malignité  era- 
poifonne  les  motifs  , après  que  la  par- 
tialicé  en  a défiguré  le  récit.  _ • 
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Aux  violentes  agitations  dont  Rome  n’a-  = 
voit  prefque  pas  celle  d’éprouver  les  fe- 
coulTes  pendant  le  dixième  ficelé , avoient  s t 
enfin  fuccédé  I«  calme  8c  la  sûreté  fous 
le  pontificat  du  célèbre  Sylveftre  II. 
Nous  n’ajouterons  rien  à ce  que  nous 
avons  dit  touchant  les  belles  qualités  & 
la  conduite  fage  , méfurée  , en  un  mot , 
vraiment  apoftolique  de  ce  grand  homme.  • 
Les  trois  Papes  qui  lui  fuccéderent , ne 
remplirent  la  Chaire  de  S.  Pierre  que 
l’efpace  de  fix  ans.  Le  troifième  qui  avoit 
pris  le  nom  de  Sergius  IV , tut  recomman- 
dable par  fes  vertus , 8c  fur-tout  par 
fa  libéralité  envers  les  pauvres.  Ce  fut 
lui , dit-on  , qui  fit  une  loi  pour  obliger 
les  Papes  à changer  de  nom  à leur 
avènement  au  Siège  de  Rome. 

Jean  Théophilire  , Evêque  de  Porto, 
fils  de  Grégoire,  Comte  de  Tufcufum , 
fut  transféré  fur  le  Siège  apoftolique, 
par  la  plus  nombreufe  & la  plus  faine 
portion  des  Romains  en  1012,  8c  prit' 
le  nom  de  Benoît  VIII.  Cependant  l’ef- 
prit  de  faétion  qui  continuoit  de  fer- 
menter fourdement  dans  la  Ville  , lui 
donna  pour  concurrent  un  certain  Gré- 
goire , qui  devint  allez  puifTant  pour  le 
forcer  à fortir  de  Rome.  Il  implora  le 
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fecours  du  pieux  Empereur  Henri  II, 
qui  le  ramena  dans  la  Capitale  du 
Monde  chrétien  , diflipa  la  faétion  de 
fon  concurrent , & reçut  de  fes  mains 
la  Couronne  impériale*  Ce  Pape  qui 
tint  le  Saint-Siège  douze  ans  , fut  allier 
aux  vertus  paftorales , les  talens  du  po- 
litique & du  guerrier.  A la  tête  des  Evê- 
ques & des  défenfeurs  de  l’Eglife , raf- 
iemblés  fous  fes  ordres,  avec  ce  qu’il 
put  ramalTer  de  foldats , il  défit  les  Sar- 
rafins  qui  avoient  fait  une  irruption  en 
Tofcane.  Vainqueur  des  infidèles , il 
voulut  encore  affranchir  l’Italie  de  la 
domination  des  Grecs.  Il  y employa  d’a- 
bord un  Seigneur  Normand,  nommé 
Raoul , que  des  intrigues  de  Cour  avoient 
obligé  de  qutter  fa  patrie.  Mais  il  fondoit 
principalement  l’efpérance  du  fuccès 
fur  les  fecours  qu’il  comptoir  obtenir  de 
l’Empereur  d’Occident.  Ce  fut  le  motif 
d’un  voyage  qu’il  fit  en  Allemagne.  S’il 
ne  détermina  pas  Henri  II  à ieconder 
cette  entreprife  , il  en  obtint  quelque 
chofe  de  plus  utile  pour  fon  Eglile , 
ce  fut  la  confirmation  & l’ampliation 
des  dons  magnifiques  déjà  faits  au  Saint- 
Siège  par  tant  de  Princes.  Il  faut  obferver 
que  dans  l’aéfce  de  cette  confirmation  , 
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les  droits  de  l’Empire  fur  les  Villes  e 
données  aux  Pontifes,  & fur  Rome 
même  , font  expreflement  réfervés.  S 

La  Chaire  pontificale  ayant  vaqué  en 
1014  , par  la  mort  de  Benoît  VIII , fon 
frère  , qui  fe  nommoit  Romain  y ôc  qui 
prit  le  nom  de  Jean  XIX,  (quelques- 
uns  difent  Jean  XX  J fe  fit  élire  à force 
d’argent.  Il  n’étoit  encore  que  laïc , & 
réuniffoit  les  deux  titres  4e  Conful  & de 
Duc  de  Rome.  Une  entrée  fi  peu  cano- 
nique ne  pouvoit  plaire  à tout  le  monde  j 
non  que  le  zèle  des  Romains  fut  allez  pur 
& alfez  défintérelfé,  pour  s’offenfer  de 
ce  qu’on  prenoit  ces  voies  irrégulières  , 
pour  s’élever  au  premier  Siège  de  l’E- 
glife.  Mais  il  eft  rare  qu’en  achetant  les 
luprêmes  honneurs,  on  foit  allez  libéral 
ou  allez  riche  pour  ne  p^s  faire  des  mé- 
contens  \ ôc  il  eft  encore  plus  rare  qu’on 
les  mérite , quand  on  y parvient  de  cette 
forte.  Quelques-uns  de  principaux  de 
Rome  confpirerent  donc  contre  Jean 
XIX,  ôc  fans  l’appui  de  l’Empereur  Con- 
rard  le  Salique , il  auroitéu  peine  à ne  pas 
devenir  la  vi&ime  des  rébelles.  II  furvé- 
cut  peu  à cet  événement , étant  mort 
en  105  j après  neuf  ans  de  pontificat. 

La  mort  de  ce  Pape  fut  l’époque,  d’un 
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nouveau,  fcandale  dans  1 Eglife.  Theo- 
XI  philaéfce  , neveu  des  deux  derniers  Ponti- 
S i à c t e.  fes  > à peine  âgé  de  douze  ans , fut  porté 
fur  le  Saint-Siège  par  le  crédit  de  la 
famille , & par  l’argent  qu’on  répandit 
avec  profufion  , pour  lui  faire  un  parti 
nombreux.  Ce  jeune-homme  qui  prit  le 
nom  de  Benoît  IX , plus  déréglé  dans 
fes  mœurs  qu’aucun  de  ceux  qui  euifent 
encore  déshonoré  la  Chaire  apoftolique  > 
fe  fouilla  par  mille  infamies.  Il  vendoit 
publiquement  les  chofes  facrées  , pilloit 
fes  Eglifes,  véxoit,  opprimoit  & malîa- 
croit  fans  pudeur  tous  ceux  dont  la  for- 
tune excitoit  fa  cupidité.  Les  Romains 
qui  voyoient  renaîcre  fous  hii , les  tems 
funeftes  de  leurs  anciens  tyrans  , le  chaf- 
ferent  de  leurs  murs  , & mirent  a ^ fa 
place  Jean , Evêque  de  Sabine  > qu’on 
nomma  Sylveftre  III.  Benoît  fecouru  par 
fes  parens  qui  étoient  riches  &c  puillans , 
vint  à bout  de  rentrerdans  Rome.  Mais 
fa  vie  licentieufe,  qu’il  ne  favoit  pas 
même  couvrir  des  dehors  de  la  pru- 
dence , révoltant  de  plus  en  plus  le  peu- 
ple & les  Grands  , il  prit  le  parti  de  fe 
retirer , pour  fe  livrer  fans  contrainte 
aux  excès  honteux  dont  il  avoit  contracté 
l’habitude.  Il  céda  le  pontificat  ».  moyen- 
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nant  une  grolïe  fomme  d’argent , à Jean  '-M 
Grati  A , Archiprêtre  de  Rome  , qui  fe  • 
fit  nommer  Grégoire  VI.  Les  Hiftoriens  Si  km». 
du  tems  lui  accordent  du  mérite  & des 
vertus.  Mais  s’il  en  eut , le  traité  finio- 
niaque  qu’il  fit , pour  s’ouvrir  le  chemin 
au  Siège  pontifical , les  a bien  ternies. 

Il  ne  jouit  pas  en  paix  du  fruit  de  fe» 
conventions  criminelles  ; car  Eenoît  IX 
trouva  encore  le  moyen  de  remonter 
pour  la  troifième  fois  fur  la  Chaire  du 
Prince  des  Apôtres  , & de  s’y  maintenir 
l’efpace  d’environ,  un  an.  Enfin  l'Em- 
pereur Henri  III  » étant  venu  en  Italie 
pour  faire  ceflfer  tant  de  fcandales , af- 
iembla  un  Concile  à Sutri  près  de  Rome , 
où  l’infâme  Benoît  avec  fes  deux  com-  « 
pétiteurs  , l’intrus  Sylveftre  III , & le 
îimoniaque  Grégoire  VI , furent  unani- 
mement dépofés.  Rome  & l’Italie  en- 
tière étoient  alors  fi  dépourvues  de  fiijets 
capables  d’être  donnés  pour  Chefs  à 
l’Eglife  , que  les  Romains  eux-mèmes , 
tout  jaloux  qu’ils  étoient  de  ne  pas  voix 
des  étrangers  dans  ce  polie  éminent , de- 
mandèrent à l’Empereur  un  Allemand 
pour  le  remplir.  Ce  fut  Suidger  qu’il  leur 
donna  , Saxon  de  nailïance  &c  Evêque 
de  Bamhçrg.  Ü prit  le  nom  de  Clément 
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fr  ■ — ■■  ' II , & ne  tint  le  Saint-Siège  que  neuf 
XI.  mois,  fon  fuccelfeur  , nommé  ®>amafe 
Si  è c l b.  II  a ne  l’occupa  que  vingt-trois  jours. 

Cependant  Benoît  IX , qui  n’avoit  pas 
celle  de  prétendre  au  fouverain  ponti- 
ficat, malgré  la  cellion  qu’il  en  avoit 
faite  , fut  enfin  touché  de  Dieu  } ôc  par 
les  confeils  de  S.  Barthélemi , Abbé  de 
la  Grotte  ferrée  , à qui  il  fit  un  aveu 
fincére  de  toute  fa  vie  palTée  , il  renonça 
tout  de  bon  à l’ambition  & au  crime , 
pour  fe  confacrer  aux  travaux  de  la  péni- 
tence , & réparer  les  fcandales  qu’il 
avoit  donnés  au  Monde  chrétien.  Exem- 
ple rare  de  miféricorde  & de  grâce , qui 
doit  encourager  les  pécheurs  fincére- 
« ment  convertis , fans  infpirer  de  pré- 
fomption  aux  Pafteurs  qui  déshonorent 
la  fainteté  de  leur  état  par  des  mœurs 
diflolues. 

L’Eglile  de  Rome  gouvernée  , ou 
pour  mieux  dire  , ravagée  pendant  près 
de  quinze  ans  , par  un  Pontife  tel  que 
Benoît  IX , étoit  tombée  dans  l’état  le 
plus  déplorab’e.  Le  vice  fe  montroit  de 
toutes  parts  avec  audace.  La  Ville  étoit 

fdeine  de  voleurs  & d’aflaflins.  On  en- 
evoit  par  force  les  offrandes  fur  le  tom- 
beau des  Apôtres , & jufquesfur  l’Autel. 

Dans 
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Dans  toute  l’Italie , les  chemins  etoient  ■ > 
fi  remplis  de  brigands , que  les  pèlerins  > XI. 
quoique  marchant  en  troupes  ,n’étoientSi  i en. 

Eas  toujours  à l’abri  du  pillage.  Enfin 
; temporel  de  l’Eglife , partie  aliéné , 
partie  ufurpé , étoit  réduit  à fi  peu  de 
chofe , que  fans  les  offrandes  des  hdéles, 
le  Clergé,  le  Pape  môme , n’auroienc 
pas  eu  de  quoi  fubfifter. 

Dans  cette  trifte  fituation  des  chofes , 
il  Falloir  un  Pontife  qui  réunît  la  pru- 
dence au  zèle , les  bons  exemples  à la 
fermeté  contre  le  vice,  & à la  con- 
noiflance  des  Canons,  au  defir  de  les 
faire  exécuter  , le  choix  des  moyens  les 
- plus  convenables  aux  circonftances  & à 
la  difpofition  des  efprits.  L’Eglife  ad- 
mira toutes  ces  qualités  ..dans  Brunon  , 

Evêque  de  Toul , élu  à Vormes  par  une 
aflemblée  de  Prélats  & de  Seigneurs. 

Il  fe  refufa  d’abord  aux  vœux  unanimes 
de  ceux  qui  lui  déféroient  la  dignité 
pontificale , & ne  céda  qu’aux  vives  inf- 
tances  de  l’Empereur  , qui  le  croyoit  plus 
capable  que  tout  autre  de  remédier  aux 
-maux  dont  l’Eglife  gémifloit.  Brunon 
prit  à fon  intronifation  le  nom  de  Léon 
IX  , choififfant  S.  Léon  le  Grand  pour 
modèle , & fe  propofimt  d’ honorer 

Tome  ir.  Q 
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g • --a.  comme  lut  la  Chaire  apoftolique  par  fott 

XI.  zèle  » fa  douceur  & fa  piété.  Il  étoit 
S,t  ê c i e.  arrivé  à la  maturité  de  1 âge  , & 1 expé- 
rience qu’il  avoit  acquife  pendant  vingt- 
deux  ans  d epifcopat  fur  le  Siège  de 
Toul , fut  fbn  guide  dans  le  gouverne- 
. ment  del’Eglife  univerfelle.  Il  s’appli- 
qua fans  rçlâche  à rétablir  la  difcipline 
& à réprimer  les  défordres  , dont  fon 
cœur  fenfible  aux  intérêts  de  la  Religion 
étoit  vivement  affligé.  Ce  fut  1 objet  des 
Conciles  qu’il  affembla  , des  réglemens 
'qu’il  y fit  drelïer,  Ôç  des  voyages  qu’il 
: entreprit  , tantôt  en  Allemagne  , tantôt 
en  France  , fans  être  arrêté  par  les  obfta- 
cles  > ni  par  les  dangers.  Si  1 on  a quel- 
que faute  à lui  reprocher  , c’c-ft  d’avoir 
pris  les  armes  contre  les  Noruaands , 

. Maîtres  de  la  Pouille  5c  de  la  Calabre  , 
qui  lui  otfroie;it  de  le  rendre  VaiTaux 
du  Saint-Siège  * & dont  il  étoit  plus 
convenable  aux  intérêts  de  1 Eglife  de  fe 
faire  un  appui , que  de  les  traiter  en  en- 
nemis. Cette  entreprife  mal  concertée  , 
ne  fut  pas  heureufe.  Les  Normands  ac- 
coutumés à Vaincre  , défirent  les  trou- 
pes du  Pontife  , & fe  rendirent  maîtres 
. de  fa  perfonne.  Mais  il  n’eut  pas  a fe 
.plaindre  dp  leur  conduite  à fpn  égard. 

i/  ‘ 


Digitized  by  Google 


V 


Chrétiens.  363 

Pleins  de  vénération  pour  le  père  corn-  - 
mun  des  fideles  , ils  le  traitèrent  avec 
honneur  & firent  tout  ce  qu’il  délira,  s 
Léon  les  édifioit  par  fa  modeftie  , par 
l’auftérité  de  fa  vie  , Sc  fou  application 
prefque  continuelle  à la  prière.  Lorf- 
qu’il  fe  vit  près  de  fa  fin , il  demanda 
qu’on  le  conduisît  à Rome,  Sc  rédou- 
blant fa  ferveur  aux  approches  de  la  mort , 
il  rendit  les  derniers  foupirs  dans  l’E- 
glife  de  S.  Pierre  , où  il  s’étoit  fait  por- 
ter , avec  des  fentimens  dignes  de  la 
piété  dont  toutes  fes  actions  avoient  été 
animées.  Rome  &:  l’Eglife  perdirent  en 
lui  le  plus  fage  de  le  plus  vertueux  Pon- 
*tife  qui  fut  monté  fur  la  Chaire  apof- 
tolique  depuis  plus  d’un  lîècle.'Son  pon- 
tificat avoit  duré  cinq  ans  & quelques 
mois.  Sa  mort  arriva  l’an  1054.  La 
Religion  l’a  placé  au  rang  des  Saints 
- dont  elle  implore  la  protection  auprès 
de  Dieu. 

Les  Pontificats  trop  courts  &c  trop  peu 
mémorables  de  Viétor  II  & d’Etienne 
IX  , ne  nous  préfentent  rien  qui  mérjte 
de  fixer  nos  regards.  Ces  deux  Papes 
eurent  du  méçite  de  des  vertus  , mais  il 
leur  manqua  le;  teiiis  d’en  faire  ufage , 
pour  continuer  la  grande  entreprife  de 


XI. 
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_ la  réformation  des  mœurs , fi  heureufe- 

XI.  ' ment  commencée  pat  Léon  IX.  Nicolas 
- . ’ . Il , qui  vint  après , fit  revivre  les  efpé- 

‘Si,CI  ,î rances  des  gens  de  bien , par  les  vertus 
i qu’on  avoir  admirées  en  lui  fur  le  Siège 
■ de  Florence  qu’il  occupoit  au  tems  de  Ton 
' élévation  } mais  il  ne  tint  celui  de  Rome 

- qu’environ  deux  ans  8c  demi  ÿ c en  étoit 
, airez  pour  fe  faire  connoître  8c  regret- 
ter , mais  trop  peu  pour  achever  de  ré- 
parer les  malheurs  du  pafTé  , 8c  de  ren- 
dre aux  Loix  eccléfiaftiques  leur  ancienne 
vigueur.  L’a&ion  la  plus  remarquable 

nde  fon  Pontificat,  fut  le  traité  qu’il  con- 

- dut - avec  les  Normands  d’Italie.  Il  lçs 
réconcilia  folemnellement  avec  le  Saint- 

• Siège , les  confirma  dans  la  potfeflion  de 
leurs  conquêtes  , 8c  obtint  d eux  la  ref- 
titution  de  toutes  les  terres  du  patri- 
moine de  l’Eglife  dont  ils  s’étoient  em- 
parés. Par-là  Nicolas  II  acquit  pour 
défenfeurs  8c  pour  amis  , ce  Robert 
Güiféàrd  ,1e  héros  de  fon  fiècle,  & ces 
• autres  braves  qui  s’étoient'fait  par  leur 
coprage  , des  Etats  ftoriflans  au  fein  de 
d’Italie  , malgré  les  armes  des  Grecs  , les 
anathèmes  des  Papes  , 8c  les  efforts  des 

- pe  i s Seigneurs  de  ces  cantons , dont 

- les  intrigues  ne  pc  uvoient  rien  contre  la 

, confiance  ' 8c  l’intrépidité. 
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Au  milieu  de  ces  pertes  qui  affli-  T.rg 
geoient  l’Eglife  , parce  quelles  recar-  XJ. 
doient  l’ouvrage  fi  nécelïaire&  fi  defir&Siàct  «,. 
de  la  réformation  , un  fujet  d’un  mérite 
peu  commun  , qui  devoir  bientôt  rem- 
plir l’Europe  du  bruit  de  fon  nom  , fa 
formoit  aux  affaires , & attiroit  déjà  fur» 
lui  tous  les  regards.  C’étoit  Hildebrand , 
né  dans  l’obfcurité  , qui  fut  d’abord 
Moine  de  Cluni,  8c  enfuite  Archidiacre; 
de  l’Eglife  Romaine  fous  Nicolas  II. ■ 

Ses  talens  l’avoient  déjà  fait  connoîcre, 
lorfqu’Anfelme  Badage  , Evêque  de 
Lucques , fut  élevé  au  Pontihcat  en 
1061.  Ce  Pape  qui  prit  le  nom  d’Ale- 
xandre II  -,  lui  donna  toute  fa  confiance. 

Il  ne  falloir  rien  moins  que  les  confeils* 

8c  l’habileté  d’ffildebrand , pour  tirer 
Alexandre  des  embarras  où  le  jetta  dans, 
fes  commencemens , le  compétiteur  que 
lui  donna  la  Cour  d’Allemagne , of- 
fenfée  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  attendu 
le  confentement  du  jeune  Henri , pour» 
fe  faire  /intronifer.  Ce  compétiteur  étoit 
Cadalous  , Evêque  de  Parme,  homme 
rrès-corrompu , qui  fe  fit  appeller  Ho- 
norius  II.  Il  voyoir  dans  fon  parti  les. 

Evêques  de  Lombardie  , prefque  tous 
fimoniaques  ôc  concubmaires,  intérefles 
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par  conféquent  à fe  donner  un  Chef  qui 
leur  relfemblât.  Il  entreprit  de  foutenir 
fon  droit  par  la  force  , 8c  fe  préfenta  de- 
vant Rome  à la  tête  d’une  efpèce  d’armée. 
Condamné  par  tous  les  Evêques  d’Alle- 
magne 8c  d’Italie  , au  Concile  d’Osbor 
en  106 z,  il  ne  lailTa  pas  de  fe  donner 
pour  Pape , 8c  de  caufer  de  grands 
troubles  jufqu’à  fa  mort , qui  n’arriva 
qu’au  bout  de  trois  ans.  Elle  rendit  le 
calme  à l’Eglife  de  Rome. 

Alors  le  Pape  Alexandre  fécondé  par 
le  Cardinal  Pierre  Damien , 8c  fur- tout 
par  l’Archidiacre  Hildebrand , reprit  les 
travaux  de  Léon  IX  & de  Nicolas  II , 
pour  le  rétabliflement  du  bon  ordre  8c 
de  la  difcipline  régulière.  C’étoit  Hil- 
debrand qui  conduifoit  toutes  les  affai- 
res où  il  falloir  de  l’adrelîe  8c  de  la 
fermeté.  La  puiffance  pontificale  qu’il 
porta  li  loin  dans  la  fuite , étoit  dans 
fes  mains  3 Alexandre  plus  vertueux 
qu’habile , qui  fe  retiroit  fouvent  au 
Mont-Caflin  par  goût  pour  la  folitude  , 
fe  déchargeoit  fur  lui  des  foins  du  Gou- 
vernement, & fous  le  nom  du  Souve- 
rain-Pontife qui  l’avouoit  de  tout , ce  gé- 
nie ardent  préparait  les  grandes  entre- 
prifes  qu’il  pourfuivir  avec  tant  d’acti- 
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vice’,  lorfqu’il  fut  élevé  fur  le  Siège  <■  m 
apoftolique.  .1  . ‘h.  * XI. 

A la  mort  d’Alexandre  II  , qui  lailïa  S i è c.i  h. 
le  Saint-Siège  vacant  en  1073  , après 
l’avoir  occupé  un  peu  plus,  d’onze  ans 
ôc  demi , Hildebrand  parvint  à cette 
éminente  dignité  , dont  il  avoit  déjà 
difpofé  deux  fois  pour  d’autres.  Alexan- 
dre II  n’étoit  pas  encore  inhumé , que  i 
le  peuple  , dans  le  tems  même  de  fes  ob- 
féques  , s’allêmbla  tumultuairement , & 1 
ç.ue  le  nom  d’Hildebrand  paflant  de 
bouche  en  bouche,  il  fut  élu  par  cette 
acclamation  générale  , fans  attendre  les 
fuffrages  des  Cardinaux  ôc  du  Clergé. 

Cette  éleétion  précipitée , qu’on  le  foup- 
çonna  d’avoir  procurée  par  fes  Emjflài- 
res  fecrets , fervit  de  fondement  aux  re- 
proches qu’on  lui  lit  dans  la  fuite  , de 
s’être  emparé  du  Saint-Siège  par  des 
voies  illégitimes.  Mais  fon  pouvoir  étoit 
trop  bien  établi  i & le  Clergé  Romain  *} 
trop  accoutumé  à dépendre  de  lui , pour 

3u’il  eût  befoin  de  recourir  à la;xufe  & > 

’ameuter  la  populace.  Quoi  qu’il  en  '[ 
foit , il  attendit  pour  fe  faire  ordonner  j 
que  l’Empereur  Henri  IV  eût  confenti  à 
Ion  élection.  Ce  Prince  avoit  tout  à , 
craindre  d’un  Pape  qui  s’étoit  déjà  dé-  _ 
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■*■■■»—■  claré  fon  adverfaire , & qui  l’a  voit  fait 
XI.  citer  à Rome  fous  le  dernier  Pontificat , 

Sx  ± cie.  Pour  y rendre  compte  de  fes  mœurs  6c 
de  fon  admini  fixation  dans  les  chofes 
eccléfiaftiques.  D’un  autre  côté,  les  cir- 
conftances  dans  Iefquelles  il  fe  trouvoit , 
ne  lui  permettoient  pas  de  traverfer  une 
éleâion  qui  feroit  confommée  malgré 
lui  s’il  eût  refufé  fon  confentement , 
ce  qui  aurait  été  compromettre  en  vain 
fon  autorité  , 6c  fe  faire  un  ennemi 
irréconciliable  de  celui  qu’il  avoit  le 
plus  d’intérêt  à ménager.  Les  uns  ont 
écrit  qu’en  informant  l’Empereur  de  fon 
éteâion,  Hildebrand  le  pria  de  n’y 
pas  confentir  , parce  que  s’il  étoit  Pape , 
il -ne  pourrait  lâifièr  impunis  les  vices 
& les  aéfordres  auxquels  il  s’abandonnoit. 
D’autres  ont  prétendu  qu’il  cardia  le 
jeune  Monarque , & lui  fit  tout  efpérer 
de  fon  amitié  , s’il  vouloir  s’unir  à lui , 
6c  fuivre  fes  confeils.  Les  uns  & les 
autres  ont  peut-être  dit  vrai  , car  Hil- 
debrand favoit allier,  quand  il  le  falloit, 
l’intrigue  & la  foupletfe  aux  menaces 
6c  à la  fierté. 

Il  prit  le  nom  de  Grégoire  VII , 6c 
dès  qu’il  fut  en  poffeffion  du  Saint-Siège, 
il  développa  le  fyftême  qu’il  serait  tait 
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fur  lapuifïance  pontificale.  11  fe  propofa  . i -=rt 
deux  chofes  \ la  première  , de  rendre  tou-  XI. 
tes  les  Nations  tributaires  du  Saint-Siè-  Si  ici»'' 
ge  ; la  fécondé  , d’étendre  indistincte- 
ment fon  autorité  fur  tous  les  ordres  qui 
compofent  la  Société  chrétienne , fans 
en  excepter  les  Rois  ôc  les  Souverains. 

11  fe  repréfentoit  la  puiifance  de  l’Eglife 
comme  la  feule  qui  fut  émanée  de 
Dieu,  la  feule  dont  l’iifâge  fut  légiti- 
me , ôc  que  les  hommes  duflent  recon- 
noître  dans  ce  monde  \ ôc  le  Souverain- 
Pontife  comme  le  dépofitaire  de  ce  pou- 
voir unique  , illimité , ôc  le  Lieutenant 
de  Dieu  fur  la  terre , indépendant , ab- 
folu , fupérieur  à tout.  Ces  fauflès  idées 
dont  il  s’étoit  rempli  fur  la  nature  de. 
fon  pouvoir  , fe  trouvoient  jointes  en 
lui  a un  efprit  jaloux  de  la  domination, 
à un  génie  plein  d’ardeur  , & à un  ca- 
ractère inflexible.  Il  unilfoit  à cela  des 
prétentions  qui  n’avoient  point  de  bor-  - 
nés  , une  application  au  travail  qui  ne 
pouvoir  être  égalée  que  par  fon  extrême 
adivité,  un  courage  que  les  plus  grands 
obftacles  ne  fàillbient  qu’augmenter,  l’art 
de  profiter  de  toutes  les  circonftances  , & 
de  n’en  jamais  dépendre  , des  Vues  fui- 
vies  dont  rien,  ne  le  détournoit , une 
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auftérité  de  mœurs  que  la  haine  6i  la 
malignité  étoient  forcées  de  refpecter, 
un  amour  & un  zèle  infini  pour  le  bien  , 
une  grande  connoiflance  du  droit  cano- 
nique dont  il  avoit  fait  une  étude  parti- 
culière, 8c  une  érudition  très-étendue 
pour  le  fiècle  où  il  vécut.  On  le  vit  tou- 
jours le  même , fans  qu’aucun  événe- 
ment le  détournât  du  plan  qu’il  s’étoit 
tracé  , donnant  le  branle  à l’Europe  en- 
tière , dirigeant  tous  les  relions  qui  fai- 
foient  mouvoir  à fon  gré  les  Cours  8c 
les  Confeils  des  Princes,  les  Diètes 
de  l’Empire  & les  Alïemblées  d’Evé- 
ques  écrivant  lâns  celle  aux  Rois  , aux 
Prélats  , aux  Grands  de  toute  la  Chré- 
tienté } excommuniant , dépofant  les 
Paftçurs  , célébrant  des  Conciles  , atti- 
rant à lui  toutes  les  affaires , 8c  faifant 
tput  cela  fans  difcontinuer  8c  prefqu’à 
la  fois  , comme  s’il  n’eùt  été  occupé 
que  d’un  feul  objet.  Tel  fut  Grégoire 
VII  pendant  tout  le  cours  d’un  pontifi- 
cat orageux  8c  célèbre,  qui  dura  plus 
de  douze  ans. 

- Ce  Pape  â qui  l’on  ne  peut  refuser 
de  grandes  qualités  & des  intentions 
droites,  eut  des  démêlés  avec  prefque 
tous  les  Souverains  de  l Èurope  Chré* 
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Tienne.  Mais  ce  fut  fur-tout  contre  " 

Henri  IV , qu’il  fe  plut  à déployer  tout  XJ. 
ce  que  fes  prétentions  avoient  de  plus  S \ tcit,  * 
hardi , 8c  tout  ce  que  les  foudres  de 
l’Egüfe  j toujours  allumées  dans  fe$  . 
mains  , avoient  de  plus  formidable. 

Cette  guerre  qui  mit  en  feu  l'Allema- 
gne & l’Italie  , qui  fit  chanceler  Henri 
fur  le  Trône  » & lui  donna  fon  fils  pour 
rival , qui  fouleva  une  partie  des  Evê- 
ques contre  Grégoire , tandis  que  l’au- 
tre  demeuroit  attachée  à fes  intérêts,  8c 
qui  ne  caufa  pas  de  moindres  maux  à 
la  Religion  qu’à  l’Etat,  eut  pour  caufe  • 
ou  pour  prétexte  les  inveftitures.  Ç’é- 
toit  une  cérémonie  purement  civile  dans 
fon  origine  , qui  confiftoit  à préfenter 
aux  Evêques  8c  aux  Abbés  le  bâton  paf- 
toral  8c  l’anneau,  pour  les  mettre  en  pof- 
feflion  des  terres  qui  avoient  été  données 
à leurs  Eglifes  8c  à leurs  Monaftères  à 
titre  de  fief , ainfi  que  des  honneurs  Ôc 
des  droits  temporels  qui  s’y  trouvoient 
attachés.  Tes  Empereurs  d’Occident 
s’étoient  montrés  plus  jaloux  que  tous 
les  autres  Monarques , conferver  cec  ' 
ufage  qu’ils  regaraoient  comme  une  des 
prérogatives  elfenrielles  de  la  fouverai- 
ueté.  Le  Pane  Léon  VUl  l’avoir  reco*» 
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, - . nue  & confacrée  par  un  décret  folem- 

XI'  nel  dans  le  Concile  de  Latran  en  965 , 

S 1 i c l f.  en  faveur  de  l’Empereur  Othon  le  Grand 
& de  tous  fes  fuccefTeurs  j mais  comme 
plufieurs  de  ces  Princes  , & plus  que 
cous  les  autres , Henri  IV  , avoient  abufé 
du  droit  d’inveftiture  pour  conférer  les 
Ptélatures  à dés  fujets  indignes,  8c  fou- 
vent  même  pour  les  vendre  , Grégoire 
VII  réfolut  de  les  en  priver.  A cet  effet 
il  fit  un  décret  par  lequel  ' l’ufage  des 
inveftitures  fut  profcrit , comme  un  abus 
d'autant  plus  criminel  , qu’il  fôumet- 
toit  les  chofes  fpirituelles  aux  puiflances 
dè  la  terre.  On  rapporte  ce  décret  au  Con- 
cile tenu  à Rome  en  1074.  Il  fut  noti- 
fié juridiquement  à Henri  par  les  Légats 
de  Grégoire,  avec  menace  d’excom- 
munication , s’il  n’obeiffoit. 

Ce  Prince  vivement  irrité  d’une  Sen- 
tence prononcée  fans  l’avoir  entendu, 
quoiqu’elle  le  dépouillât  d’un  droit  hé- 
réditaire dont  il  avoit  trouvé  la  poffel- 
fion  établie  j & encore  plus  de  la  ma- 
nière outrageante  dont  elle  lui  étoit  ma- 
nifeftée , crut  qu’il  étoit  de  fon  honneur 
d’oppofer  la  plus  vigoureufe  réfiftance 
aux  entreprifes  du  Pontife.  On  s’aigrit  » 
©n  s’offenfa  de  part  & d’autre.  Grégoire 
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lança  les  foudres  du  Vatican  , fi  formi-  *==* 
dables  alors , & traita  le  Prince  en  ré-  XI. 
belle  à la  puiflance  divine.  Il  délia  fes  S i £ c i s* 
fnjets  du  ferment  de  fidélité  , fouleva 
l’Empire  , & fit  de  fa  querelle  , la  caufe 
de  tous  les  Etats  Chrétiens.  Henri  de  fon 
côté  prit  les  armes  pour  fe  venger  du 
Pontife  qui  flétrifloir  dans  fa  perfonne 
la  majefté  des  Rois.  Il  fouleva  contre 
lui  une  partie  des  Evêques  , & le  fit  dé- 
pofer  dans  une  alfemblée  de  Prélats 
mécontens  , qui  élurent  un  autre  Pape  à 
fâ  place.  11  l’afliégea  dans  le  Château 
Saint-Ange  , le  contraignit  à fuir  de 
Rome  , & à mourir  dans  une  efpèce 
d’exil.  Tels  furent  les  commencemens 
de  la  guerre  fi  longue  & fi  funefte  qui 
s’alluma  dans  ce  fiècle  entre  le  Sacer- 
doce 8c  l’Empire.  Nqus  verrons  fes  feux 
fe  ranimer  plus  d’une  fois  8c  caufer 
d’affreux  ravages  dans  l’Europe.  On  a 
dit  que  Grégoire  VII , premier  auteur 
dé  ces  malheureufes  difputes , fe  repen- 
tit au  lit  de  la  mort  d’avoir  trop  multi- 
plié les  excommunications,  8c  d’avoir 
fait  fervir  le  glaive  fpirituel  à foutenir 
des  prétentions  chimériques  8c  peu  con- 
formes à l’efprit  de  l’Evangile.  Si  ce 
repentir  fiat  réel , il  put  faire  revivre  aux 
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yeux  de  Dieu  le  mérite  des  vertus  dont 
ce  Pontife  étoit  doué  » & ce  feroit  le 
meilleur  titre  fur  lequel  puffient  être 
appuyés  les  honneurs  lactés  qu’on  lui  A 
déférés  dans  la  fuite. 

A la  mort  de  Grégoire  VII  , le  com* 
pétiteur  que  les  Evêques  du  parti  dç 
Henri  IV  lui  avoient  donné  , étoit  eu 
polTelîion  de  Rome  fous  le  nom  de  Clé* 
ment  III.  Cet  Antipape  qui  fe  nommoif 
Guibert,  étoit  Archevêque  deRayenne, 
lorfque  l’Empereur  le  ht  choifir  pour 
l’oppofer  à Grégoire.  Dans  ces  conjonc- 
tures , la  Chaire  pontificale  étoit  un  pofte 
difficile  à remplir.  Auffi  le  Cardinal 
Didier  , Abbé  du  Mont-Caffin  , refufa- 
t-il  long-tems  une  dignité  que  l’état 
aétuel  de  la  République  Chrétienne  , ôc 
la  difpohtion  des  efprits  rendoient  auffi 
dangereufe  qu’elle  eh  fublime.  Ce  Pape 
qu’on  nomma  Viétor  III  en  le  conla- 
cranc , fut  à peine  quatre  mois  fur  lé 
Saint-Siège.  Urbain  II , Evêque  d’Of- 
tie  , qu’il  avoir  défigné  aux  Cardinaux  , 
comme  le  plus  capable  de  gouverner 
l’Eglife  dans  les  circonftances  critiques 
ovi  l’on  fe  rrouvoit , fut  élu  pour  le  rem- 
placer. Ce  nouveau  Pontife  qui  tint  le 
Saint-Siège  plus  de  onze  ans  > marcha. 
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fur  les  traces  de  Grégoire  VII , qu’il  s 
ç'étoit  propofé  de  fuivre  eu  tout , adop- 
tant les  mêmes  principes , & foutenant  S 
les  mêmes  prétentions.  Ce  n’étoir  pas 
lç  moyen  de  pacifier  l’Eglife  & l’Em- 
pire , dont  les  troubles  ne  faifoienC 
qu’augmenter  par  les  nouvelles  démar- 
ches auxquelles  on  fe  paroit  des  deux< 
côtés.  Nous  terminerons  à ce  Pape  , 
Urbain  II , mort  en  1099  , ce  que  nous 
nous  étions  propofé  de  dire  fur  les  Sou- 
verains-Pontifes du  onzième  fiècle. 

Les  entreprifes  de  Grégoire  VII  > qui 
tçncloient  à foumettre  tout  l’univers  à 
la  puiflance  pontificale  , nuifirent  peut- 
être  plus  dans  la  réalité  , au  pouvoir 
légitime  du  Saint-Siège  , qu’elles  ne  lui 
furent  utiles.  Parmi  les  Papes  qui  vin- 
rent après  lui  , plufieurs  qui  n’avoient 
ni  fon  efprit , ni  les  talens , ni  fes  gran- 
des vues , ni  fon  courage , entraînés  par 
fon  exemple  j voulurent  faire  ce  qu’il 
avoit  fait,  fans  examiner  fi  les  circonf- 
tances  étoient  les  mêmes.  Ils  rifquèrenc 
des  coups  d’éclat  qui  compromirent  leur 
autorité  , fcandalisèrent  les  fidèles , irri- 
tèrent les  Princes,  6c  attirèrent  fur  l’E- 
glife  des  orages  dont  les  fecoufles  la 
mire  ne  plus  d’une  fois  à deux  doigts 


XI. 

tien. 
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de  fa  perte.  L édifice  élevé  par  Grégoire 
VII  , aiïis  fur  des  fondemens  ruineux, 
s’étoit  accru  trop  rapidement , pour  fe 
foutenir  contre  l’effort  des  tempêtes  dont 
il  fut  continuellement  battu.  Aufli  ne 
prit  - il  une  confiftance  durable , qu’a- 
près  que  des  mains  habiles  eurent  tra- 
vaillé à le  raffermir , en  lui  donnant  une 
bafe  plus  folide } & l’eurent  ramené  à 
une  mefure  plus  jufte  plus  propor- 
tionnée. Mais  ce  que  ce  Pontife , trop 
loué  par  quelques-uns  , & trop  décrié 
par  d’autres , fit  de  véritablement  avan- 
tageux pour  le  Siège  apoftolique  , ce 
font  les  droits  qu’il  lui  acquit  fur  quan- 
tité de  places  & de  fiefs  du  continent 
de  l’Italie  , & l’accroiflement  qu’il  lui 
donna  dans  fon  temporel , par  les  do- 
nations & le  teftament  de  la  Com- 
teffe  Mathilde.  Ces  richeffes  demeurè- 
rent , le  tems  les  augmenta , Ce  en  ren- 
dit la  propriété  plus  sûre.  Quant  aux 
droits  utiles  ou  domaniaux , on  les  fit 
valoir  dans  les  circonftances  favorables  ^ 
on  abandonna  les  moins  aifés  à défen- 
dre , pour  en  obtenir  de  plus  réels  ; Ce 
ceux  qui  les  combattirent  avec  les  titres 
les  plus  authentiques  , furent  fouvenc 
obligés  de  les  reconnokre  en  .partie  » 
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pour  apurer  leurs  propres  polfeffions. 

Tel  eft  le  vrai  fondement  de  la  gran-  XI. 
deur  aétuelle  des  Pontifes  Romains  , & S i à c i *.  1 
de  leur  fouveraineté  temporelle  ; gran- 
deur affermie  par  le  tems , 8c  fouverai- 
neté tellement  confolidée  par  le  con- 
cours de  tous  les  Princes  Chrétiens , 

Îiu’elle  ne  peut  plus  changer  qu’avec  le 
yftême  entier  de  l’Europe. 

Reconnoilïons  que  les  principes  de 
Grégoire  VJI,  & des  Papes  qui  marchè- 
rent fur  fes  pas  , ne  font  pas  moins  dan- 
gereux que  chimériques.  Ni  ce  Pontife, 
ni  fes  imitateurs  , ne  s’étoient  inftruits 
à l’École  de  l’antiquité.  Elle  méconnut 
toujours  les  prétentions  qu’ils  élevèrent, 

& les  procédés  violens  qu’ils  fe  permi- 
rent. Il  eft  vrai  que  les  fàulïès  Décréta- 
les ne  contribuèrent  pas  peu  à les  éga- 
rer ^ mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’ils 
poufsèrent  au-delà  de  toutes  les  idées 
reçues  avant  eux,  les  faillies  maximes  ■ 
qu’ils  y puisèrent.  Malgré  la  confulion 
qu’elles  avoient  jettées  lurles  anciennes 
notions  , il  étoit  encore  pclîible  de  recon- 
noître  les  bornes  pofées  par  la  nature 
même  8c  par  la  raifon  entre  le  Sacerdoce 
8c  l’Empire  ; bornes  confacrées  par  J, 

C.  , affermies  par  la  Religion,  8c  tou- 


Digitized  by  Google 


S I E C 1 1 S 

g?f  " jours  refpeétées  dans  les  beaux  fïècfè* 
XI.  de  l’Egliie.  On  n’avoit  qu’à  lire  l’Evan- 
Siècle,  gile  , confulter  l’Hiftoife  &vConlidérer 
la  conduite  que  les  Pafteurs  de  tous  les 
grands  Sièges , les  Papes  en  particulier , 
avoient  tenue  jufqu’alors  dans  les  rems 
les  plus  orageux  , 8c  à l'égard  des  Prin- 
ces les  plus  oppofés  aux  intérêts  de  la 
foi.  Il  n auroit  pas  été  poflible  , après 
cet  examen  & les  réflexions  naturelles 
qu’il  auroit  fait  naître  , d’imaginer  que 
le  Pape , comme  fuccefTeur  de  S.  Pierre, 
& Chef  de  la  Société  Religieufe  3 for- 
mée par  J.  C.  , eût  la  moindre  autorité 
dans  l’ordre  civil  8c  politique;  encore 
moins  qu’il  eût  le  droit  de  dépoferles 
Rois , d’affranchir  les  iujets  du  ferment 
• inviolable  qui  les  lie  à leurs  Souverains  , 
de  difpenfer  les.  Couronnes  , 8c  de  les 
tranfporter  d’une  tête  fur  une  autre  au 
gré  de  leur  volonté.  Toutes  ces  préten- 
tions que  la  Cour  de  Rome  a failles  avec 
tant  d’ardeur  , 8c  foutenues  par  tant 
d’efforts  malheureux,  font  donc  abfo- 
lument  deflituées  de  tout  fondement 
raifonnable.  On  ne  peut  leur  alligner 
pour  caufes , que  l’ignorance  des  vrais 
principes , la  confufion  où  tout  les  Gou- 
vernemens  étoient  tombés , 8c  la  perfua- 
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fïon  où  l’on  étoit  que  le  Chef  de  l’E-  1 sm 
glife,  honoré  par  tous  les  Souverains  6c  XI. 
toutes  les  Nations , étoit  le  feul  qui  pût  S 1 i c l b. 
devenir  l’arbitre  de  tous  les  intérêts,  6c 
le  centre  commun  d’où  l’ordre  6c  l’har- 
monie dévoient  émaner , pour  fe  répan- 
dre au  loin  dans  l’Europe  entière. 

Nous  pourrions  , en  continuant  ces 
réflexions  , confldérer  ici  la  puiflance 
temporelle  des  Papes  dans  fon  influence 
fur  l’état  extérieur  de  la  Société  Chré- 
tienne , 6c  les  révolutions  politiques  de 
toutes  les  contrées  du  monde.  Mais  nous 
renvoyons  cet  objet  au  liècle  fuivant  , 
où  nous  penfons  qu’il  fera  mieux  placé , 
les  fairs  devant  précéder  une  difcuflion 
qui  les  fuppofe. 


Article  VII. 

Schifme  de  Michel  Cérulaire. 

O n fe  rappelle  tout  ce  que  le  trop 
célèbre  Photius  avoit  fait  au  neuvième 
fiècle,  pour  rompre  l’unité  entre  l’Eglife 
Grecque  6c  l’Eglife  Latine.  Le  feu  qu’il 
avoit  allumé  ne  s’étoit  jamais  totalement 
éteint  j il  couvoit  fous  la  cendre  6c  n’at- 
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tendoit  que  le  foufïle  d’un  homme  hardie 
puisant, accrédité , pour  fe  ranimer  avec 
plus  de  fureur  qu’auparavant  j fi  les  cir- 
conftances  étoient  favorables  à fon  ex- 
plofion.  Les  préjugés  quiavoient  fécondé 
les  entreprîtes  de  Photius , fubfüloient 
toujours  , & les  efprits  des  Grecs  étant 
dans  les  mêmes  difpofitions  à l’égard 
des  Latins  , il  ne  falloit  que  les  réveil- 
ler & leur  fournir  un  nouvel  aliment , 
pour  leur  rendre  cette  impétuofité  qu’ils 
avoient  montrée  au  tems  de  ce  Patriar- 
che. On  a vu  dans  le  dixième  fiècle, 
ce  que  les  Orientaux  penfoient  & di- 
fpient  hautement  des  Occidentaux.  En- 
têtés de  leur  vain  lavoir , de  leur  magni- 
ficence & de  leur  politeffe,  les  Grecs 
regardoient  les  Nations  de  l’Occident 
comme  des  barbares , fans  culture , fans 
lumière,  fans  fine  (Te  dansJ’efprit , fans 
agrément  & fans  délicatelTe  dans,  les 
mœurs.  L’ambition  qui  avoit  été  la  pre- 
mière caufe  du  {chimie , vint  fe  joindre 
aux  anciennes  préventions.  Elle  leur 
donna  du  corps , en  renouvellant  à pro- 
pos les  accufations  qu’on  avoit  intentées 
autrefois  contre  l’Eglife  de  Rome  , & 
les  autres  Eglifes  des  contrées  occiden- 
tales. Photius  dans  le  delfein  d’élever 
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fon  Siège  au-deffiis  de  tous  les  Patriar-  .uai 

chats , & de  s’attribuer  un  Empire  ab-  XJ. 
folu  fur  tous  les  Evêques  d’Orient , S 1 £ c 1 k« 
n’avoit  pas  imaginé  de  moyen  plus  effi- 
cace , que  de  fe  féparer  des  Papes , & 
de  mettre  une  barrière  éternelle  entre 
les  deux  moitiés  de  l’Eglife.  Michel 
Cérulaire  , portedé  du  même  efprit  de 
domination, employa  les  mêmes  moyens 
pour  confommer  un  projet  dont  l’exé- 
cution étoit  demeurée  imparfaite. 

Ce  Michel  Cérulaire  étoit  monté  fur 
le  Siège  patriarchal  de  Conftantinople 
en  1045  , par  la  protection  de  Conftan- 
tin  Monomaque.  Il  n avoit  ni  le  génie 
élevé  , ni  la  vafte  érudition  de  Photius, 
mais  il  n ’étoit  pas  moins  ambitieux  que 
lui , pas  moins  entreprenant,  pas  moins 
-habile  à communiquer  fes  fentimens 
aux  autres , ni  moins  rempli  de  haine 
contre  l’Eglife  Romaine.  Il  avoit  fans 
doute  préparé  de  loin  l’attaque  qufil 
méditoit  contre  le  Pontife  de  Rome  & » 
toute  la  Société  Chrétienne  d’Occident. 

Il  s’éroit  aflocié  deux  hommes  d’un  ca- 
ractère propre  à le  féconder  , Léon  , 

Evêque  d’Acride  , Métropolitain  de 
Bulgarie , par  Ion  audace  \ & Nicétas  , 

Morne  du  Monaftère  de  Stude , par  foa 
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= érudition.  Le  premier  aéte  d’hoftilité 
de  la  part  du  Patriarche  , fut  une  Lettre 
e.  écrite  fous  fon  nom  & celui  de  Léon  à 
Jean,  Evêque  de  Tranidansla  Pouille. 
Elle  étoit  dellinée,  comme  on  le  voit 
par  le  début , au  Pape  , aux  Prélats  & 
à tout  le  Clergé  d’Occident.  Michel  & 
Léon  y renouvelloient  les  reproches  que 
Photius  avoir  faits  aux  Latins,  & que 
ceux-ci  avoient  fi  complètement  réfu- 
tés } fa  voir  , i°.  d’employer  au  facrifice 
du  pain  azyme  j 20.  de  jeûner  le  Samedi 
en  Carême  j }°.  de  manger  du  fang  & 
des  animaux  fuffoquésj  40.  de  ne  point 
chanter  Alléluia  en  Carême.  Ces  re- 
proches n’avoient  rien  de  grave , &c  ne 
pouvoient  devenir  le  motif  d’un  fchifme 
tant  qu’on  n’auroit  pas  des  objeélions 
plus  importantes  à faire  contre  les  Oc- 
cidentaux ; d’ailleurs  on  avoir  juftifié  ces 
ufages  au  tems  de  Photius , par  leur  an- 
. tiquité  , par  la  tradition  qui  les  avait 
établis  & confacrés  , & l’on  étoit  con- 
venu que  chaque  Egîife  avoit  la  liberté 
. de  conferver  les  coutumes  , fans  qu’on 
en  pût  tirer  un  prétexte  pour  rompre 
l’unité.  On  fentoit  la  juftefie  de  cette 
\ obfervation  ; c’eft  pourquoi  le  Moine 
4 Nicétas  qui  prêta  ù.  plume  au  Patriarche 
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Michel , ajoura  deux  autres  reproches  à ' 
ceux-là  j i°.  de  célébrer  la  MefTe  tous  XI. 

les  jours  de  jeûne  9 même  durant  le  Ca-  S i i ç i *•’ 
rême;  z°.  d’obliger  les  Prêtres  à garderie 
célibat  ; enfin  dans  la  fuite  de  cette  dis- 
pute , les  Grecs  firent  entrer  le  dogme 
de  la  proceflion  du  Saint-Efprit , tant 
,du  Fils  que  du  Père , au  nombre  des 
griefs  qu’ils  avoierjt  contré  les  Latins. 

. On  voit  par  là  que  Michel  & fes  adhé- 
rais empruntoient  toutes  leurs  armes  de 
Photius  , &c  que  leurs  accufations  n’é- 
toient  que  des  redites. 

Le  Cardinal  Humbert , Evêque  de 
Blanche-  Selve  , eut  communication  de 
cette  Lertre  écrite  en  Grec , & l’ayant 
traduite  en  Latin  , il  la  fît  lire  au  Pape 
Léon  IX.  Il  étoit  aifé  de  voir  quel  but 
fè  propofoient  ceux  qui  l’avoient  en- 
voyée, & le  Soiîverain-Pontife  fut  tou- 
ché des  fuites  funeftes , que  cette  atta- 
que gratuite  & imprévue  de  la  part  des 
Grecs  ne  manqueroit  pas  d’avoir  , ii 
l’on  ne  le  hâroit  de  les  prévenir.  II  écri- 
vit donc  fans  différer  au  Patriarche , pour 
lui  montrer  l’injuftice  & la  futilité  de  fes 
reproches.  Sa  Lettre  eft  forte  , bien  rai- 
fonnée , pleine  de  dignité , telle  en*  un 
mot  que  devoit  l’écrire  dans  une  pa- 


3 S4  Siècles 

■ ■ 1 - reille.  occafion , le  Chef  de  l’Eglife 
XI.  qu’un  inférieur  ofoit  accufer  d’etreur  à 
Sii  c l £.  la  face  de  l’Univers  , pour  des  pratiques 
auto  ri  fées  par  fes  prédécelïeurs  & con- 
facrées  par  le  tems.  Il  répondoit  à cha- 
que article  ; il  montrait  combien  la  con- 
duite des  Grecs  étoit  étrange , de  venir 
au  bout  de  mille  ans  & plus , apprendre 
à l’Eelife  Romaine  la  manière  de  célé- 
brer Ta  mémoire  du  facrifice  de  J.  C. , 
& ce  quelle  devoit  obferver  par  rapport 
aux  jeûnes  , aux  cérémonies  du  Culte 
divhr , & aux  autres  pratiques  de  la 
piété } il  finitloit  par  repréfenter  à Mi- 
chel que  l’Eglife  de  Rome  avoir  plus 
d’indulgence  & de  modération,  que  celle 
de  Conftantinople , puifqu’elle  louffroit 
dans  la  Ville  pontificale  plufieurs  Mo- 
naftères  Sc  plufieurs  Egliles  des  Grecs, 
avec  la  liberté  de  niivre  les  ufages 
- d’Orient. 

Le  Patriarche  n’avoit  point  rallumé 
le  flambeau  de  la  guerre  , pour  s’en  tenir 
à une  première  attaque.  Il  fit  bientôt 
fuccéder  les  voies  de  fait  aux  Ecrits. 


Par  fon  ordre  toutes  les  Eglifes  que  les 
Latins  avoient  à Conftantinople  , furent 
fermées , ôc  il  ôta  aux  Moines  qui  ne 
voulurent  pàs  renoncer  aux  cérémonies 

de 
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de  l’Eglife  Romaine  , les  Monaftères  

qu’ils  poffédoient  long-tems  avant  lui  XI. 
dans  la  Ville  & aux  environs.  C ’étoic  S 1 1 c t, 
commencer  la  difpure  en  confommant  * • 
lefchifme , 8c  déclarer  qu’on  étoit  réfolu 
à poufler  les  chofes  aux  dernières  extré- 
mités , puifqu’on  débutoit  par  ne  gar- 
der aucunes  mefures. 

Cependant  l’Empereur  Conftantin 
Monomaque  , qui  avoit  befoin  du  fe- 
cours  des  Latins  , pour  conferver  ce  qui 
lui  reftoit  de  pofleflions  en  Italie,  &con- 
noiirant  le  crédit  du  Pape  fur  les  Prin- 
ces d’Occident  , témoigna  un  grand 
delir  de  voir  l’union  8c  la  concorde  fe  » 
rétablir  entre  les  deux  Eglifes  que  la 
diver/ité  des  intérêts  divifoit  depuis  li 
long  - tems.  Il  écrivit  d’après  ces  inten- 
tions au  Pape  Léon  IX,  8c  engagea  le 
Patriarche  Michel*  lui  écrire  de  fou 
côté  dans  le  même  efprit.  Léon  ayant 
reçu  ces  Lettres , y répondit  féparément. 

Sa  réponfe  à l’Empereur  étoit  refpec- 
tueufe  8c  modérée.  Il  le  louoit  de  fon 
zèle  pour  la  paix  de  l’Eglife , & l’exhor- 
toit  a y concourir.  Celle  qui  s’adrelfoit 
au  Patriarche  étoit  d’un  ftyle  plus  ferme 
8c  moins  ménagé.  Il  lui  reprochoit  qua- 
tre chofes  j i°.  d’avoir  été  tout  d’un 
Tome  IV.  R 
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colip  élevé  à la  dignité  de  Patriarche  3 
XJ.  n’étant  encore  que  Néophyte  3 a°.  de 
Siècle,  vculoit  foumettre  les  Patriarches  d’Ale- 
xandrie & d’Antioche  à fa  jurifdiétion  j 
3°.  de  prendre  la  qualité  de  Patriarche 
œcuménique  j 40.  d’avoir  ofé  calomnier 
l’Eglife  Romaine  , & perfécuter  ceux 
qui  fuivroient  fes  ufages.  Ces  Lettres 
furent  portées  à Conftantinople  , & pré- 
fentées  à l’Empereur  par  trois  Légats , 
que  le  Pape  y avoit  envoyés  pour  travail- 
ler à la  réunion  des  deux  Eglifes.  Le 
Cardinal  Humbert , Chef  de  cette  Lé- 
gation , remit  en  même  tems  au  Prince 
■*  les  deux  réfutations  qu’il  avoit  faites  , 
tant  de  la  Lettre  de  Michel  Cérulaire 
à Jean  de  Trani,  que  de  l’écrit  polémi- 
que du  Moine  Nicétas.  Cette  réfutation 
étoit  favante  & bi^i  raifonnée.  Hum- 
bert y fuivoit  piecni  pied  fes  adverfai- 
res  ; les  preuves  de  fait  & les  autorités 
•y  étoient  diftribuies  de  manière  qu’el- 
les fe  prêtoient  une  force  mutuelle  3 
en  un  mot  toutes  les  pratiques  fi  im- 
prudemment reprochées  à l’Eglife  Ro- 
maine , y étoient  vengées  des  calomnies 
& des  malignes  interprétations  , par 
lefquelles  on  s’efforçoit  de  les  rendre 
odieufes» 
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SI  les  efprits  aveuglés  par  les  préven- 
tions & par  l'orgueil , étoienc  capables 
de  fe  rendre  à la  vérité , il  n’en  falloir 
pas  davantage  pour  faire  ouvrir  les  yeux 
au  Patriarche  , & le  ramener  à des  fen- 
timens  pacifiques.  Mais  plus  fes  torts 
étoient  mis  en  évidence  , plus  on  le 
vit  s’opiniâtrer  & s’aigrir.  Il  refitfa  de 
conférer  avec  les  Légats  , & d’éclaircir 
avec  eux  les  points  conteftés  , dans  un 
efprit  de  paix.  Il  ne  voulut  pas  même 
les  voir,  quelques  inftances  que  lui  en 
fit  l’Empereur.  Nicétas  montra  plus  de 
douceur  & d’équité.  Frappé  des  raifons 
& des  témoignages  allégués  par  le  Car- 
dinal Humbert,  il  fe  rétrada  de  bonne- 
foi  , & confentit  même  que  fon  écrit 
contre  le  Saint-Siège  fût  brûlé  en  pré- 
fence  de  tout  le  monde , par  ordre  de 
l’Empereur. 

Le  Patriarche  s’obftinant  toujours  à 
fe  tenir  éloigné  des  Légats  , fans  leur 
parler,  ni  les  voir,  &c  ceux-ci  voulant 
finir  d’une  manière  ou  d’une  autre  , 
ils  fe  déterminèrent  à faire  ufage  de 
l’autorité  dont  le  Souverain-Pontife  les 
avoit  revêtus.  Ils  allèrent  donc  le  19 
Juillet  de  l’an  1054  , qui  étoit  un  Sa- 
medi , vers  l’heure  de  Tierce,  à l’Eglife 
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de  fainte  Sophie  où  le  Clergé  étoit  af- 
XI-  lemble  pour  la  célébration  des  SS.  Myf- 
SitciE.  tères  , & le  Cardinal  Humbert , après 
avoir  expofé  tout  ce  qui  s etoit  pafTé  dans 
cette  affaire  , mit  fur  l’Autel  une  Sen- 
tence d’excommunication , conçue  dans 
fe*  tlerïnes  les  plus  pathétiques  contre 
Michel  Cérulaire , Léon  d’Acride  ôc 
leurs  adhérans.  Ils  y étoient  anathémati- 
ies  & féparés  de  la  communion  du  Saint- 
Siège  , comme  fimoniaques,  hérétiques 
& fchifmatiques  , avec  les  Valéciens  , 
les  Ariens , les  Donatiftes , les  Nicolaï- 
tes  , les  Sévériens , les  Pneumatoma- 
<jues  , les  Manichéens-  , les  Nazaréens 
ce  les  autres  hérérodoxes,  dont  ils  étoient 
accufés  d avoir  adopté  les  principes , & 
rajeuni  les  erreurs. 

Après  avoir  publié  ce  jugement  ^ les 
Légats  mirent  ordre  aux  affaires  des 
Egli  fes  Latines  de  ces  cantons , & dé- 
rendant aux  fidèles , fous  peine  d ana- 
thème d’entrer  en  communion  avec  tout 
Prêtre  Grec  qui  condamnerait  le  facri- 
nce  des  Latins  , ils  fe  préparèrent  à re- 
prendre  le  chemin  de  Rome.  Us  étoient 
déjà  fortis  de  Conftantinople  , lorfque 
1 Empereur  les  fit  rappelle^  à la  prière 
du . Patriarche  qui  prometroit  enfin  de 
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les  voir  & d’entrer  en  conférence  avec  * 
eux.  C’étoit  une  feinte  de  la  part  de 
Michel  Cérulaire  } ,fon  véritable  deflein  S 
étoit  d’attirer  le  Cardinal  Humbert  & 
les  Collègues  dans  l’Eglife  de  fainte  So- 
phie , & de  les  faire  alïommer  par  le 
peuple  qu’il  fe  promettoit  de  foulever 
contr’eux  , par  la  le&ure  de  leur  décret 

3u’il  avoit  altéré  8c  falfifié  dans  la  tra- 
uétion  grecque  qu’il  en  avoit  faite. 
L’Empereur  qui  foupçonnoit  fes  mau- 
vaifes  intentions  , déclara  qu’il  ne  per- 
mettroit  pas  que  les  Légats  fe  trouvaf- 
fent  en  aucune  affemblée  , qu’il  n’y  fut 
préfent.  Michel  voyant  fon  projet  dé- 
concèrté , refiifa  de  conférer  avec  Hum- 
bert ôc  fes  Collègues  en  prélènce  de 
Conftantin  Monomaque.  Non  content 
de  cela , il  fe  vengea  des  Légats  en  op- 
pofant  une  Sentence  d’excommunication 
a celle  dont  ils  l’avoient  frappé  , 8c  de 
l’Empereur  en  excitant  une  fédition  con- 
tre lui.  Dans  la  fuite  il  acquit  tant  d’au- 
torité par  fes  intrigues  & par  fes  manœu- 
vres cachées,  qu’il  fut  en  état  de  favori- 
fer  l’élévation  d’Alexis  Comnèneàl’Em- 
pire.  Mais  bientôt  il  prit  des  manières 
(T  audacieufes  à l’égard  de  ce  Prince  , 

&C  mit  les  fervices  qu’il  lui  avoit  ren- 
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* — - dus  , à fi  haut  prix  , quil  vouloir  fe 

XI.  rendre  maître  de  toutes  les  grâces  , & 

Siècle,  qu’il  s’emportait  au  moindre  refus  , 
jufqua  le  ménacer  d’abattre  l’édifice  qu’il 
avoit  élevé.  Cette  conduite  irrita  telle- 
ment Alexis  Comnène  , qu’il  fit  enlever 
& conduire  en  exil  l’ambitieux  Patriar- 
che , en  attendant  qu’il  pût  aflembler 
un  Concile  pour  le  dépofer.  Mais  la 
mort  de  Michel  Cérulaire  arrivée  quel- 
que tems  après  , lui  épargna  l’aftront 
dont  il  étoit  menacé. 

On  a blâmé  la  conduite  du  Cardinal 
Humbert  & des  autres  Légats.  On  les  a 
même  accufé  de  précipitation  dans  leurs 
démarches , & de  dureté  à l’égard  des 
Grecs , & l’on  a fait  rejaillir  ces  repro- 
ches fur  le  faint  Pape  Léon  IX  , dont  il 
cil  à préfumer  qu’ils  n’onr  fait  que  fui- 
vre  les  inftruétions.  Mais  ceux  qui  cenfu- 
rent  ainfi  les  procédés  d’un  homme  aufli 
éclairé  que  le  Cardinal  Humbert , di- 
rigé par  les  avis  d’un  Pontife' aufli  fage 
& d’un  zèle  aufli  prudent  que  Léon  IX, 
ne  veulent  pas  voir  que  Michel  Céru- 
laire  étoit  déterminé. à tout,  & qu’il 
avoit  réfolu  de  confommer  le  fchil'me 
à quelque  prix  que  ce  fut.  L’horrible 
complot  qu’il  trama  pour  faire  périr  les 
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Légats , n’en  eft-il  pas  une  preuve  évi-  - 
dente  ? Peut  on  fe  faire  illufion  fur  le 
*caraétè;e  c un  homme  capable  d’en  venir  g 
à de  pi  eils  excès  , pour  réulîir  dans  fes 
defleins  ambitieux  ? L’infolence  & l’au- 
dace avec  lefquelles  il  ne  rougit  pas  de 
fe  comporter  à l’égard  de  Conibmtin 
Monomaque  , contre  lequel  il  fouléva 
la  populace  de  Conftantinople  , & d’A- 
lexis Comnène  qu’il  ofa  menacer  de  pré- 
cipiter du  Trône , n’acheve-t-elle  pas  de 
le  peindre  ? Que  feroit-il  donc  arrivé  , 

(i  les  Légats  du  Pape  ufant  de  condef- 
cendance  , 8c  diflimulant  en  politiques 
les  outrages  faits  au  Saint-Siège  par 
les  Grecs , euflent  ete  plus  lents  d rrap- 
per?  Peut-être  que  Michel  Cérulaire 
auroit  employé  plus  d’artifices  ou  pins 
de  violence  y qu’il  auroit  imaginé  de  nou- 
veaux prétextes  , & formé  de  nouvelles 
attaques  y qu’il  auroit  fortifié  fon  parti , 
en  faifant  entrer  la  Cour  & les  Grands 
dans  ces  intérêts  y mais  croire  qu’il  au- 
roit renoncé  de  bonne  - foi  à fes  préten- 
tions , lui  qu’on  vit  dans  la  fuite  s’égaler 
au  Souverain , & prendre  la  chaullure 
de  pourpre , diftiétion  réfervée  aux  feuls 
Empereurs,  c’eft  ne  pas  connohre  les 
hommes.  Cérulaire  vouloit  élever  fon 
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■ ■ ' " — Siège  au  premier  degré  de  la  Hiérarchie» 
XI.  & mettre  tout  l’Orient  fous  fa  dépen- 

S i i'c  l k.  dance  ; tel  étoit  fon  but , & il  entroit 
dans  fon  caractère  de  tout  ofer  pour  y 
arriver.  La  manière  dont  il  s’y  prit  dès 
le  commencement  pour  engager  l'affaire; 
ce  qu’il  fit  enfuite  pour  foutenir  fon  en- 
treprife  , fa  conduite  à l’égard  des  La- 
tins établis  à Conftantinople',  à l’égard 
des  Légats  & de  l’Empereur  même  ; 
tout  cela  prouve  clairement  que  rien  ne 
pouvoit  l’arrêter , & que  le  fchifme  con- 
fommé  dans  fon  cœur  & dans  celui  de 
la  plupart  des  Grecs  , étoit  inévitable  » 
parce  aue  c ’étoit  la  feule  voie  qui  pût 
le  conduire  au  terme  où  fon  ambition 
rouloit  parvenir. 

Ainfi  l’Eglife  de  Conftantinoplc  de- 
meura totalement  féparée  de  1 Eglife  de 
Rome  , ôc  ces  deux  communions  qui 
jufques-là  s’étoient  toujours  traitées  avec 
honneur  , quoique  rivales  & attentives 
à s’obferver , n’ont  pas  cefle  depuis  le 
milieu  du  onzième  fiècle  de  fe  regarder 
comme  ennemies.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  des  rems  les  diverfes  tentatives  qui 
ont  été  faites  par  les  Papes  & les  Souve- 
rains , pour  opérer  une  réunion  , qu’on 
a paru  quelquefois  defirer  lincérementj. 
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Mais  toujours  ces  tentatives  feront  in- 
fruétueufes  , & le  mal  aigri  par  les  re- 
mèdes employés  pour  le  guérir , devien  - S 
dra  fi  grand  , qu’il  ne  reliera  plus  d’ef- 
poir  de  refermer  une  plaie  .dont  PEglife 
gémira  peut  - être  encore  pendant  j>lu- 
fieurs  fiècles. 


A R T r C L E VJ  I I. 

Première  Croifade. 

D a n s le  tems  que  le  Pape  Urbain  II 
prélidoit  à un  Concile  nombreux  qu’il 
avoit  afiemblé  à Plaifance  l’an  1095  >' 
il  reçut  une  ambafiade  de  la  part  d’A- 
lexis Comnène  , Empereur  des  Grecs. 
Ce  Prince  conjuroit  le  Pape  de  lui  pro- 
curer des  fecours  contre  les  Turcs,  dont 
les  entreprifes  & les  fuccès  faifoient 
craindre  l’entière  deftru&ion  du  Chrif-- 
tianifme  en  Orient.  Il  fupplioit  Urbain- 
d’intérefier  les  Princes  Chrétiens  en  fa 
faveur  , ôc  de  leur  Élire  embrafler  fa 
caufe  , qui  étoit  celle  de  la  Religion- 
On  promit  aux-  Envoyés  d’Alexis  de: 
procurer  à leur  maître  les  moyens  de 
s-’oppofer  aux  progrès  des  infidèles  ,» 
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& dès  - lors  il  y eut  un  grand  nom- 
XI.  bre  de  perfonnes  qui  s’engagèrent  à 
Siècle.  pafTer  en  Afie  pour  la  défenfe  des  Chré- 
tiens habitués  dans  ces  contrées.  On 
commençoit  à s’intérelfer  vivement  à 
leurs,  fouffrances  , dont  les  pèlerins  qui 
revenoient  de  la  Terre-Sainte,  ne  cef- 
foient  d’entretenir  leurs  compatriotes. 
Mais  celui  qui  contribua  le  plus  à échauf- 
fer les  efprits,  par  la  peinture  touchante 
des  vexations  , des  outrages  & des 
cruautés  que  les  Mahométans  fàifoient 
elïuyer  aux  difciples  de  J.  C. , fut  un 
gentilhomme  de  Picardie  connu  fous, 
le  nom  de  Pierre  l’Hermite,  perfonnage 
extraordinaire  qui  donna  tout-à-coup  à 
l’Occident  une.  impullion  3 que  les  plus, 
puilfans  Monarques  & les  plus  habiles 
politiques  auroient  vainement  tenté  de 
produire. 

11  étoit  parti  des  environs  d’Amiens 
en  1093  , comme  une  infinité  d’autres 

Ïélerins  , que  la  dévotion  conduisit  à 
érufalem  de  routes  les  contrées  de 
l’Occident.  Arrivé  au  terme  de  fon  pè- 
lerinage il  fut  témoin  de  ce  qu’il  avoit 
entendu  raconter  à tant,  d’autres,  tou- 
chant l’état  déplorable  où  les  Chrétiens, 
étoient  réduits  fous  le  jpug  tyrannique 
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des  Mufulmans.  Son  cœur  naturelle- 
ment fenfible,  8c  que  la  dévotion  difpo- 
loit  encore  à s’attendrir , fut  pénétré  de  S 
douleur , lorfqu’il  vit  les  faints  lieux  pro- 
fanés ou  détruits  par  les  infidèles.  Affli- 
gé de  ce  trifte  fpeétacle  , il  fit  part  de  fes 
fentimens  à Siméon  , Patriarche  de  Jé- 
rufalem,  qui  partageoit  les  malheurs  de 
fon  troupeau,  fans  pouvoir  y remédier. 
Pierre  lui  confeilla  d’écrire  au  Pape  8c 
à tous  les  Princes  Chrétiens  d’Occident, 
pour  implorer  le  fecours  de  leurs  armes 
contre  les  ennemis  de  la  Religion  , 8c 
lui  offrit  d’être  fon  Agent  auprès  d’eux. 
Le  Parriarche  fuivit  ce  confeil  d’autant 
plus  volontiers  , qu’il  n’avoitrien  à efpé- 
rer  des  Grecs,  trop  occupés  à fe  defendre 
eux-mêmes  contre  les  Turcs  qui  lesat- 
caquoient  de  toutes  parts  , 8c  mena- 
çoient  la  Capitale  de  l’Empire.  Pierre, 
muni  de  ces  Lettres , fe  rendit  à Rome  ; 
& en  les  remettant  au  Pape,  il  lui  fit 
une  peinture  fi  vive  de  la  défolation  des 
Chrétiens,  8c  de  l’état  affligeant  de  la  Re- 
ligion en  Orient  qu’Urbain  réfolut  de 
former  une  ligue  fainte  de  tous  les 
Princes  d’Occideut  , pour  enlever  Jéru- 
falem  8c,  la  Paleftine  aux  infidèles. 

Avant  de  propofer  cettre  grande  entre-; 
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— — ■ - prife  , il  falloir  y difpofer  les  elprîts- 

XI.  Perfonne  n’étoit  plus  propre  que  Pierre* 
Siècle.  l’Hermire  à les  ébranler  fortement  , à 
leur  communiquer  cette  chaleur  & cec 
enthoufiafme  qui  entraînent  la  multi- 
tude. Il  n’étoit  pas  d’une  taille,  avanta- 
geufe , ni  d’un  extérieur  impofant  ; mais 
il  avoir  une  imagination  vive. , une  élo- 
quence forte  , perfuafive  , pleine  de  feu  \ 
un  courage  qui  ne  trouvoit  rien  de  dif- 
ficile &c  de  rebutant  j une  activité  qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  refter  làns  objet  j 
c’étoit  enfin  un-  de  ces  caraétères  ardens  , 
impétueux  3 qui  ne  voient  rien  avec  in- 
différence , & qui  font  palfer  leurs  af- 
fections , leurs  defirs  à tout  un  peuple 
dès  qu’on  a commencé  à s’y  prêter.  Le 
Pape  fentit  d’abord  combien  il  pouvoit 
lui  être  utile  dans  cette  oecafion  j & pour 
mettre  fes  talens  à profit , il  lui  ordonna 
d’aller  dans  routes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope j d’infpirer  aux  Princes , aux 
Prélats , aux  fidèles  , par  fes  exhorta- 
tions , l’ardeur  dont  il  étoit  embrâfé. 
En  peu  de  tems  ce  nouveau  Prédicateur 

farcourut  fltalie  , f’Allemagne  Sc  la 
rance-,  remuant  , échauffant  tout  le 
monde  par  fes  difcours  pathétiques  , & 
allumait  dans,  tous  les  coeurs  le  délit 


Ghrétieks.  397 
de  voler  à la  conquête  d’une  terre  fane-  = 
rilïée  par  les  Myftères  du  Sauveur. 

Le  Pape  inftruit  des  fuccès  de  fon  s 
Millionnaire , penfa  qu’il  étoit  tems  de 
travailler  par  lui-même  à.  l’exécution  de. 
fon  grand  projet.  Il  profita  du  Concile 
qu’il  avoit  indiqué  à Clermont  en  Au- 
vergne , pour  en  faire  la  propofition  aux. 
Evêques  & aux  Abbés  qui  s’y  étoient 
rendus  en  1095  * au  nombre  de  deux 
cents  , fans  compter  les  Seigneurs  & les. 
Grands-  Il  fit  un  difeours  plein,  d’éner- 
gie fur  les  perfécutions  que  les  Chré- 
tiens d’Orient  avoient  à fouffrir  de  la 
part  des  feétareurs  impies  de  Mahomet  y 
6c  fur  letat  déplorable  où  la  Religion 
fe  trouvoit  dans  le  lieu  de  fon  berceau 
il  parla  d’une  manière  fi  pathétique  ; il 
parut  fi  touché , que  tous  les  afliftans  fon- 
dant en  larmes  ,.  s’écrièrent  comme  pat 
infpiration  : Dieu  le  veut , Dieu  le  veut. 
Ces  mots  qu’on  regarda  comme  l’ei- 
prellion  de  la  volonté  divine , furent  le 
cri  de  guerre  des  combattans  , dan9 
cette  pieufe  expédition.  Il  fut  réglé  que 
tous  ceux  qui  voudraient  y prendre  part, 
porteraient  une.  Croix  d’étoffe  rouge  fut 
l’épaule  gauche  „ce  qui  leur  fit  donnée 
k nom  de  Ctoifes.  Le  Pape  ordonna  de.- 
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«.  ■ ■ — - plus , que  tous  ceux  qui  prendraient  la 

XI.  Croix,  feraient  difpenfés  de  toutes  le  pei- 
S i e c i e.  nés  canoniques  qu’ils  auraient  encou- 
rues , & que  la  guerre  fainte  leur  tien- 
drait lieu  de  pénitence. 

Après  la  léparation  du  Concile , les 
Evêques  de  retour  dans  leurs  Diocèfes , 
fe  firent  un  devoir  de  féconder  le  zèle 
du  Chef  de  l’Eglîfe , & chacun  d’eux 
prêcha  la  Croifade  avec  tant  de  fuccès  , 
que  tout  le  monde  s’emprefioit  à pren- 
dre les  marques  de  ce  faint  engage- 
ment. Les  plus  grands  Princes  , les  Sei- 
gneurs du  plus  haut  rang  , voulurent 
partager  le  mérite  & la  gloire  d’une  fi 
noble  entreprife.  En  peu  de  tems  on 
compta  parmi  les  Croifés , Hugues  , 
frere  du  Roi  de  France  r Robert  , Duc 
de  Normandie  , Rémond,  Comte  de 
Touloufe  , Gddeftoi  de  Bouillon  , Duc 
de  la  bafie  Lorraine , fes  deux  freres  , 
Euftache  & Baudouin , un  grand  nom- 
bre d’autres  Seigneurs  de  moindre  qua- 
lité , avec  une  foule  prefque  innombrable 
de  gentilshommes.  L’enthoufiafme  pieux 
& guerrier  tour  enfemble  des  premiers 
Croifés  , fe  répandit  promptement  d’un 
bout  de  l’Europe  à l’autre , fe  communi- 
qua fans,  diûinékion  à toutes  les  claflês 
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des  Citoyens  j Prélats , Abbés , Moines  * ■ -- - 

Laboureurs , A rrifans , tous  s’enflammè-  XL 
rent  du  defir  de  contribuer  au  recouvre-  Sieclk 
ment  des  lieux  faints.  Les  Seigneurs  ven- 
doient  ou  engagoient  leurs  domaines  , 

Pour  fournir  aux  dépenfes  du  voyage , & 
on  n’éro-it  occupé  de  tout  côté  , que  des 
préparatifs  d’une  expédition  où  l’on  ef- 
péroit  cueillir  le  laurier  des  héros  , ou  la 
palme  des  Martyrs. 

Plufieurs  bandes  de  Croifés  plus  ou 
moins  nombreufes , partirent  dès  l’an- 
née 1096,  fous  dhférens  Chefs  peu  ca- 
pables de  les  diriger  & de  les  contenir. 

Sans  ordre  &r  fans  difcipline  , ils  com- 
mirent toutes  fortes  d’excès  dans  les 
lieux  qui  fe  trouvoient  fur  leur  palTage. 

La  plus  grande  partie  fut  détruite  par 
les  Hongrois  , les  Bulgares  & les  autres 

{æuples  qut  ne  pouvaient  fe  garantir  de 
eurs  brigandages , qu’en  les  repoulfant 
les  armes  à la  main.  Tel  fut  le  fort  de. 
prefque  tpus  ceux  qui  s’étoient  mis  à la 
fuite  de  l’Hermite  Pierre  , du  Prêtre 
Gotefcalc  & de  Gauthier  Sans-avoir  ; 
de  forte  qu’étant  arrivées  fous  les  murs 
de  Conftanrinople  , ces  troupes  de  tren- 
te * de.  quarante  , & même  de  cent  mille 
hommes  > étoient  réduites  prefqu’à.  rien.. 
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Ceux  qui  avoient  des  Princes  & des 
Seigneurs  à leur  tête  , fe  comportèrent 
avec  moins  de  licence  , & n’éprouvèrent 
pas  tant  de  pertes  en  chemin. 

Les  armées  qui  pour  fubfifter  plus 
aifément , avoient  pris  différentes  rou- 
tes, dévoient  fe  réunir  à Conftantino- 
ple.  Le  Pape  a voit  écrit  à l’Empereur 
Alexis  Comnène  , pour  lui  apprendre 
le  deirein  Sc  le  départ  des  Croifés.  Il 
le  prioit  de  s’entendre  avec  ces  généreux 
guerriers  qui  n’avoient  d’autre  objet 
dans  leur  entreprife , que  la  gloire  de  la 
Religion.  Il  l’exhortoit  à fe  joindre  à 
eux,  & à féconder  leur  entreprife  de 
tout  fon  pouvoir.  Ce  Prince , naturelle- 
ment foupçonneux,  ne  vit  pas  fans  in- 
quiétude , ces  armées  innombrables 
d’Occidentaux  , s’approcher  de  fa  Ca- 

fûtale.  Il  craignit  que  les  Croifés , au 
ieu  d’attaquer  les  ennemis  du  Chrif- 
tianifme  ne  tournafTent  leurs  armes  con- 
tre lui , & ne  le  dépouillaient  de  fon 
propre  Empire.  Mais  fa  politique  per- 
fide lui  fit  diflimuler  fes  défiances  , & 
il  cacha  fes  alarmes  fous  les  dehors  les 
plus  capables  d’en  impofer.  Il  conclut 
avec  les  Croifés  un  traité  par  lequel  il 
senga  gea  par  ferment  à favorifer  leurs. 
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entreprifev , 8c  à leur  fournir  tous  les  '== 
fecours  de  vivres  , de  fourrages  & de 
munitions  dont  ils  auraient  befoin.  Les  S 1 
Chefs  de  la  Croifade  s’obligèrent  de 
leur  côté  à lui  remettre  les  places  dé- 
pendantes anciennement  de  l’Empire  , 
qu’ils  enlèveraient  aux  Mufulmans,  ou 
de  les  tenir  de  lui  en  qualité  de  fes 
Vaffaux.  Son  intention  n’étoit  pas  d’ob- 
ferver  fa  promefTe  \ car  bien  loin  de  fé- 
conder le  zèle  des  Croifés  , il  les  traverfa 
par  toutes  fortes  de  moyens  , jufqua 
s’unir  avec  les  infidèles  , pour  détruire 
leur  armée , & faire  échouer  leur  expédi- 
tion. Cette  conduite  d’Alexis  Comnène 
fit  prendre  aux  Princes  8c  aux  Seigneurs 
Latins  , la  rélolution  de  garder  pour 
eux -mêmes  les  conquêtes  qui  feraient 
le  fruit  de  leur  bravoure } fe  croyant 
déliés  de  leurs  engagemens  à l’égard 
d’un  Prince  qui  avoit  le  premier  violé 
les  liens  avec  tant  de  lâcheté. 

L’armée  des  Croifés , après  la  jonc- 
tion des  différais  corps  qui  la  cornpo- 
foient , fe  trouva  forte  de  cinq  Cent  nulle 
combattans  ; favoir,  cent  mille  hom- 
mes de  cavalerie , & quatre  cent  mille 
d’infanterie,  fans  compter  les  femmes 
& les  perfonnes  qui  a’étoient  point  faî- 
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.*  tes  pour  porter  les  armes  , & que  les 
XI.  Hiftoriens  évaluent  encore  à près  de  cenc 
ÈCX.E.  mille.  La  prife  de  Nicée  en  Bythinie, 
Ville  célèbre  par  deux  Conciles  œcumé- 
niques , fut  le  premier  exploit  par  lequel 
les  Croifés  lignalerent  leur  courage  dans 
le  continent  de  l’Afie.  Elle  étoit  fous  la 
domination  de  Soliman  , Sultan  d’Ico- 
nium.  Ce  Prince  qui  setoit  avancé  pour 
la  foutenir , avec  une  armée  de  quatre 
cent  mille  hommes , ne  put  l’empêcher 
de  tomber  au  pouvoir  des  Chrétiens , 
& de  rentrer  fous  les  Loix  de  l’Empe- 
reur Grec.  Car  la  perfidie  d’Alexis  Com- 
nène  n’ayant  pas  encore  éclaté  , comme 
elle  fit  bientôt , les  Princes  Croifés  lui 
remirent  fidèlement  leur  première  con- 
quête, fuivant  les  conditions  du  traité, 

• 1 / • • 1 » rf*  v /* 


reur  parmi  les  Mufulmans.  Les  Croifés 
s’avançoient  toujours  j mais  le  Sultan 
qui  les  dévançoit  avec  un  corps  de  trou- 
pes, avoit  tellement  ravagé  le  pays, 
qu  au  bout  de  quelques  jours  l’armée 
Chrétienne  éprouva  toutes  les  horreurs 
de  la  faim  8c  de  la  foif.  Ce  dernier 


déjà  ils  n eulient  pas  trop  a le 
fes  procédés.  Une  victoire  rem- 
portée bientôt  après  furl’immenfe  armée 
de  Soliman  , acheva  de  répandre  la  ter- 
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belbin  , le  plus  redoutable  de  tous  dans 
ces  climats  brûlanSj  joint  à la  fatigue  XI. 

& à l’épuifement , enleva  une  infinité  Siècle. 
d’hommes  , & fit  périr  la  plus  grande 
partie  des  chevaux.  On  ne  trouva  du 
foulagement , qu’après  la  foumiflion  des 
Villes  dePifidie,  de  Lycaonie  & des 
contrées  voifines  , qui  ouvrirent  leurs 
portes  aux  Croifés  , & leur  fournirent 
tous  les  rafraîchifiemens  dont  ils  avoient 
befoin.  Ces  Villes  éfoient  habitées  par 
des  Chrétiens  qui  gémifloient  fous  le 
joug  des  Turcs.  Ils  regardèrent  les  guer- 
riers d’Occident  comme  des  libérateurs 
que  le  Ciel  leur  envoyoit,  & les  reçu- 
rent avec  les  tranfports  de  joie  qu’inf- 
pire  aux  opprimés  l’image  de  la  liberté. 

Malgré  les  pertes  occafionnées  par  la 
difette  & les  maladies  , qui  avoient  con- 
fidérablement  diminué  les  forces  des 
Croifés  j on  réfolut  de  faire  le  Siège 
d’Antioche  , pour  s’ouvrir  le  chemin  de 
la  Paleftine.  Cette  Ville  riche  & puif- 
fànte  étoit  munie  de  tout  ce  qu’il  falloit 
pour  une  longue  réfiftance;  &les  Turcs 
affinés  que  l’armée  chrétienne  s’épuife- 
roit  par  les  travaux  de  ce  fiège , fe  te- 
noient  à portée  pour  achever  de  la  dé- 
truire j lorfqu’elle  viendrait  à fe  retirera 
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L’événement  auroit  confirmé  leurs  es- 
pérances , fans  un  heureux  hazard  qui 
, ht  tomber  au  pouvoir  de  Boëmond  , 
Prince  Croifé,  le  fils  d’un  des  plus  con- 
lidérables  habitans  de  la  Ville.  Il  fe 
nommoit  Phiroux } il  avoir  abjuré  le 
Chriftianifme  pour  conferver  fa  fortune 
& fon  rang  , mais  il  confervoit  encore 
beaucoup  d’attachement  pour  fon  an- 
cienne Religion , avec  le  defir  d’y  retour- 
ner. Il  aimoit  tendrement  fon  fils , &il 
fut  fi  fenfible  à la  générofité  de  Boë- 
mond qui  le  renvoya  fans  rien  exiger 
pour  fa  rançon , qu’après  quelques  né- 
gociations fecrètes  , il  réfoîut  de  livrer 
a ce  Prince  un  pofte  important  qu’il 
commandoit.  C’étoient  trois  tours  qui 
formoient  une  des  principales  défenîes 
de  la  Ville.  Les  Croifés , maîtres  de  ce 
pofte  , entrèrent  dans  la  place  , & tom- 
bèrent fur  tous  les  infidèles  gui  oferent 
fe  préfenter  pour  les  arrêteFj  ils  en  firent 
un  horrible  carnage. 

Il  reftoit  encore  la  Citadelle  à pren- 
dre. Elle  étoit  défendue  par  une  gar- 
nifon  nombreufe  8c  bien  approvision- 
née. Les  Turcs  qui  tenoient  la  Cam- 
pagne s’approchèrent  de  la  Ville  avec- 
toutes  leurs  forces,  8c  les  Chrétiens 
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afliégés  à leur  tour , ayant  confommé  ■ >»'  "■*» 
leurs  vivres , furent  bientôt  réduits  à la  XI. 
plus  grande  extrémité.  Dans  cette  af-  S 1 i c t «; 
rreufe  fituation , ils  n’avoient  d’autre 
relTource  que  le  fuccès  d’une  fortie  qu’ils 
hazarderent.  Les  Chefs  & les  foldats 
prefles  des  mêmes  befoins , combattirent 
avec  ce  courage  qu’infpire  le  défefpoir. 

Les  infidèles  attaqués  par  des  gens 
qui  n’avoient  point  à cnoifir  entre  la 
viétoire  ou  la  mort  , ne  purent  réfifter 
à l’impétuofité  d’une  bravoure  changée 
en  fureur.  Ils  reculèrent  après  avoir 
long-tems  réfifté , & prirent  la  fuite  en 
défordre.  Les  Chrétiens  las  de  répandre 
du  fang , entrèrent  dans  le  camp  enne- 
mi , qu’ils  trouvèrent  abandonné.  Il 
étoit  rempli  de  provifions  8c  d’un  im- 
menfe  butin , qui  devinrent  la  proie  des 
vainqueurs.  La  défaite  de  l’armée  Tur- 
que décida  totalement  du  fort  d’Antio- 
che. Elle  fut  donnée  à Boëmond  qui 
avoit  eu  plus  de  part  que  tout  autre  à la 
gloire  de  cette  conquête.  Il  étoit  fils  de 
ce  Robert  Guifcard  , le  héros  de  l’Italie, 

Sue  nous  avons  vu  triompher  tour-à  tour 
e la  puiflance  des  Grecs , 8c  de  la  po- 
litique des  Papes.  La  fortune  de  fon 
père  le  fuivit  au-delà  des  mers  où  il 
ayoit  porté  fa  valeur, 


.406  • Siècles  ' 

1 — — - Baudouin  , frère  de  Godefroi  de 
Bouillon,  s’étoit  fait  auiïi  une  Princi- 

Siècle.  pauté  confidérable  fur  les  deux  rives  de 
l’Euphrate.  Il  avoit  pénétré  dans  la  Mé- 
fopotamie  avec  une  portion  de  l’armée. 
On  trouvoit  dans  ces  cantons  une  foule 
de  Chrétiens  de  différentes  feékes,  que 
les  Sarralins  avoient  favorifés  dans  les 
commencemens  de  leurs  conquêtes , & 
que  la  haine  des  Empereurs  Grecs  avoit 
forcés  de  fe  joindre  à ces  infidèles.  Mais 
depuis  que  les  Califes  s’étoient  laide 
dépouiller  de  leur  autorité  par  les  Emirs 
qui  commandoient  pour  eux  dans  les 
Provinces , & encore  plus  depuis  que 
les  Turcs  s’étoient  formé  de  nouveaux 
£tats  dans  le  fein  de  l’Empire  Muful- 
man  , ces  Chrétiens  , qu’on  n’avoit  plus 
d’intérêt  de  ménager  , éprouvèrent  tout 
ce  que  la  tyrannie  & la  férocité  ont 
d’accablant  pour  la  foiblelfe.  A l’arrivée 
des  Croifés'J  le  defir  de  la  liberté  fe 
réveilla  dans  leur  cœur.  Ils  volèrent  au- 
devant  de  ces  guerriers  qui  accouroient 
des  extrémités  de  la  terre  fans  autre 
motif  apparent  que  de  brifer  leurs 
chaînes.  La  différence  des  opinions  ne 
fut  plus  comptée  pour  rien.  Ils  gémif- 
foient  dans  l’oppreflion  , ils  étoient 
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Chrétiens  , c’étoient  des  Chrétiens  qui 
venoient  les  délivrer.  On  ne  vit  rien 
au-delà  dans  ces  premiers  momens  , & § 
on  fe  traita  comme  des  frères.  Baudouin 
reçut  leurs  foumillions  , & la  Ville  d’E- 
delîe,  prefque  toute  peuplée  de  ces 
Chrétiens  , l’ayant  reconnu  pour  Souve- 
rain , il  en  fit  le  Chef-lieu  de  fa  Princi- 
pauté. 

La  terreur  des  armées  chrétiennes 
étoit  fi  grande , que  la  plupart  des  Emirs 
offrirent  aux  Princes  Latins  de  leur 
payer  tribut,  & de  leur  livrer  paflfage 
pour  fe  rendre  à Jérufalem.  C’étoit  le 
but  de  la  Croifade  , & l’on  accepta  ces 
offres  avec  joie.  Le  Calife  d’Egypte  non 
moins  alarmé  que  les  autres  Muful- 
mans  , rechercha  comme  eux  , l’allian- 
ce des  Chrétiens , efpérant  par  leur 
fecours  rentrer  en  pofleflion  des  places 
que  les  Turcs,  fournis  au  Calife  de 
Bagdad  , lui  avoient  enlevées.  Moftali 
occupoit  alors  le  Trône.,  des  Fa- 
thimites  en  Egypte.  Il  s’étoit  obligé  par 
un  traité  à s’unir  avec  les  Princes  Croi- 
fés  pour  la  conquête  de  Jérufalem. 
Mais  tandis  que  ceux-ci , ne  fe  doutant 
pas  de  fa  perfidie , fe  repofoient  fur  la 
foi  de  fes  fermens  , il  s’avança  vers  la 
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Ville  à leur  infçu  , & sen  empara.  Les 
Chrétiens  le  fommerenr  de  la  remettre 
en  leur  pouvoir , fuivant  les  conventions 
jurées  de  part  & d’autre.  Le  Calife,  ou 
pour  mieux  dire , Afdhal fon  Vifir  , le 
refufa  , & il  fallut  fe  déterminer  à faire 
le  fiège. 

L’armée  des  Chrétiens  étoit  fi  confi- 
dérablement  diminuée  par  les  défer- 
rions , les  maladies  , les  combats  & les 
garnifons  des  Villes  conquifes  , qu’il 
reftoit  à peine  foixante  mille  hommes , 
des  cinq  cent  mille  qu’on  avoit  comp- 
tés fous  les  murs  de  Conftantinople. 
Encore  n’y  avoit-il  que  vingt  mille  fan- 
tallins  , & deux  mille  Cavaliers  en  état 
de  fervir  , tout  le  refte  étant  épuifé  de 
fatigue , ou  attaqué  dç  diverfes  mala- 
dies. Moftali  & 10  Vifir  n’avoient  rien 
oublié  pour  mettre  Jérufalem  en  état  de 
défenfe.  La  garnifon  étoit  nombreufe 
& fournie  pour  long-tems  de  vivres  & 
de  munitions.  Mais  les  Chefs  & les  fol- 
dats  de  l’armée  chrétienne  étoient  dé- 
terminés à la  prendre , ou  à périr  glo- 
rieufement  fous  fes  murailles.  Ils  firent 
des  prodiges  incroyables  de  valeur , ôc 
pendant  cinq  femaines  que  dura  le- Siège , 
iis  montrèrent  tout  ce  que  peuvent  I ui- 
# rrepidité , 
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trépidité  , la  confiance  & le  defir  de  = 
vaincre.  Enfin  le  fuccès  couronna  leurs 
efforts , & le  Vendredi  1 5 Juillet  1099  ,*$ 
à trois  heures  après-midi , ils  forcèrent 
la  Ville;  c’étoit  le  jour  de  la  femaine, 
& l’heure  du  jour  où  J.  C.  avoir  rendu 
les  derniers  foupirs  fur  la  Croix.  Les 
Hiftoriens  n’ont  pas  négligé  de  remar- 
quer cette  circonftance  lingulière.  On  fit: 
main  baffe  fur  roue  ce  qu’il  y avoir  d’in- 
fidèles dans  la  Ville.  La  fureur  du  foldac 
irrité  par  les  peines  qu’il  avoit  fouffer- 
tes  , ne  s’arrêta  que  quand  il  fut  las  de 
maffacrer.  Les  ruiffeaux  de  fang  cou- 
loient  dans  les  rues , & lorfqu’on  fut  re- 
venu de  ce  premier  tranfport , les  vain- 
queurs eux-mêmes  eurent  horreur  de  s’y 
être  abandonnés.  Maispafiant  tout  à coup 
à des  fentimens  plus  doux  ôc  plus  chré- 
tiens , ils  fe  livrèrent  à la  joie  de  poffé- 
der  enfin  cet  objet  de  tant  de  vœux , 
cette  Ville  fainte  que  le  Sauveur  du 
monde  avoit  arrofée  de  fon  fang.  Ils 
vifiterent,  en  verfant  des  larmes  de  ten- 
dreffe  , tous  les  endroits  fanétifiés  par 
les  fouffrances  & les  miracles  de  l’Homme 
Dieu.  Le  petit  nombre  de  Clercs  qui 
éroient  reftés  dans  la  Ville  pendant  le 
liège  , les  conduifoient  dans  tous  les 
Tome  IV . S 
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lieux facrés, en  chantant  des  Cantiques, 
& pourtant  des  çris  «i’allégrerte.  11  fe- 
roit  difficile  de  peindre  les  fentimens 
de  piété , de  pénitence  & de  joie  que 
faifoient  éclater  ces  braves  guerriers , 
qui  furvivant  à tant  d’autres  , morts  en 
combattant  pour  la  même  caufe , fe 
voyoient  enhn  parvenus  au  terme  de  leurs 
travaux. 

Après  la  .réduction  de  Jérufalem  , il 
ne  reftoit  plus  qu’à  lui  donner  un  Roi 
capable  de  conlerver  cette  pieufe  con- 
quête , & de  protéger  le  Chnftianifme  > 
n glorieufement  rétabli  dans  le  lieu  de 
fa  naiflance.  Le  choix  des  Princes  Croi- 
fés  tomba  fur  Godefroi  de  Bouillon  , le 
héros  le  plus  vaillant  , & le  Chrétien  le 
plus  vertueux  qu’il  y eut  dans  toute  l’ar- 
mée. Lorfqu’on  fai  Toit  la  cérémonie  de 
fon  inauguration  folemnelle  dans  l’E- 
glife  du  Saint-Sépulchre , en  préfence 
des  Chevaliers  , des  foldats  & du  peu- 
ple , on  alloit  mettre  fur  fa  tête  une  Cou- 
ronne d’or  , pour  marquer  fa  dignité. 
Mais  le  pieux  héros  ne  voulut  pas  l’accep- 
ter ; à Dieu  ne  plaifey  dit-il  3 que  je  porte 
une  C ouronne  Ji  brillante  dans  le  lieu  où 
le  Roi  des  Rois  n a été  couronné  que  d é~ 
f ines.  11  donna  tous  fes  foins  au  rétablif* 
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fement  de  la  Religion  & du  bon  ordre  a 
dans  fon  petit  Etat.  Mais  â peine  com- 
mençoit-il  à jouir  du  fruit  de  fes  tra-  S 
vaux  , que  Moftali  s’avança  pour  allié— 
ger  la  Ville  fainte  , avec  une  armée  de 
trois  cent  mille  hommes.  Godefroi  qui 
n’en  avoit  guère  que  vingt  mille , marcha 
fans  balancer  à fa  rencontre  , & l’attei- 
gnit dans  les  plaines  d’Afcalon.  Il  lui 
préfenta  la  bataille  , & dès  le  premier 
choc , il  mit  en  défordre  cette  armée 
innombrable  qui  couvroit  les  rivages  de 
la  mer.  Le  Calife  confterné  & croyant 
tout  perdu  , monta  fur  fes  vaifleaux  & 

ijrit  la  fuite  avec  tous  ceux  qui  purent 
e fuivre.  Les  autres , difperfés  par  la 
. frayeur , échappèrent  difficilement  au  fer 
des  Chrétiens.  On  trouva  des  richeflès 
irnmenfes  dans  le  camp  des  infidèles.  Le 
Roi  Godefroi  en  fit  un  ufage  conforme 
aux  fentimens  de  fa  haute  piété.  11  ré- 

Fara  les  Eglifes  , fonda  deux  Chapitres  , 
un  dans  l’Eglife  du  Saint-Sépulchre  , 
l’autre  dans  celle  du  Temple , qui  étoic 
la  Mofquée  que  le  Calife  Omar  avoit 
fait  élever  fur  les  ruines  du  Temple  de 
Salomon , & bâtit  un  Monaftère  dans  la 
Vallée  de  Jofaphat  pour  des  Moines 
Latins  qui  avaient  fuivi  l’armée  , & qui  , 
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^ — ’ célébraient  l’Office  divin  dans  le  camp 

XI.  comme  dans  les  Maifons  religieufes  les 
Siïtu,  mieux  réglées. 

Après  la  conquête  de  Jérufalem,  8c 
la  viétoire  mémorable  dont  on  vient  de 
parler , les  Princes  Croifés  ayant  rem- 
pli leur  vœu,  retournèrent  dans  leur 
patrie.  Ils  ne  laifloient  à Godefroi  pour 
défendre  &:  agrandir  fon  Royaume , 
que  trois  cent  chevaux  & deux  mille 
hommes  de  pied.  Mais  bientôt  il  reçut 
un  renfort , amené  par  l’Archevêque  de 
Pife,  que  le  Pape  envoyoit  en  A fie  avec 
la  qualité  de  Légat , pour  remplacer 
l’Evêque  du  Puy.  Ce  premier  Légat  de 
la  Croifade  étoit  mort  d’une  maladie 
contagieufe  qui  avoit  ravagé  l’armée 
Chrétienne  ,.  après  la  prife  d’Antioche. 
Avec  ce  nouveau  fecours  & celui  que  les 
Vénitiens  lui  amenèrent  ^quelque  tems 
après  , Godefroi  recula  fes  frontières , 
prit  des  Villes  , 8c  força  les  Emirs  à lui 

£ayer  tribut.  Après  tant  d’exploits,  ce 
ëros  couvert  de  gloire , 8c  digne  de 
vivre  dans  les  faites  de  la  Religion  , 
mourut  à Jérufalem  la  dernière  année 
de  celiècle.  Son  frère  Baudouin  , Prince 
d’Edelîe , déjà  illultre  par  fes  exploits 
ÔC  par  fon  zèle  pour  Ja  Religion  , lui 
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faccéda  Sc  fut  couronné  par  le  Patriar-  -l  j-am 
che  de  Jérufalem.  XI.  . 

Tels  font  les  principaux  événemens  S rie  i«*. 
Sc  les  fuccès  de  la  première  Croifade. 

On  a demandé  lî  cette  entreprise  étoit 
jufte  , de  fi  les  Loi*  de  l’humanité  per- 
mettoient  aux  Princes  d’Occident  d’al- 
ler en  Afie,  attaquer,  dépouiller  des 
Souverains  qui  ne  leur  avoient  pas  fait 
de  tort , ni  d’injure.  Quoique  ce  foiçnt 
des  Philofoph^s  qui  aient  fait  cette  quef- 
tion  , elle  n’en  eft  pas  moins  étrange  j 
au  contraire  , on  eft  en  droit  de  s’éton- 
ner que  des  Ecrivains  accoutumés  à ju- 
ger les  Rois , les  Conquérans , les  fic- 
elés , & qui  font  profefiion  de  la  plus 
exaéte  impartialité , aient  eu  pour  les 
Chefs  de  la  Croifade , une  rigueur  de 
principes  qu’ils  n’ont  jamais  appliquée 
aux  entreprifes  guerrières  des  Perles  fous 
Cyrus , des  Grecs  fous  Alexandre  , des 
Romains  , ni  même  à celles  de  Maho- 
met & de  fes  premiers  fuccelfeurs.  De 
quel  droit  les  Sarrafins  éroient-ils  revê- 
tus , pour  fe  jetter  , comme  ils  avoient 
fait,  fur  les  Provinces  Orientales  de 
l’Empire  , de  pour  foumettre  à leur  joug 
les  peuples  qui  les  habitoient  ? Quel 
droit  avoient-ils  pour  forcer  les  vaincus 
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à quitter  une  Religion  qu’on  croyoit 
divine , & embralîer  la  Loi  Mufulmane  ? 
Quel  droit  avoient-ils  pour  exterminer 
tous  ceux  qui  réfiftoient  à leurs  armes  , 
nu  qui  rejettoient  leur  culte  ? Et  les 
Turcs , qui  enlevèrent  aux  Sarrafins  , 
des  conquêtes  achetées  par  tant  de  fati- 
gues & de  fang  répandu  3 quel  droit 
avoient-ils  reçu  pour  envahir  les  belles 
contrées  où  ils  s’établirent , pour  dé- 
pouiller les  Califes  &r  les  Emirs  , pour 
menacer  Conftantinople  & porter  la  dé- 
flation dans  le  peu  d’Etats  qui  reftoient 
encore  aux  fuccefTeurs  de  Conftanrin  ? 
Ces  barbares  auront  pu  dévafter  l’O- 
rient , démembrer  l’Empire  , engloutit 
fes  plus  riches  Provinces  ; Sc  dans  l’im- 
puilfanee  où  les  Princes  Grecs  étoient 
de  les  repoufler , il  n’aura  pas  été  per- 
mis aux  Princes  Latins  de  porter  la 
guerre  aux  ennemis  de  la  foi  Chrétienne 
qui  dévaftoient  ces  belles  contrées  , de 
lufpendre  leurs  progrès , & d’empêchet 
ces  cruels  ravi  fleurs  d’envahir  la  terre 
entière  ? C’eft  à ceux  qui  traitent  les 
Princes  Croifés  d injuftes  aggrelTeurs  , à 
nous  dire  comment  les  Muluimans  ont 
pu  échapper  à leur  cenfure  , après  avoir 
enlevé  prefque  toute  l’Alie  a fes  lé- 
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gitimes  maîrres  , profcrit  le  culte  dès  -b--.-  m 

Chrétiens  , égorgé  des  millions  d’hom-  XI. 
mes , parce  qu’ils  croyoient  àj.  C. , & 5i  t c it. 
regardoient  Mahomet  comme  un  im- 
pofteurj  & comment  les  Croifés  font 
coupables  à leurs  yeux  d’une  fi  grande 
injuftice , parce  qu’ils  font  venus  de  • 
l’Occident  combattre  de  violens  op- 
prellèurs , venger  le  fang  des  Chrétiens, 
brifer  les  chaînes  de  leurs  frères , & ré- 
tablir la  Religion  qu’ils  profefloient  dans 
le  lieu  de  la  naiflance  ? 

Ne  pouffons  pas  plus  loin  ces  réfle- 
xions , de  peut  d’obliger  les  Cenfeurs 
de  la  Croilade  à nous  dévoiler  eux-mê- 
mes ie  fecret  d’une  partialité  fi  peu  phi- 
Jofophique.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
fuflira  fans  doute  à nos  Leéteurs , pour 
leur  faire  pénétrer  le  motif  qui  a porté 
quelques  Ecrivains  modernes  à condam- 
ner avec  fi  peu  d’équité  , le  projet  des 
pieufes  expéditions  dont  la  gloire  du 
Chriftianifme  étoit  le  principal  objet. 

Nous  examinerons  dans  la  fuite  les  effets 
qu’elles  ont  produits , les  changemens 
quelles  ont  amenés  , & l’influence  qu’el- 
les  ont  eu  fur  tous  les  Etats  de  l’Europe , 
par  rapport  à l’autorité  des  Souverains  , 
aux  principes  conftitutifs  de.  la  fociétd , 
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à la  liberté  des  peuples , aux  mœurs , 
au  Commerce  de  aux-  Arts. 


Article  IX. 


Héréfie  de  Bérenger.  Son  origine  , fes 
progrès  , fa  condamnation  & fa  fin. 
Réflexions  fur  cet  Héréfiarque  & fur 
les  effets'de  fa  doclrine.  __ 

Pan  s le  neuvième  fiècle  , ils  s’étoit 
•élevé  entre  les  Savans  feulement  une  lé- 
gère conteftation  fur  l’Euchariftie.  Le 
dogpie  étoit  à couvert.  Tout  le  monde 
dans  l’Eglife,  ceux  même  qui  difpu- 
toient  entr’eux , étoient  d’accord  fuc  le 
fonds  de  la  doctrine  , & reconnoiffoient 
la  préfence  réelle  du  Corps  de  du  Sang 
de  J.  C.  dans  le  facrifice  des  Chrétiens. 
Il  ne  s’agilfoit  que  de  quelques  expref- 
lîons  que  les  uns  employpient  pour 
énoncer  avecplus  de  précilion  la  croyance 
de  l’Eglife  fur  ce  point  de  foi , & que 
fes  autres  rejettoient  comme  peu  cor- 
rectes & fufceptibles  d’abus.  Pafchale  , 
Moine  8c  enfuite  Abbé  de  Corbie  , 
avoit  fait  un  Ecrit  dogmatique  fur  l’Eu- 
chariftie , pour  l’inftruCtioii  de  quelques 
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Religieux  Savons  , la  plupart  nouvelle- 
nient  convertis  , & par.  conféquent  peu  XI. 
éclairés,  il  avoit  intitulé  cet  Ecrit  : Du  S 1 i.  c t *, 
Corps  & du  Sang  de  J.  C. , & il  y 
'«nfeignoit  que  l’Euchariftie  confidérée 
comme  Sacrifice  ou  comme  Sacrement, 
contient  le  même  Corps  <lu  Sauveur 
qui  eft  né  de  la  Vierge  Marie  , qui  a 
louffert  fur  la  Croix  , & qui  règne 
dans  le  Ciel.  Jean  Scot  * iurnommé 
Erigène,  Moine  Irlandois , qui  jouif- 
foit  d’une  conlidération  particulière  en 
JFrance , où  il  étoit  honoré  par  le  Roi 
Charles  le  Chauve  > ne  goûta  pas  la 
manière  de  parler  dont  Pafchafe  s’étoir 
fervi.  Il  écrivit  pour  le  réfuter  \ 8c  , 
comme  il  arrive  louvent  dans  les  difpu- 
tes , qu’on  va  plus  loin  qu’il  ne  faudroit , 
Scot-Erigène  avança  des  propofitions  qui 
parurent  attaquer  la  vérité  dont  l’Eglife 
étoit  en  pofTeftion.  On  le  chafia  de  Pa- 
ris , 8c  s’étant  retiré  dans  fa  patrie  , il  y 
mourut  vers  l’an  883:  Nous  n’avcns 
plus  fon  Ecrit , 8c  nous  ne  pouvons  ju- 
ger précifément  jufqu’à  quel  point  il  s’é- 
toit  éloigné  du  langage  de  la  foi.  C^e 
qu’il  y a de  certain  , c’efl:  que  fes  opi- 
nions ne  firent  point  de  feétateurs  , & 
n’occafionnerent  aucun  trouble  dans  l’E- 
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e=*=a  glife.  On  continua  donc  «d’enfeigner  de 
XI.  vive  voix  & par  écrit  , ce  qu’on 
S i i c i e.  avoir  toujours  cru  fur  l'identité  du  Corps 
de  J.  C.  dans  l'Euchariftie  , avec  ce 
même 'Corps  né  de  Marie  , immolé  fur 
la  Croix  , & glorifié  dans  le  Ciel. 

Cet  enfeignement  fubfiftoit  encore 
dans  toute  fa  pureté , lorfque  Bérenger  , 
Archidiacre  a Angers  , &:  Modérateur 
de  la  célèbre  Ecole  établie  dans  l’Eglife 
de  S.  Martin  de  Tours  dont  il  étoit 
Chanoine , vint  l’attaquer.  Cet  Héré- 
fiarque,  précurfeur  des  nouveaux  Sacra- 
mentaires , naquitià  Tours  d’une  famille 
diftingnée,  fur  la  fin  du  dixième  fiècle. 

Il  s’ étoit  formé  aux  Sciences  & à la  vertu 
fous  filluftre  Fulbert,  Evêque  de  Char- 
tres , l’homme  le  plus  favant  S:  le  plus  # 
renommé  pour  la  piété  , qu’il  y eut  alors 
dans  l’Occident.  Ce  doéle  & faint  Pré- 
lat , ayant  reconnu  dans  Bérenger  un 
efprit  vif  & curieux , un  caraétère  inquiet 
& ardent , un  defir  violent  de  parvenir 
à la  célébrité , craignit  qu’il  ne  fît  un 
jour  , pour  le  malheur  de  l’Eglife  , un 
mauvais  ufage  de  fon  favoir  8c  de  fes 
talens.  C’étoir  par  cette  crainte  qu’il 
1 exhortoit  fouvent  à modérer  fa  curio- 
üté , à s’attacher  invrolablement  à l’an- 
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cienae  tradition  , confignée  dans  les  Ou-  ■ ■■ 

vrages  des  Pères,  & à fe  défier  de  toute  xi. 
voie  nouvelle,  où  il  ne  manquerait  pas  Si  à c lï. 
de  s’égarer  lui-même , 8c  d’égarer  avec 
lui  ceux  qui  s’y  engageraient , iur  fes 
pas.  C’eft  ce  qu’Aldemanne  , Archevê- 
que de  Brefle,  fon  ancien  condifciple  , 

& l’un  defesplus  redoutables  adverfaires, 
lui  remettoit  fous  les  yeux  , en  lui  rap- 
pellant  les  fages  confeils  de  leur  maître 
commun  , dans  un  Ouvrage  plein  de 
force  8c  de  folidité  qu’il  publia  contre 
lui , lorfque  fon  héréfie  eut  éclaté. 

Bérenger  attaqua  d’abord  la  doâririe 
de  l’Eglile  fur  le  Mariage,  & le  Baptême 
des  enfans.  Quant  au  premier  de  ces 
deux  objets  , il  ne  vouloit  pas  qu’on  as- 
treignît les  hommes  à n ’époufer  qu’une 
feule  femme  , fans  pouvoir  la  quitter. 

Il  prétendoit  que  c’étoit  donner  des  bor- 
nes trop  étroites  à la  liberté  naturelle, 

8c  mettoit  l’indiflolubilité  du  lien  con- 
jugal au  rang  des  inftitutions  humaine^ 
quant  à l’autre  objet,  il  foutenoit  que 
c’étoit  profaner  le  Sacrement  qui  noU» 
régénéré,  que  de  l’adminiftrer  dans,  un 
âge  où  l’on  ne  peut  en  connoître  le  prix  , ' 

8c  priver  les  adultes  du  moyen  d’obte- 
nir la  rémiffion  de  tous  leurs  péchés.  ' 
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r-  Cependant  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  beau- 

XJ.  coup  infifté  fur  ces  opinions.  Ils  les  aban- 
Siècle,  donna  fans  doute , pour  s’attacher  à éta- 
blir & à répandre  le  fyftême  qu’il  s’étoit 
fait  fur  l’Euchariftie  , comme  beaucoup 
plus  propre  à faire  briller  fon  fa  voir  6c 
à.  lui  procurer  des  feétateurs. 

Il  avoit  puifé  le  germe  de  fes  idées 
dans  l’Ecrit  de  Scot-Erigène.  Il  les  dé- 
veloppa , leur  donna  une  tournure  capa- 
ble de  féduire  les  perfonnes  inattentives 
ou  peu  verfées  dans  les  matières  théo- 
logiques , & les  appuya  de  raifonne- 
iriens , d’autorités,  en  un  mot  de  tout 
ce  qui  peut  en  impofer  à ceux  que  la 
nouveauté  trouve  toujours  difpofés  à 
l’accueillir.  Quoiqu’il  nous  refte  pîu- 
lieurs  Ecrits  de  ce  novateur  , on  connoît 
mieux  fes  fentimens  par  ceux  qui  ont 
été  faits  pour  le  combattre.  On  y voit 
que  l’état  de  la  queftion  entre  lui  & fes 
adverfaires  , n’étoit  pas  de  rejetter  ou 
d’admettre  le  dogme.de  la  préfence  réelle 
du  Corps  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie.  11 
profeflbit  cette  vérité  , dont  perfonne 
n’avoit  jamais  douté  depuis  la  paillante 
du  Chriftianifme.  Le  point  de  doctrine 
fur  lequel  ij  s’écartoit  du  fentiment  des 
Catholiques  , étoit  celui  que  l’Eglife  a 
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depuis  exprimé  par  le  terme  de  tranfub- 
ftantiation.  Il  enfeignoit  donc  que  le 
jjain  & le  vin  ne  font  point  détruits  & S 
changés  en  la  fubftance  du  Corps  & du 
Sang  de  J.  C.  par  l’efticacité  des  paroles 
que  le  Prêtre  prononce  dans  le  Sacrifice 
au  nom  du  Sauveur  ; mais  que  tout  ce 

3ui  conftitue  l’étre  phylique  du  pain  & 

(1  vin  continuant  d’exifter , le  Corps 
& le  Sang  du  Fils  de  Dieu  y font  unis 
par  la  confécrarion  , & qu’alors  on  peut 
dire  que  J.  C.  eft  préfent  fur  l’Autel  , 
l’y  adorer  & l’ofirir  en  viélime  d’expia- 
tion , comme  le  vrai  facrifice  de  la 
nouvelle  Loi.  ' ^ 

On  a écrit  que  la  jaloufie  de  Berenger 
contre  le  célèbre  Lanfranc  , alors  Moine 
à l’Abbaye  du  Bec,  & depuis  Archevê- 
que de  Cantorbéri , avoir  été  le  motif 
lecret,  par  lequel  il  s’étoit  déterminé  à 
fe  faire  Chef  de  feéte.  Lanfranc  ayant 
été  mis  à la  tête  de  l’Ecole  établie  dans 
le  Monaftère  du  Bec  , fa  grande  érudi- 
tion , la  folidité  de  fon  efprit , & la 
manière  lumineufe  avec  laquelle  il  en- 
feignoit , attirèrent  à fes  leçons  une  foule 
d’auditeurs , de  forte  que  les  difciples 
de  Bérenger  l’abandonnèrent , pour  fe 
ranger  fous  la  difcipline  de  ce  nouveau 
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—-====  maître.  Une  difpute  publique  que  ces 
XI.  deux  rivaux  eurent  enlèmble  fur  les  ob- 
S i f ci  ! jets  faifoient  alors  l’occupation  des 
Ecoles  , ôc  dans  laquelle  Bérenger , mal- 
gré toute  la  fubtilité  de  fon  efprit , n’eut 
pas  l’avantage , acheva  de  le  décréditer , 
& augmenta  la  défertion  parmi  fes  Ele- 
vés, tellement  qu’il  ne  lui  en  reftoit 
prefque  plus.  L’Ecoiâtre  de  Tours  fut 
extrêmement  fenfible  à cet  affront,  ôc 
fa  vanité  cherchant  à fe  dédommager , 
lui  infpira  le  defTein  de  fe  faire  une  nou- 
velle réputation  dans  le  monde , par  la 
« hardieffe&  la  fingularité  de  fes  opinions. 
11  trc^va  dans  les  Ouvrages  de  Jean 
Scot , des  matériaux  qu’il  étoit  facile  à 
un  Diale&icien  fubtil  & fophiftique  , 
cwnme  il  l’étoit , de  mettre  en  œuvre  , 
pour  en  conftruire  un  fyftéme  impofant 
qui  fecoit  du  bruit  dans  le  monde  , &: 
qui  lui  rendroit  avec  ufure  la  célébrité 
qu’il  avoit  perdue. 

D’abord  Bérenger  s’occupa  fecréte- 
ment  à fe  faire  quelques  partifans  dans 
le  Clergé.  11  inunuoit  fes  erreurs  avec 
tant  de  précaution  ôc  tant  d’artifice  , il 
les  préfentoit  fous  des  couleurs  fi  agréa- 
bles , il  les  appuyoit  de  raifonnemens 
li  déliés  ôc  fi  fpécieux,  qu’il  étoit  coin- 
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me  impofTïble  de  lui  échapper.  D’ail-  = 
leurs  fa  vie  éroir  exemplaire  , fes  mœurs 
irréprochables , fon  cœur  généreux  ; il  s 
avoit  un  grand  extérieur  de  piété,  il 
fàifoit  des  aumônes  abondantes  , fon 
commerce  étoit  doux  & fes  manières  en- 
gageantes. On  ne  foupçonnoit  pas  un 
nomme  fi  vertueux  , fi  digne  d’attache- 
ment & de  refpeét , d'être  l’ennemi  de 
la  vérité , & d’enfeigner  une  dcétrine 
contraire  à la  foi.  Il  y eut  donc  en  peu 
de  tems  un  grand  nombre  de  perfonnes 
déjà  prévenues  en  fa  faveur  par  l’eftime 
de  fes  talens  & de  fes  vertus  , qui  fe 
taillèrent  perfuader.  Lorfque  le  novateur 
vit  le  nombre  de  fes  difciples  allez 
grand , & fes  opinions  allez  profondé- 
ment gravées  dans  les  efprits , pour 
compter  fur  une  troupe  confidérable  de 
zélés  défenfeurs  , il  jugea  qu’il  étoit  tems 
de  fe  montrer  au  grand  jour,  & d’an-  * 
noncer  publiquement  fa  doétrine.  Ses 
difcours  &:  fes  Lettres  la  divulguèrent 
fi  promptement , que  le  fcandale  s’en  ré- 
pandit' bientôt  dans  toute  la  France , 

& jufqu’en  Allemagne. 

On  s’éleva  de  toutes  parts  contre  la 
nouveauté.  Les  Evêques , les  Savans 
prirent  la  plume.  On  compara  les  fen- 
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e»  = sas  t timens  de  Bérengër  avec  ceux  de  Scot- 
XI.  Erigène  > on  en  reconnut  la  r c lTe  mblan- 
SiicLE.  ce,onen  découvrit  l’erreur , on  en  dé- 
montra la  faufleté.  On  ne  fe  contenta 
pas  de  réfuter  l’héréfie  qui  ne  fe  cachoit 
plus  j on  développa  le  dogme  Catholi- 
que , on  l’établit  d’une  manière  invinci- 
ble , & l’on  écarta  les  faufles  fubtilites 
par  lefquelles  il  pouvoit  être  obfcurcn 
Bérenger  employoit  trois  genres  de  preu- 
ves dans  fes  Ecrits  & dans  fes  difcours , 
pour  étayer  fon  fyftême  erronné  j des  tes* 
tes  de  l’Ecriture , des  paflages  des  Pères  > » 

&des  raifonnemens  philo fophi ques . Ses 
adverfaires  , env’au:res  Hugues , Ew- 
que  de  Langres  , Aflelin,  Moine  du 
Bec , Adelmanne  & Lanfranc  le  fuivi- 
rent  pied-à-pied  , dans  tous  les  détai  s 
de  fa  défenle.  Ils  rétablirent  le  vrai  fens 
des  textes  facrés , en  fuivant  1 interpte- 
* ration  des  Commentateurs  les  plus  ré- 
vérés dans  l’antiquité  chrétienne.  Ils 
montrèrent  que  les  paflages  tirés  des 
faines  Pères  , étoient  ou  tronqués  ou  al- 
térés , ou  détournés  de  leur  vraie  ligni- 
fication ; ils  démêlèrent  enfin  1 artifice 
de  fes  xaifonnemens  j & ils  prouvèrent 
que  dans  les  objets  de  la  foi , c’eft  la 
révélation,  l’autorité  de  l’Eglife  & fou 
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enfeignement  univerfel  qu’il  faut  prendre  « 
pour  guides , & non  les  vains  fophif- 
mes  de  la  Philofophie  humaine,  ni  les  5 
faufTes  lumières  de  la  raifon. 

Les  erreurs  de  Bérenger  ne  tardèrent 
pas  de  fe  faire  connoître  à Rome.  Le 
faint  Pape  Léon  IX  à qui  elles  avoient 
été  dénoncées , en  fentit  le  venin.  Il 
fe  montroit  à découvert  dans  une  Lettre 
du  novateur  écrite  à Lam franc  , qui  lui 
fut  remife  en  original.  Elle  fut  lue  dans 
un  Concile  que  ce  Pontife  tint  à Rome 
en  1050.  On  en  trouva  la  doctrine  to- 
talement oppofée  à celle  de  l’Eglife, 
on  en  condamna  l’auteur , & on  le  priva 
de  la  Communion  eccléfiaflique.  Lan- 
franc , que  cette  Lettre  avoit  rendu  fuf- 
peét , parce  quelle  lui  étoit  adrelfée, 
le  juftifia. , non  par  des  raifonnemens 
& des  explications,  mais  par  une  dé- 
claration nette  & précife  ae  fa  foi  fur 
l’Euchariftie.  Léon  IX  avoit  indiqué  un 
autre  Concile  plus  nombreux  , touchant 
la  meme  affaire , afin  d’empécher  l’hé- 
réfie  de  fe  fortifier  par  le  tems.  Il  fe 
tint  à Verceil  la  même  année*  Bérenger , 
quoique  cité  , n’y  parut  point  • mais  il 
y envoya  deux  Clercs  chargés  de  ' fa  dé- 
fenfe.  Ils  parlèrent  en  faveur  de  leur 
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f Maître  & de  fa  dottrine,  confbrmé- 

XI.  ment  aux  inftruéfcions  qu’il  leur  avott 
S 1 è c i e.  données.  Mais  on  n’eut  pas  de  peine 
à les  confondre  & à les  réduire  an  filen- 
eé*  Les  erreurs  & la  perfonne  de  l'Hé-  ; 
réliarque  furent  de  nouveau  frappés  d’a- 
nathême  , & l’on  condamna  au  feu  les 
Ecrits  de  Jean  Scot , où  il  avoir  puifé 
fon  poifon. 

Cependant  le  zèle  des  Evêques  de 
France  ne  reftoit  pas  dans  l’inaéHon.  Ils 
setoient  affemblés  à Paris  en  1050  , par 
les  foins  & en  préfence  du  Roi  Henri  I , 
qui  s’y  étoit  fait  accompagner  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs.  Bérenger  n’ofa 
comparaître  d^ps  ce  Concile  , quoiqu’il 
en  eut  reçu  l’ordte  du  Prince.  On  y 
lut  fes  Ecrits , & en  particulier  fa  Let- 
tre au  Primicier  de  Metz  , parce  que 
c’éroit  le  fruit  le  plus  récent  de  fa  plume. 
Quoique  les  Evêques  écputallent  cette 
leéture  avec  une  grande  attention  , ils  ne 
purent  s’empêcher  de  l’interrompre  plu- 
. lieurs  fois , en  criant  à l’impiété , tant 

les  erreurs  quelle  contenoit  leur  infpi- 
rërent  d’horreur.  Tous  les  Ecrits  de 
Berenger  furent  condamnés  avec  ceux  de 
Scot  qu’il  avoit  pris  pour  maître.  Les 
Prélats  ne  crurent  pas  avoir  fait  encore 
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aflez  pour  la  défenfe  de  la  vérité  , tant  ■ n 

que  Bérenger  n’auroit  pas  été  convaincu  xi. 

par  fon  p'ropre  aveu  , & forcé  à donner  Siècle. 
-une  rétradation  authentique  de  fon  hé- 
réfie.  C’eft  ce  qu’on  fit  au  Concile  de  ’ 

Tours  en  1055  » en  préfence  des  Légats 
du  Saint-Siège  , dont  l’un  étoit  le  fa- 
meux Hildebrand  , depuis  Grégoire  VII. 

Bérenger  y eut  la  liberté  d’expofer  & de 
défendre  fes  fentimens.  Mais  il  prit  le 

{îarti  plus  sûr  pour  lui , de  condamner 
es  erreurs  qu’il  avoit  enfeignées  , & de 
confefTer  la  foi  commune  de  PEglifè 
fur  la  manière  dont  elle  croit  le  Corps 
& le  Sang  de  J.  C.  préfens  dans  l’Eu- 
chariftie.  Il  foufcrivit  cette  rétradation, 

& les  Légats  croyant  fa  conduite  fmcére , 
le  rétablirent  dans  la  Communion  de 
l’Eglife.  • - 

Mais  il  étoit  bien  loin  d’abandonner 
de  bonne-foi  des  fentimens  fur  lefquels 
il  avoit  fondé  fes  prétentions  à la  célé- 
brité. A peine  forti  du  Concile,  il  dog- 
matifa  plus  hardiment  qu’il  n’avoit  en- 
core fait , & il  employa  les  intima- 
tions , l’adrefïè , les  préfens  même , pour 
raturer  fes  partifans  fur  l’eftèt  des  ana- 
thèmes dont  il  avoit  été  frappé.  Les  ré-  ' 
tradations  & les  parjures  ne  lui  cou- 
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toient  rien.  On  le  vit  encore  fe  condam- 
ner* lui  - même  à Rome  en  1059  , dans 
r un  Concile  de  cent  treize  Evêques,  au- 
quel présida  le  Pape  Nicolas  II  , foufcrir# 
la  profeiïion  de  toi  dreflfée  contre  fes  er- 
reurs par  le  Cardinal  Humbert , jetter 
au  feu  fes  Ecrits,  & ceux  de  Scot-Erigène, 
&c  peu  de  tems  après , écrire  contre  le 
Pape  , déchirer  le  Cardinal , 8c  calom- 
nier l’Eglife  entière.  Il  renouvella  fans 
pudeur  fes  mêmes  fcènes  aux  Conciles 
de  Rouen  en  1063 , de  Poitiers  en  1075, 
& de  Rome  , fous  Grégoire  VII  en 
1078. 

Ce  dangereux  feéhire  , toujours  prêt 
à faire  fuccéder  les  abjurations  aux  re- 
chutes , & les  rechutes  aux  abjurations  ., 
voyant  toute  l’Eglife  déclarée  contre 
lui  , fît  un  nouveau  pas  dans  la  voie 
d'égarement  où  il  sétoit  engagé.  Il  ac- 
cula l’Eglife  elle -même  d’ètre  tombée 
dans  l'erreur , & prétendit  que  la  vérité 

{îrèchée  par  les  Apôtres , enfeignée  par 
es  faints  Pères  , la  doétrine  des  premiers 
fiècles  , en  un  mot  la  vraie  foi  touchant 
l’Euchariftie  , n’avoit  été  connue  dans 
les  derniers  tems  , que  de  Jean  Scot  8c 
de  lui.  Arrivé  à cet  excès  d’audace  & 
d extravagance  , il  n’y  avoir  plus,  d’au- 
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torîté  dans  la  Religion  qui  put  l’infi-  ■ 
mider  & le  ramener  à la  croyance  or-  XI. 
thodoxe.  Cependant  la  miféricorde  de  S 1 à c t z. 
Dieu  lui  ménagea  encore  une  relTource 
dans  le  tems  où  fa  converfion  paroifloit 
plus  défefpérée.  L’Ecrit  qu’il  venoit  de 
publier  contre  fa  dernière  rétractation  , 
avoit  achevé  de  foulever  & d’indigner 
tous  ceux  que  fes  erreurs  & fes  parjures 
avoient  déjà  li  mal  difpofés  à fon  égard. 

C ’étoit  l’ouvrage  de  la  fureur  ; il  y ajou- 
toit  l’indécence  des  reproches  & des  im- 
putations , aux  mauvais  raifonnemens 
dans  lefquels  il  s’étoit  fi  fouvent  enve- 
loppé. Pour  févir  contre  ce  dernier  at- 
tentat d’un  homme  tant  de  fois  profcrit , 
les  Evêques  s’afiemblèrent  en  Concile  à ' 
Bordeaux  l’an  1080  , fous  l’autorité  de 
deux  Légats  de  Grégoire  Vil.  Bérenger 
y fut  conduit  par  Raoul , Archevêque 
de  Tours  j &c  foit  qu’il  eut  déjà  fait  quel- 
que retour  fur  lui  - même  , foit  qu’il 
lentit  le  poids  de  cette  multitude  de  ju- 
gemens  prononcés  depuis  trente  ans 
contre  fa  doétrine,  foit  enfin  que  fon 
âge  avancé  & les  approches  de  fa  mort 
excitafient  dans  fon  cœur  la  crainte  8c 
les  remords , il  parut  renoncer  de  bonne- 
foi  à l’erreur  , & donna  de  grandes 
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= marques  de  repentir.  Depuis  ce  rems  il 
ne  le  démentit  plus  , & s’étant  retiré 
. dans  l’ifle  de  S.  Côme  à quelque  dif- 
' tance  de  Tours , il  y pafla  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  les  fept  derniè- 
res années  de  la  vie.  Il  la  termina  en 
1088  , à l’âge  d’environ  quatre-vingt- 
dix  ans.  On  ne  peut  douter  qu’il  ne  ioit 
mort  dans  la  paix  de  l’Eglife  , grâce 
que  Dieu  accorde  rarement  aux  Auteurs 
de  nouvelles  héréfies.  Ce  fait  efl:  con- 
firmé par  une  pratique  du  Chapitre  de 
S.  Martin  de  Tours,  qui  alloit  tous  les 
ans  dans  la  femaine  de  Pâques  chanter 
un  De  profundis  fur  la  tombe  de  Béren- 
ger , avant  que  le  Prieuré  de  S.  Côme 
eut  été  réuni  à ce  Chapitre  en  1741. 

Le  caractère  de  Bérenger  eft  un  des 
plus  finguliers  que  l’on  rencontre  dans 
I’Hiftoire.  On  le  voit  d’abord  appliqué 
aux  Sciences  divines  & humaines  , con- 
facrer  fes  taleus  à l’utilité  publique  , 
s’attirer  l’eftime  des  gens  de  bien  par 
une  vie  pure  8c  d’abondantes  aumônes 
attirer  une  jeunefle  brillante  & nom- 
breufe,  à l’Ecole  de  Tours , par  fa  répu- 
tation , & s’ouvrir  un  chemin  aux  di- 
gnités , aux  honneurs  , qui  n’auroient 
pas  manqué  d’être  la  récompenfe  d’un 
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fi  grand  mérite.  On  le  voir  enfuite  fe  ■■  ...4 
nourrir  d’une  baffe  jaloufie  contre  un  ri-  xi. 
val  dont  il  lui  femble  que  la  gloire  s’é-  s 1 ê c l 
tablit  aux  dépens  de  la  fienne , concevoir 
par  ce  motif  fi  peu  digne  d’une  ame 
élevée  , le  deflein  de  troubler  l’Eglife 
par  une  héréfie  nouvelle,  rétraélet  fes 
' fentimens  & les  reprendre  mille  fois , 
fe  jouer  de  la  religion  du  ferment , in- 
fulter  aux  Pafleurs  par  des  Ecrits  pleins 
d’amertume  & d’inaécence  j occuper  les 
Conciles  pendant  près  d’un  demi-fiècle , 
fe  dérober  fans  ceffe  à leur  autorité  par 
la  feinte  & la  foupleife  ; & malgré  l’in- 
dignation qu’infpire  une  conduite  fi 
peu  conféquente , fi  peu  conforme  aux 
règles  de  la  probité , conferver  l’eftime# 
qu’il  s’étoit  acquife  par  la  régularité  de 
les  mœurs  \ on  le  voit  enfin  , après  tant 
d’agitations  & de  traverfes , fe  calmer 
tout-à-coup  , fe  remplir  des  fentimens  - 
les  plus  humbles , & du  plus  vif  repen- 
tir, fe  plaire  dans  la  folitude , & par  un 
genre  de  vie  qui  ne  paroifloit  plus  fait 
pour  fon  âge  , expier  des  écarts  qu’il  ne 
celle  de  fe  reprocher  qu’en  cefhuit  de 
vivre. 

Il  y a néanmoins  dans  ce  caraéfcère  , 
tout  fingulier  qu’il  elt,  des  traits  géné- 

L - ’ ' 
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■ raux  qui  lui  font  communs  avec  tous  les 

XI.  Auteurs  d’héréfie.  Nous  appelions  ainfi, 
Si  è exs,  cette  curiofité  inquiète  qui  prétend  avoir 
droit  de  fonder  les  Mydères  de  la  foi 
6c  de  les  ramener  aux  notions  de  l’or- 
dre naturel } ce  defir  infatiable  de  faire 
du  bruit  dans  le  monde  , & d’occuper 
les  hommes  de  foi  j cet  abus  du  railon- 
nement , 6c  cette  affectation  de  vouloir 
toujours  appliquer  les  idées  de  la  Philo- 
fophie  humaine  aux  objets  de  la  foi  ; 
ce  but  de  Amplifier  la  Religion , 6c  d’en 
écarter  tout  ce  qui  embarrafle  à la  raifon 
pour  la  rendre  plus  croyable  5 cette  har- 
diefle  qui  fe  fait  un  jeu  d’altérer  les 
textes  , de  les  citer  fans  fidélité  , 6c  de 
«leur  faire  violence  pour  y attacher  des 
fens  nouveaux  ; enfin  ce  dernier  e*cès 
d’orgueil  & de  témérité  , qui  va  jufqu  à 
s’en  prendre  au  corps  entier  de  l’Eglife , 
à foutenir  que  depuis  plufieurs  liècles 
elle  eft  tombée  dans  l’erreur  , & à s’at- 
tribuer exclufivement  le  privilège  de 
conferver  6c  d’enfeigner  la  vérité.  Il 
faut  avouer  qu’en  tous  ces  points  , les 
. nouveaux  dilciples  de  Bérenger  n’ont 
marché  que  trop  fidèlement  fur  fes  tra- 
„ ces.  Ce  rapport  de  vues  , de  conduite  6c 

de  procédés  entre  le  premier  novateur 

qui 
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qui  ait  ofé  contredire  la  foi  de  l’Eglife 
fur  l’Euchariftie  , &:  ceux  qui  font  venus  xi. 
depuis  , auraient  dû  , ce  femble  , établir  s i è c l : 
un  préjugé  bien  fort  contre  ces  derniers, 
lorsqu'ils  commencèrent  à paraître. 

Bérenger  avoit  fuivi  Ja  marche  de 
tous  les  Auteurs  d’héréfie , qui  seraient 
élevés  avant  lui.  Comme  eux  , il  trouva 
Je  Myftère  de  l’Euchariftie  impénétrable 
aux  lumières  de  l’efprit  humain  ; comme 
eux  , il  tenta  de  le  rendre  plus  accef- 
fible  à la  raifon  , moins  éloigné  de  l’or- 
dre commun  de  la  nature , par  un  fyf- 
tême  qui  lui  pai  ut  fimple  , facile  à con- 
cevoir , & dégagé  des  grandes  difficul- 
tés que  préfente  le  dogme  tel  que  la  foi 
nous  le  propofe  \ comme  eux  enfin  il 
ne  fit  que  fubftituer  un  nouveau  Myf- 
tère de  fon  invention , à celui  que  l’E- 

Îjlife  avoir  toujours  cru  jufqu  a lui , fur 
a garantie  de  l’Ecriture  & de  la  Tradi- 
tion , un  Myftère  fujet  aux  mêmes  dif- 
ficultés, 8c  auffipeu  compréhenfible  que 
celui  qu’il  ofoit  rejetter.  En  effet  l’union 
du  Corps  8c  du  Sang  de  J.  C.  avec  le 
pain  & le  vin  confacrés , n’eft-elle  pas  le 
réfultat  d’un  prodige  auffi  difficile  à con- 
cevoir que  le  changement  de  ces  fubftan- 
ces,  tel  que  les  Catholiques  l’admettent  l 
, Tome  J T.  T • 
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»■==*:  Ne  fout  - il  pas  recourir  également  à.  ta. 

XI.  toute-puiflance  divine  pour  opérer  cette 

Siècle,  union , comme  pour  effectuer  ce  change-  , 
ment  ? Les  miracles  ne  font-ils  pas  auflî 
multipliés  dans  l’opinion  de  Bérenger , 
que  dans  le  fentiment  des  Orthodoxes  ? 
Miracle  dans  l’union  du  Corps  &c  du 
Sang  de  J.  C.  à la  fubftance  toujours 
exiftente  du  pain  tk  du  vin  ; fniracle 
dans  le  changement  de  forme , de  pro- 
portion , d’étendue  que  doit  fubir  le 
Corps  de  J.  C.  pour  produire  cette 
union } miracle  dans  la  réproduétion  de 
ce  Corps  adorable  en  tant  de  lieux  &c  fous 
tant  d’efpèces  confacrées } miracle  dans 
la  durée  de  l’union , dans  fa  nature  qu’on 
ne  peut  définir  , dans  le  terme  où  elle 
commence  & où  elle  finit  , qu’on  ne 
peut  fixer  , &c.  Et  tous  ces  miracles 
font  autant  d’écueils  où  la  raifon  va  fe 
brifer.  Ne  valoit-il  pas  mieux  s’en  tenir 
à la  foi  reçue  , & croire  humblement 
ce  qu’on  avoit  toujours  cru  dans  l’Eglife , 
que  de  fe  mettre  l’efprit  à la  torture 
pour  n’offrir  à la  raifon  que  des  difficul- 
tés non  moins  infurmontables  Sc  non 
moins  inhérentes  à la  nature  des  objets , 
que  celles  dont  on  vouloit  l’affranchir  ? 
v * Ce  nouvel  exemple  confirme  ce  que 
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nous  avons  déjà  obfervé  plus  d’une  fois,  i - — n 

fus  l’impuiflànce  & l’inutilité  des  efforts  XI. 
de  l’efprit  humain , quand  il  entreprend  Siècle. 
de  foumertre  à fon  examen  les  dogmes 
de  la  Religion.  Audi  tous  ceux  qui  écri- 
virent dans  ce  fiècle  contre  Bérenger  , fe 
bornèrent  - ils  à deux  points  auxquels  fe 
réduifoit  toute  la  controverfe  qu’il  avoir 
fait  naître.  Premièrement  ils  établif- 
foient  la  vérité  de  foi , oppofée  à fes 
erreurs  } fecondement  ils  déclaroient 
que  la  manière  dont  J . C.  fublifte  dans 
l’Euchariftie  après  la  deftru&ion  du  pain 
ôç  du  vin  , eft  un  Myftère  fupérieur  à 
toutes  les  lumières  de  la  raifon  , Myftère 

3ue  nous  devons  croire  fans  le  difcuter, 

'après  la  parole  de  Dieu , & l’auto- 
rité  de  l’Eglife.  Ils  fe  font  arrêtés  là,  & les 
Conciles  qui  ont  condamné  l’héréfie  , 
n’ont  rien  fait  de  plus.  Quiconque  entre- 
prendra de  reculer  ces  bornes  immuables 
Sc  de  s’ouvrir  de  nouvelles  routes , n’a- 
boutira qu’à  l’erreur. 

Obfervons  avant  de  finir  que,  fi  parmi 
les  adverfaires  de  Bérenger  , il  s’en  eft 
trouvé  qui  l’ont  accufé  de  nier  le  dogme 
de  la  préfenÆ  réelle , généralement  re- 
connu de  fon  tems  , ôc  qu’il  admettoic 
lui- même  , c’eft  que  la  foi  de  l’Eglife 
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g=«.--L!-  touchant  le  changement  de  fubftance 
• XI.  dans  l’Euchariftie  par  la  vertu  desparo*-- 
Siècle,  les  divines , étoit  fi  authentique  , fi  cer- 
■taine  , qu’on  ne  penfoit  pas  qu’il  fut 
pofiible  de  propofer  de  nouvelles  idées 
fur  cet  objet , fans  renverfer  totalement 
la  doctrine  catholique. 

« On  ne  crut  pas  devoir  convoquer 
*>  de  Concile  général  contre  Bérenger, 
•j  comme  l’on  n’en  convoqua  point  con- 
» tre  Pélage  ; parce  que  les  décifions  du 
» Saint  - Siège  8c  des  Conciles  pafticu- 
» liérs  ayant  été  reçues  unanimement 
» dans  toutes  les  Eglifes , l’hérélie  de 
« Bérenger  fe  trouva  tellement  détruite, 
« quelle  ne  trouva  plus  de  retraite  que 
» chez  les  Manichéens  ».  C’eft  la  réfle- 
; xion  du  favant  Auteur  de  l’Hiftoire  gé- 
nérale des  Auteurs  facrés  & eccléfiafti- 
ques  ; ( Tom.  XX.  p.  194  , ) réflexion 
•udicieufe  , qui  méritoir  de  trouver  place 


Digitized  by  Google 
J 


( 

I 


A A T I C t £ X. 


XL 

S i è c l *. 


! - 

Perfonnagcs  illujlres  par  leur  fainteté » 

P a r m i les  faints  Perfonnages  qui  fe 
font  rendus  illuftres  par  leurs  vertus 
dans  le  onzième  fiècle  , nous  n’en  choi- 
fillons  que  trois  , parce  qu’ils  ont  donné 
naiflance  à des  congrégations  célèbres  qui 
, fubfiftent  encore  avec  édification  dans 
' l’Eglife. 

S.  Romuald  eft  le  premier  dans  l’or- 
dre des  tems.  Il  naquit  à Ravenne  vers 
le  milieu  du  dixième  fiècle.  Sa  famille 
étoit  illuftre  & poflédoit  de  grandes  ri- 
cheflès.  Il  fut  élevé  félon  les  maximes 
du  fiècle , fes  parens  n’ayant  fut  lui  que 
des  vues  mondaines.  Lorfqu’il  fut  forti 
de  l’enfance  , il  fe  conforma  aux  jeunes 
gens  de  fon  âge  & de  fa  qualité  dans  fa 
manière  de  vivre.  La  chane  occupoit  une 
partie  de  fon  tems  } les  plailïrs  fuccé- 
•doient  à ce  pénible  exercice. donc  il  fe 
délafioit  dans  le  fein  de  la  volupté.  Ce? 
pendant  au  milieu  de  cette  vie  diflipée., 
il  ne  laiflbit  pas  de  fentir  quelques  mou- 
vemens  qui  le  portoient  vers  Dieu.  La 
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■&■■■■  ■ ,l i folitude  avoit  pour  lui  des  charmes  , 8c 
XI.  quand  il  trouvoic  en  chalïant  quelque 
$t  ici  e.  lieu  écarté , d’un  afpeéf  riant  8c  agréa- 
ble, il  s’y  arrêtoit , 6c  difoit  en  foupi- 
xant  : Hélas  ! qu’il  feroit  doux  du  vivre 
ici  , loin  du  monde  & de  fon  efclavage. 

Ces  pieux  fentimens  acquirent  une 
nouvelle  force  par  un  événement  que  la 
Providence  avoit  ménagé  pour  décider 
la  vocation.  Son  père , homme  violent 
6c  fier,  avoit  pris  querelle  avec  un  autre 
Seigneur.  11  appella  fon  ennemi  en  duel, 
% 8c  voulut  que  Romuald  fut  témoin  du 
combat.  Spectateur  de  cette  barbarie , il 
en  eut  horreur  , & réfolut  de  quitter  un 
monde  qui  attache  la  gloire  6c  la  répu- 
tation à la  cruauté.  Un  Monaftère  voifin 
de  Ravenne  fut  fon  premier  afyle.  Il  y 
prit  l’habit  religieux  à l’âge  d’environ 
vingt  ans.  Les  Moines  qui  Kabitoient 
cette  retraite  ne  vivoient  pas  d’une  ma- 
nière conforme  aux  Règles  de  leur  Infti- 
tut.  Après  avoir  palTé  trois  ans  avec 
eux,  Romuald  , malgré  le  peu  d’autorité 
que  lui  donnoit  fa  jeuneiîe , ofa  les  re- 
prendre 8c  leur  faire  fentir  le  danger  où 
ils  étoient  de  fe  perdre  en  continuant  de 
vivre  dans  le  relâchement.  Indignés  de 
eette  liberté  d’un  jeune -homme  allez 
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téméraire  pour  vouloir  donner  des  le- 
çons à fes  Maîtres , les  Moines  convin-  XI. 
rent  entreux  de  fe  débarralïer  de  cet  Siècle. 
imprudent  Cenfeur.  Romuald  averti  de 
leurs  difpofitions  , & craignant  qu’ils 
n’en  vinflent  aux  effets , demanda  la  per- 
rnifEon  de  fe  retirer.  Il  l’obtint , &r  alla 
fe  mettre  fous  la  conduite  d’un  faint 
Hermite  , nommé  Marin  , qui  vivoit  à 
quelque  diftance  de  Venife.  Plus  ver- 
tueux qu’éclairé,  l’Her mite  Marin  exerça 
la  patience  de  fon  difciple , d’une  ma- 
nière a (Te  z nouvelle , & que  la  difcrétion 
des  anciens  Solitaires  n’auroit  certaine- 
ment pas  approuvée..  En  lui  montrant  à 
lire,  ce  qu’il  favoit  à peine  , il  lui  frap- 
poit  la  tête  avec  une  baguette  du  côté 
gauche , de  forte  que  Romuald  lui  dit 
un  jour  , de  le  frapper  fur  l’oreille  droite, 
parce  qu’il  avoit  prefque  perdu  l’ufage 
de  l’autre. 

Après  s’être  exercé  pendant  quelque 
tems  aux  vertus  folitaires  fous  la  direc» 
rion  du  bon  Hermite  , Romuald  fuivit 
en  Catalogne  un  célèbre  Abbé  , nommé 
Guérin  , qui  avoit  converti  Urféôle  , 

Doge  de  Venife,  &:  un  Sénateur  appelle 
Jean  Gradénique.  Dans  cette  nouvelle 
retraite  il  devint  bientôt  il  renommé  par 
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fon  éminente  piété , & par  le  talent  que 
XI.  Dieu  lui  avoit  donné  pour  conduire  les 
S 1 i‘ c l e.  autres  , qu’une  multitude  de  difciples 
de  tout  état  vint  fe  ranger  fous  fa  difci- 
pline.  Il  eut  pour  difciples  des  perfonnes 
de  la  plus  haute  qualité  » entr  autres  ,un 
fils  du  Roi  de  Pologne  , & urr  parent 
de  l’Empereur  qui  prêcha  dans  la  fuite 
l’Evangile  en  Ruflie , & obtint  la  cou- 
ronne du  martyre.  Romuald  étoit  lui- 
même  enflammé  d’un  grand  zèle  pour 
la  converfion  des  idolâtres.  Il  partit  en 
effet  dans  le  deflein  d’y  travailler  avec 
plufleurs  compagnons  ammés  du  même 
efprit.  Leur  but  étoit  de  s’avancer  au- 
tant qu’il  leur  feroit  potlîble  , vers  les 
contrées  du  Nord  pour  y faire  connoîrre 
J.  C.  j mais  Dieu  qui  avoit  d’autres 
vues  fur  lui , l’arrêta  dans  la  route  par 
une  foibleffe  de  jambes  qui  le  prenoit 
•toutes  les  fois  qu’il  vouloit  marcher.  Il 
fe  fépara  de  fes  compagnons  après  leur 
avoir  donné  de  fages  avis  pour  fe  con- 
duire dans  la  fainte  entreprife  qu’il  re- 
grettoit  de  ne  pouvoir  partager  avec 
eux.  Il  fut  confolé  dans  la  fuite  , en 
apprenant  les  bénédictions  abondantes 
que  Dieu  avoit  répandues  fur  leurs  tra- 
vaux , & les  fucçès  merveilleux  de  leur 


Digitized  by  Google 


Chrîtizns;  441 

million  en  Pologne  & dans  les  pays  voi- 'la--'*  J 
fins.  Le  zèle  de  Romuald  ne  pouvant  XI. 
demeurer  oifif , il  fe  livra  au  Minif-  Siècle. 
rère  de  la  parole , & dans  fes  difcours , 
il  s’attacha  principalement  à combattre  la 
fimonie  11  commune  alors  parmi  les  Ec- 
cléfiaftiques , & à infpirer  le  détache- 
ment du  monde  aux  laïques.  Le  nombre 
de  ceux  qui  fe  convertitfbient  par  fes 
exhortations , étoit  fi  grand  , qu  a peine 
avoir- il.  formé  une  Communauté  , qu’il 
étoit  obligé  de  la  confier  à un  Supérieur, 
pour  aller  jetter  les  fo^demens  d’une 
autre.  Tous  ces  Religieux  qui  étoient 
la  plupart  d’une  nailTance  diftinguée , 
élevés  délicatement  & nourris  dans  l’a- 
bondance , vivoient  dans  l’auftérité  la 
plus  rigoureufe  , pratiquant  à la  lettre  la 
Règle  de  S.  Benoît  que  leur  Maître 
a voit  adoptée  , & n’ayant  d’autre  émula- 
tion entr  eux , que  de  fervir  Dieu  avec 
plus  de  ferveur.  Cependant  le  faint 
Fondateur  étoit  ennemi  de  tout  excès  & 
de  toute  fingularité.  Il  ne  permettoit  ni 
les  macérations  extraordinaires  , ni  les 
longues  veilles,  ni  rien  qui  fut  au-delà 
des  obfervances  communes  que  la  Règle 
prefcrivoit  à tous. 

On  raconte  de  ce  faint  homme  une 
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de  ces  actions  extraordinaires  , qui  fe 
trouvent  quelquefois  dans  la  vie  de  ceux 
que  l’efprit  de  Dieu  fufcite  pour  être 
un  grand  fpeéfcacle  dans  l’Eglife , de 
quon  ne  doit  pas  imiter  en  tout.  Son 
père  touché  de  Dieu , s’étoit  retiré  dans 
un  Monaftère  auprès  de  Ravenne.  Au- 
bout  de  quelque  tems  il  conçut  le  defir 
de  retourner  dans  le  fiècle.  Romuald 
ïnftruit  de  cela  par  les  Religieux  du 
Monaftère  , partit  de  Catalogne , de  fe 
rendit  à Ravenne.  Ayant  trouvé  fon  père 
dans  ta  même  féloiution  , il  lè  lit  char- 
ger de  fers  de  frapper  rudement  jufqu’à 
ce  que  la  tentation  d’abandonner  la  re- 
traite eut  cédé  à cette  correétion.  L’évé- 
nement juftifia  une  conduite  fi  étrange. 
Le  père  de  Romuald  ne  penfa  plus  à 
quitter  la  vie  religieufe  , de  quelque 
tems  après  il  mourut  fai ntement,  ayant 
toujours  édifié  les  Freres  par  de 
grands  exemples  de  patience  de  de  réfi- 
gnation. 

Le  plus  célèbre  établiflement  de  S. 
Romuald , fut  le  Monaftère  qu’il  fonda 
Dan  icia  dans  une  folitude  de  l’Ap- 
pennin  au  Diocèfe  d’Arezzo  , nommé 
Camaldoli.  Il  y pafta  les  quinze  derniè- 
res années  de  fa  vie  dans  les  exercices 
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de  la  pénitence  , & la  retraite  la  plus 
profonde  , priant  fans  celfe  & parlant  XI. 

i>eu.  Il  mourut  en  1017.  Malgré  fes  Si  i eu. 
ongs  travaux  & l’auftérité  de  fa  vie  , il 
avoit  pouffé  fa  carrière  jufqua  lage  de 
quatre-vingt  dix  ans.  11  fe  fit  un  fi  grand 
nombre  de  miracles  à fon  tombeau , 
que  le  Pape  Jean  XIX  accorda  aux  Re- 
ligieux du  Monaftère  de  Camaldoli  , * 
la  permiilion  d’ériger  un  Aiitel  dans  le 
lieu  de  fa  fépulture  , cinq  ans  après  fa 
mort.  S.  Pierre  Damien  qui  a écrit  fa 
vie  , rapporte  que  fes  vertus  lui  avoient 
acquis  une  telle  autorité  , que  fa  feule 
préfence  intimidoit  les  pécheurs  les  plus 
endurcis , & quelle  infpiroit  du  refpeét 
aux  perfonnes  les  plus  élevées  en  di-  . 
gnire.  Il  avoit  étéJionoré  du  Sacerdoce, 
mais  on  ignore  en  quelle  année.  C’eft 
du  Monaftère  de  Camaldoli , que  les 
Religieux  de  S.  Romuald  ont  pris  le, 
nom  de  Camaldules , fou» lequel'  ils  font 
connus  depuis  la  fin  du  onzième  fiècle. 

Jufqu’à  ce  tems-  là  on  les  avoit  appelles 
Romualdins  du  nom  de  leur  faint  Fon- 
dateur. 

S.  Jean  Gualbert,  l’un  des  plus  illuf— 
très  perfonnages  de  ce  fiècle  , dont  les 
premières  années  le  virent  naître  , étoit 

T vj 


✓ 


w 


Digitized  by  Google 


444  S i i c i e s 

fils  d’un  gentilhomme  Florentin , nom- 
mé  Gualbert  comme  lui.  Son  père  le 
Si  è c l g.  deftinoit  à la  profeflion  des  armes  qui 
étoit  la  fienne.  Son  éducation  & les  prin- 
cipes qu’il  reçut  dans  fa  jeunefle , n’eu- 
rent pas  d’autre  objet , & il  fe  remplit 
de  tous  les  préjugés  que  les  idées  du 
tems  avoient  attachés  à cet  état.  Lors- 
qu'il eut  fini  les  exercices  auxquels  on 
appliquoit  aiors  les  jeunes  gens  de  qua- 
lités , Son  père  lui  ordonna  de  venger 
la  mort  d’un  de  Ses  parens  , afiàfiiné 
par  un  autre  gentilhomme.  En  confé- 
quence  de  cet  ordre  fondé  fur  les  ufages 
barbares  qui  avoient  force  de  loi  parmi 
la  Noblelfe  , il  devoit  chercher  par-tout 
le  meurtrier  , -jufqu’à  ce  qu’il  eût  lavé 
dans  fon  fang  l’outrage  fait  à la  famille. 
Gualbert  gémilToitde  fe  trouver  dans  la 
cruelle  néceilité  de  plonger  fon  épée 
dans  le  fein  de  l’homicide  , pour  fatif- 
, faire  aux  loix*du  monde.  Un  jour  il 
rencontra  cet  ennemi  dans  un  chemin  fi 
ferré  qu’il  leur  étoit  impoflible  de  s’évi- 
ter l’un  & l’autre.  Gualbert  avoit  déjà  le 
bras  levé  pour  frapper , lorfque  le  cou- 
pable setant  jetté par  terre , le  conjura 
au  nom  de  J.  C.  de  lui  accorder  la  viç. 
Gualbert  touché  de  commifération  , ne 


Chrétiens.  445 

put  la  lui  refufer.  Apres  cètte  action  il  = 
entra  dans  une  Eglile  voifine  où  il  re- 
mercia Dieu  de  la  grâce  qu’il  venoit  de  S 
lui  faire  , & des  fentimens  de  miféri- 
corde  qu’il  lui  avoit^ufpirés.  Dans  la 
ferveur  de  fa  prière'  n forma  le  defTein 
de  renoncer  au  monde  <3c  de  fe  confacrer 
entièrement  à la  vertu.  Son  père  com- 
battit long- teins  cette  pieufe  réfolution; 
mais  le  voyant  inébranlable  , il  lui  per- 
mit de  fuivre  le  delir  que  l’efpritde  Dieu 
- avoit  mis  dans  fon  cœur. 

Gualbert  fe  retira  d’abord  au  Monaf- 
tère  de  S.  Miniat  de  Florence.  Il  y fit 
de  fi  grands  progrès  dans  la  piété  , que 
les  Moines , ayant  perdu  l’Abbé  qui  les 
gouvernoit , le  choisirent  unanimement 
pour  le  remplacer.  Mais  l’humble  Reli- 
gieux refula  conflainment  d’accepter 
cette  charge.  Dans  la  crainte  qu’on  ne 
lui  fît  violence,  & dans  le  defir  d’une 
vie  plus  parfaite  , il  quitta  le  Monaftère  , 

& alla  fe  cacher  dans  la  folitude  de  Ca  - 
maldofi.  Il  y refta  quelque  tems  au  mi- 
lieu des  faints  Anachorètes  qui  s’étoient 
formés  fous  la  conduite  de  Rc^muald.  II 
s’excitoit  à la  vertu  par  leurs  exemples  , 

& fe  pénétrait  de  l’efpric  du  faint  Fon- 
dateur ",  qui  refpiroit  encore  dans  fes 
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..  ■ difciples.  Dieu  qui  le  deftinoit  à être 

XI.  lui-même  le  père  d’une  nombreufe  pof- 
Siècle,  térité  de  Religieux  , lui  infpira  le  deiîr 
de  fe  fixer  dans  une  autre  folitude  de 
l’Appennin,  moin^ éloignée  de  Florence 
que  celle  de  Cam^Roli. 

On  appelloit  ce  lieu  Val-ombreufe, 
nom  qu’il  a confervé  jufqu’à  préfent  , 

& qui  lui  venoit  des  hauts  fapins  dont 
cette  partie  de  la  montagne  droit  ombra- 
gée. Jean  Gualbert  s’y  étant  arrêté  , y 
jetta  les  fondemens  de  la  célèbre  Con-  % 
grégation  de  Val  - ombreufe  dont  il  fut 
I’Inllituteur.  Il  fournit  les  Moines  qui 
s’y  raflTemblèrent  de  toutes  parts  fous  fa 
difci  pline , à la  Règle  de  S.  Benoît , 
qu’il  leur  faifoit  pratiquer  dans  toute 
• la  rigueur.  Dieu  lui  avoir  donné  le  dif- 
cernement  des  efprits  à un  tel  dégréj 
que  parmi  les  hommes  de  toute  condi- 
tion qui  venoient  lui  demander  l’habit  1 
religieux  , il  diftinguoit  au  premier 
coup -d’œil  ceux  qui  dévoient  perfévé- 
" rer  , d’avec  ceux  qui  n’étoient  animés  - 
que  d’un  defir  palïager  de  converfion. 
Dans  le  cjioix  des  fujets  qui  fe  préfen- 
toient  à lui , il  préféroit  les  pauvres  aux 
riches,  & n’acceptoit  jamais  les  dona- 
tions que  ceux-ci  vouloient  faire  de 
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leurs  biens  au  Monaftère.  Ayant  appris 
que  le  Supérieur  d’une  maifon  ae  fa  XI. 
Congrégation  s’étoit  relâché  fur  cet  Siècle. 
article , 5c  qu’un  homme  riche  , en  y 
faifant  profelîion , s’étoit  dépouillé  de 
tout  en  faveur  des  Religieux  5c  de  la 
Communauté  , au  préjudice  de  fa  fa- 
mille , le  faint  homme  s’y  tranfporta  , & 
s’étant  fait  remttre  l’aéfce  , il  le  déchira  , 

& rendit  tout  aux  parens  du  donateur. 
L’ceconomie  5c  l’amour  de  la  pauvreté 
qu’il  joignoit  au  défintérefTement , le 
mettoit  en  état  de  faire  d’abondantes  au- 
mônes. Il  vouloit  que  tous  fes  Reli- 
gieux , 8c  principalement  les  Supérieurs, 
euflent  les  mêmes  maximes  que  lui 
dansl’ufage  du  temporel.  Pour  les  incul- 
quer plus  fortement , il  faifoit  fouvent 
diftribuer  aux  pauvres  , dans  fes  vifites, 
toutes  les  provilions  d’une  maifon  , fur- 
tout  lorfqu’il  voyoit  qu’on  les  avoit 
amalfées  avec  une  inquiétude  toute  hu- 
maine. L’Auteur  de  fa  Vie  raconte 
qu’étant  allé  vifiter  un  Monaftère  de  fa 
dépendance  , il  en  trouva  les  bâtimens 
d’une  étendue  5c  d’une  beauté  peu  conve- 
nables à la  limplicité  religijeufe.  Il  en 
fit  des  reproches  très-vifs  au  Supérieur , 
en  lui  difant  qu’il  auroit  mieux  fait  d’euir 


i 


Digitized  by  Google 


44^  .•  S i I c t 1 ! 

are  ■ ployer  l’argent  de  la  Communauté  à 
XI.  nourrir  les  pauvres , qu’à  conftruire  un 

Si  t c l e.  Palais.  Enfuite  s’étant  tourné  vers  un 
petit  ruifleau  qui  couloir  tout  auprès  : 
puiffe  , dit -il , ce  foible  ruiJJeau  devenir 
un  torrent , & renverfer.  un  édifice  trop 
fomptueux  pour  fervir  de  demeure  à de 
pauvres  Moines  comme  nous.  A peine 
eut-il  parlé , continue  l’Hiftorien  , que 
le  ruifleau  s’étant  enflé  roula  une  ft 
grande  quantité  de  rochers  , qu  ils  rui- 
nèrent tous  les  bâtimens  fuperftus.  Le 
Supérieur  effrayé  de  cet  événement  y 

* vouloir  tranfporter  ailleurs  le  Monaftère  j 

mais  le  faint  homme  l’en  empêcha  , en 
l’afliirant  que  le  ruifleau  ne  fortiroit  plus 
de  fon  lit.  Ce  qui  arriva  comme  il  l’avoir 
prédit. 

, La  vie  fainte  & pénitente  que  Jean 
Gualbert  menoit  au  milieu  des  foins 
quentraînoit  ie  gouvernement  de  fa 
Congrégation  , fon  zèle  pour  le  main- 
tien de  la  difcipline  monaftique  , & le 
don  des  Miracles  que  Dieu  lui  avoir 
accordé  , répandirent  fa  réputation  dans 
toute  l’Italie.  Les  Rois,  les  Princes  & 
les  Souverains  - Pontifes  , le  venoient 
chercher  dans  fa  retraité  , pour  s’inftruire 
par  fes  confeils.  Ennemi  de  tout  éclat , 
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il  ne  fe  prêtoit  à ces  démarches  des  =■■■■■- 
Grands  de  la  terre  r qui  en  auroient  flatté  XI. 
tant  d’autres  , que  quand  il  en  pouvoit  S 1 i C 1 b. 
réfulter  quelque  bien.  Après  avoir  fondé 
un  grand  nombre  de  Maifons  religieu- 
fes  , & mis  la  réforme  dans  pluiieuçs 
autres,  il  tomba  malade  au  Monaftère 
de  Palîiguano  près  de  Florence.  Lors- 
qu'il fentit  fa  fin  approcher, il  aflembla 
tous  les  Abbés  & les  Supérieurs  de  fa 
Congrégation  pour  les  exhorter  à main- 
tenir la  ferveur  & la  régularité  dans  les 
Maifons  qui  leur  étoient  confiées.  En- 
fuite  ayant  reçu  les  Sacremens  de  l’E- 
glife  , il  mourut  âgé  de  Soixante  ireize 
ans  , l’an  1073.  Le  Pape  Céleftin  III  le 
mit  au  nombre  des  Saints  que  l’Eglife 
honore  , en  1x75.  L’Ordre  du  Val-om- 
breufe  eft  le  premier  où  l’on  ait  admis 
deux  clafles  cfe  Religieux , cliftingués  en 
Freres  de  Chœur,  & Freres  convers  ou 
laïcs.  Ceux-ci  étant  chargés  des  ouvra- 
ges les  plus  pénibles,  netoient  pas  as- 
treints à un  fiîence  fi  rigoureux  que  les 
autres  3 du  refie  ils  pratiquoient  les  mê- 
mes obfervances. 

L’Ordre  des  Chartreux  auflï  célèbre 
& plus  étendu  que  celui  de  Val-om- 
breufe , prit  encore  naiflance  dans  ce 
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j ' ,J"  • ' fiècle  j & la  France  a la  gloire  d’avoir  . 

XI.  été  fon  berceau*  S.  Bruno  qui  donna 

SiidE. cette  nouvelle  famille  à l’Eglife  , na- 
quit à Cologne  vers  l’an  1040.  Ses  pa- 
ïens tenoient  un  rang  diftingué  dans  la 
Ville  , & leur  piété  les  renüoit  encore 
plus  recommandables  que  leur  Noblelïe 
& leur  opulence.  Bruno  avoir  reçu  du 
■Ciel  les  plus  heureufes  difpofitions  pour 
• les  Sciences  & la  vertu  j elles  furent  cul- 
tivées par  la  meilleure  éducation  qu’on 
pût  donner  alors , tant  dans  la  Collé- 
giale de  S.  Gunibert  de  Cologne  où  il 
commença  fes  études , que  dans  l’Ecole 
de  Keims  où  il  vint  les  perfeéVionner. 
Sans  négliger  les  Arts  agréables , il  s’at- 
tacha fur-tout  aux  Sciences  profondes  8c 
folides.  Il  y fit  de  rapides  progrès,  <5c  les 
Ecrivains  de  fon  fiècle  nous  le  repréfen- 
tent  comme  un  habile  Philofophe  8c  un 
favant  Théologien.  La  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife  , le  fit  choiîir  pour  occu- 
per la  place  de  Scholaftique  ou  Modéra- 
teur de  l’Ecole  établie  dans  la  Cathédrale 
de  Reims  dont  il  étoit  déjà  Chanoine, 

& dont  il  devint  enfuite  Chancelier.  Il 
■*  foutint  la  célébrité  de  cette  Ecole,  8c  les 
difciples  qu’il  forma  remplirent  avec 
diftinétion  les  plus  hautes  dignités  de 
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l’Eglifé.  Il  vit  même  un  de  fes  Elèves 

fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  dans  la  per-  XI. 
fonne  d’Urbain  II.  Mais  ce  n’eft  pas  du  S 1 1 c i s. 
côté  des  talens  & du  mérite  littéraire, 
que  nous  nous  fommes  propofé  de  le 
conlidérer  ici.  Ses  vertus  lui  ont  acquis 
un  droit  plus  sûr  & plus  précieux  aux 
éloges  de  la  poftérité. 

Dès  fa  première  jeuneflè , Bruno  avoit 
fait  paroître  un  grand  fonds  de  piété. 

L’âge  & l’expérience  , loin  d’affoiblir 
ces  heure u fes  inclinations , ne  fervirent 
qu’à  les  fortifier.  Il  réfléchifloit  fouvent 
lur  les  dangers  du  liècle , fur  le  repos 
de  la  folitude,  & fur  le  bonheur  de 
ceux  qui  fe  donnent  entièrement  à Dieu. 

Ces  réflexions  acquirent  une  nouvelle 
force  , &c  agirent  puiflàmment  fur  fon 
cœur  , lorfqu’il  fut  témoin  des  troubles 
gui  s’élevèrent  dans  l’Eglife  de  Reims 
fous  l’épifcopat  de  Manalfés  , Prélat 
fcandaleux  , violent , & tyran  cruel  de 
tous  ceux  qui  blâmoient  fes  défordres  , 
ou  qui  ne  les  approuvoient  pas.  Quel- 
ques amis  qui  parrageoient  fes  fenti- 
mens  , formèrent  avec  lui  la  réfolution 
de  quitter  les  chofes  périflàbles , pour 
parvenir  à mériter  les  biens  éternels. 

C’eft  ainfi  qu’il  s’en  expliquoit  lui-même 
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— i - - - dans  une  Lettre  écrite  à un  de  fès  ari- 
^ ciejis  amis , long-tems  après  fa  retraite. 

S Uct  «.Tels  furent  les  motifs  qui  le  détermi- 
nèrent à quitter  le  monde  , 8c  non  la 
prétendue  réfurreétion  d’un  Doéteur  de 
Paris  , réputé  homme  de  bien , qui  le- 
vant fa  tète  fiors  de  la  bière , pendant 
qu’on  le  portoit  en  terre,  s’écria  qu’il 
étoit  accufé  , jugé , condamné } événe- 
ment dont  Bruno  ni  aucun  de  fes  con- 


temporains n’a  fait  mention. 

Quoique  les  fcandales  de  l’Eglife  de 
Reims  eufifent  ce(ïe  par  l’expullïon  de 
ManalTés , & l’éleétion  de  Rainald  qui 


lui  fuccéda , Bruno  ne  perdoit  pas  de 
vue  le  pieux  delfein  qu’il  avoir  conçu. 
Pour  l’exécuter  il  s’aftocia  fix  compa- 
gnons d’une  grande  ferveur.  Ils  délibé- 
roient  encore  fur  le  genre  de  vie  qu’ils 
embrafleroient , & fur  le  lieu  qu’ils 
choifiroient  pour  retraité , lorfqu’on  les 
adrelfa  au  faint  Evêque  Hugues  de  Gre- 
noble , comme  le  plus  capable  de  les 
diriger  dans  leur  entreprife.  Ils  parti- 
rent donc  pour  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Le  faint  Prélat  avoit  vu  la  nuit  précé- 
dente fept  étoiles  brillantes  qui  répan- 
doient  la  lumière  au  loin.  Lorfque  Bruno 
& fes  fix  compagnons  arrivèrent,  il  ne 
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Jouta  pas  que  le  Ciel  ne  les  eût  défi  ■ — ■ -1 

gués  par  les  fept  Aftres  dont  l'éclat  XI. 
avoit  Frappé  Tes  yeux  au  milieu  des  té-  s 1 è c 1 k, 
nèbres.  Il  les  reçut  avec  joie  , & les 
conduifit  dans  une  folitude  afFreufe  8c 
prel'que  inacceflible  , au  milieu  des 
montagnes  & des  rochers.  Ce  lieu  s'ap- 
pelait la  Chartreufe  ; c’eft-là  que  Bruno 
jetta  les  fondemens  de  Ton  Ordre.  Ses 
compagnons  8c  lui  y bâtirent  d’abord, 
un  oratoire  dédié  à la  fainte  Vierge» 
autour  duquel  ils  élevèrent  des  cellules, 
féparées  les  unes  des  autres.  Ils  y vi- 
voient  dans  le  filence , la  prière  8c  le 
travail  des  mains.  Us  paroilloient  plutôt 
des  Anges  que  des  hommes , tant  ils 
étoient  unis  à Dieu  , & détachés  de 
la  terre.  Lorfque  le  nombre  des  difei- 
ples  de  Bruno  te  fut  accru  jufqu  a douze , 

011  bâtit  une  Eglife  plus  grande  8c  plus 
commode.  Mais  le  faint  Fondateur  en 
bannit  tout  ce  qui  n’eût  été  fait  que 
pour  le  plaifir  des  yeux.  On  n’y  voyoit 
ni  or  , ni  argent  3 ni  riches  orne- 
mens , ni  peintures  curieufes  , ni  rien  s 
de  précieux.  Le  Calice  qui  fervoit  à 
offrir  le  faint  Sacrifice , étoit  la  feule 
pièce  d’argenterie  que  le  Monaftère  pof- 
fédât.  Les  cellules  étoient  de  la  même 
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e ■-  fimplicité.  Elles  étoient  diltribuées  aa- 
t XI.  tour  d’un  Cloître.  Chaque  Solitaire 
$lècle.  avoir  la  Tienne,  8c  y demeuroit  tout  le 
jour , même  pour  manger , 8c  ils  ne  fe 
réunilloient  qu’à  l’Egliie  pour  y chanter 
l’Oftice.  Tous  les  Dimanches  l’économe 
leur  diftribuoit  du  pain  8c  des  légumes 
pour  toute  la  femaine.  Ils  n’avoient  point 
d’autre  nourriture , & ne  faifoient  ja- 
mais ufage  de  viande  , pas  même  dans 
les  maladies  les  plus  graves.  Ils  jeit- 
noient  toute  l’année  , ne  faifant  qu’un 
repas  , excepté  les  Dimanches , les  Fêtes 
folemnelles  , 8c  les  Oétaves  de  Pâ- 
ques , de  la  Pentecôte  8c  de  Noël.  Ils 
ne  parloient  prefque  point , 8c  portaient 
le  cilice  en  tout  tems  , même  la  nuit.  » 
On  voit  par  ce  détail , que  malgré  le 
cours  dés  liècles , 8c  les  progrès  du 
•relâchement  qui  a pénétré  par  tout  , 
l’Ordre  édifiant  des  Chartreux  eft  celui 
qui  s’eft  le  moins  éloigné  de  fa  première 
inftitution. 

Le  faint  Evêque  de  Grenoble  n’avoit 
pas  de  plus  grande  confolation , que 
d’aller  fouvent  à la  Chartreufe , partager 
les  exercices  de  ces  pieux  Solitaires.  II 
vivoit  comme  eux  , s’aiTujettifloit  à 
toutes  leurs  obfervances , & s'excitait 
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par  leurs  exemples  à la  pratique  des  — .'.a 
vertus  qui  coûtent  le  plus  à la  nature.  XI. 

Il  falloir  que  Bruno  le  renvoyât  vers  Site  le. 
lôn  troupeau;  mais  fi-tôt  que  les  affaires 
de  fon  L)iocèfe  le  lui  permettoient , il 
venoit  fe  rejoindre  aux  ferviteurs  de 
Dieu.  La  vie  toute  célefte  qu’ils  me- 
noient , avoit  fait  de  leur  folitude  un 
objet  de  vénération  ; on  y venoit  en  pè- 
lerinage , comme  dans  une  terre  de 
béjj^ditfcion , & un  lieu  confacré  par  la 
préience  des  Saints.  Le  Comte  de  Ne- 
vers  y fut  conduit  par  une  pieufe  curio* 
fîté  , comme  beaucoup  d’autres.  Il  ad- 
mira un  recueillement , une  pénitence 
& une  pauvreté  qu’on  n’avoit  pas  encore 
vu  portée  à ce  degré  dans  aucun  Ordre 
religieux.  De  retour  chez  lui , il  leur 
envoya  beaucoup  de  vaiflelle  d’argent. 

Bruno  à qui  ce  préfent  fut  porté  , ne 
voulut  pas  le  recevoir , difant  que  tout 
cela  ne  feroit  d’aucune  utilité  pour  lui 
ôc  pour  les  fiens.  Le  Comte  plus  édifié 

3ue  jamais , leur  envoya  des  peaux  & 
es  cuirs  pour  tranfcrire  des  Livres.  S. 

Bruno  les  accepta,  parce  que  fes  Re- 
ligieux employoient  une  partie  de  leur 
rems  à copier  des  manufcrits , & que 
la  Bibliothèque  étoip  la  feule  richeffe  de 
cette  folitude. 
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Bruno  gouvernoit  depuis  environ  fix 
ans  la  Chartreufe , çn  qualité  de  Prieur 
ou  de  Maître,  ( c’eft  le  titre  que  lui 
donnent  les  Auteurs  contemporains  , 
ainfi  qu’à  fes  premiers  fuceetieurs,  ) 
lorfqu’Urbain  II , qui  avoir  été  fon  dis- 
ciple , le  fit  venir  à Rome , pour  l’aidçr 
de  lés  confeils  dans  le  gouvernement: 
de  l’Eglife.  Il  fit  ce  voyage  vers  l’an 
1089.  °Ses  Religieux  furent  fi  touchés 
de  fon  départ  , qu’ils  abandonnant 
une  folitude  qui  n’avoit  plus  de  charmes 
pour  eux.  Cependant  ils  y revinrent  au 
bout  de  quelque  tems,  &. reprirent  leur 
premier  genre  de  vie  fous  la  conduite 
de  Landuin  que  le  famt  Fondateur  leur 
avoit  laiflfé  pour  les  gouverner.  Bruno 
fut  reçu  du  Pape  avec  la  diftin&ion 
due  à fon  mérite.  Le  Pontife  qui  con- 
noifloit  fa  prudence  , le  confultoit  fur 
des  affaires  les  plus  importantes.  Mais 
la  Cour  de  Rome  ou  toutes  les  caules 
du  monde  chrétien  etoient  portées  , 
n’étoit.  pas  un  féjour  convenable  pour 
un  Saint  qui  avoit  goûté  les  douceurs 
de  la  folitude  , & qui  foupiroit  après 
elle.  11  follicitoit  vivement  la  permif- 
fion  de  retourner  à la  Chartreufe } Ur- 
bain ne  voulant  pas  y confeutir  , le 
r • # pretia 
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preffa  d’accepter  l’Archevêché  de  Reg-  =£= 
gio , pour  le  fixer  en  Italie.  Bruno  X 
refùfa  conftamment  un  honneur  dont  il  S i è 
fe  croyoit  indigne.  Enfin  vaincu  par  fes 
inftances  , le  Pape  trouva  bon  qu’il  fe 
retirât  dans  une  lolitude  de  la  Calabre  , . 

avec  quelques  compagnons  qu’il  avoir 
gagnés  à Dieu  pendant  fon  féjour  à 
Rome.  Ils  y menèrent  la  même  vie  qui 
fe  pratiquoit  à la  Chartreufe  de  Gre- 
noble. Cette  nouvelle  demeure  de  Bruno 
é»it  bien  différente  de  la  première  , 
hériflee  de  rochers  , entourée  de  pré-  • 
cipices , & relferrée  par  de  hautes  mon- 
tagnes. C’étoit,  d’après  la  defcription 
qu’il  en  a faite  lui-même , une  Vallée 
fpatieufe  &c  agréable , où  l’on  refpiroit 
un  air  pur.  Des  fontaines  Ôc  des  ruif- 
feaux  l’arrofoient , 8c  l’on  y admiroit' 
des  arbres  de  toute  efpèce , chargés  des 
plus  beaux  fruits  , avec  des  prairies 
toujours  couvertes  de  verdure  & de  fleurs. 

Ce  fut -là  que  Bruno  fonda  la  fécondé 
maifon  de  fon  Ordre  , dans  une  terre 
qui  lui  fut  donnée  par  Roger,  Comte 
de  Calabre.  Ce  nouveau  Monaftère  dont 
on  place  la  fondation  à l’an  1094  , fut  * 
appellé  la  Torré.  Bruno  y pafla  les  fept  * 
dernières  années  de  fa  vie.  il  y mourut  ' 
Tome  IF.  V 
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- faintement  l’an  iioi  , après  avoir  fait- 
XI.  en  préfence  de  fes  Religieux , une  con- 
$l  è ci*,  felhon  générale  de  toute  fa  vie  , & une 
profe&on  de  foi,  où  il  infifte  fur  le 
dogme,  de  la  prefence  réelle  de  J»  C» 
dans  l’Euchariftie , à caufe  des  erreurs 
de  Bérenger  dont  il  avoir  été  difciple 
3c  ami. 

S.  Bruno  n’avoit  point  lailfé  de  Règle 
particulière  à fes  difciples.  Leurs  ftatuts 
ont  été  drelTés  par  le  vénérable  Gui- 

Snes , cinquième  Général  de  l’Ordne. 

. les  forma  d’après  ce  qu’il  avoit  vu 
pratiquer  aux  premiers  compagnons  du 
faint  Fondateur.  C*eit  par  cette  raifon 
qu’il  les  intitula  : Coutumes  de  la  Grande 
Chartreufe.  Il  les  rendit  communes  aux 
. autres  Maifons  de  l’Ordre  , qui  n eu 
comptoit  encore  que  trois.  Tels  furent  les 
commencemens  de  cet  inftitut  refpeéta- 
ble , qui  s’eft  répandu  avec  le  tems  dans 
toutes  les  parties  du  Monde  Chrétien. 
On  donne  à tous  les  Monaftères  de  cet 
Ordre  le  nom  de  Chartreufe,  3c  aux 
pieux  Solitaires  qui  les  habitent,  celui 
de  Chartreux , l’un  3c  l’autre  empruntés 
de  celui  que  portoit  le  premier  défert 
où  S.  Bruno  le  retira.  Ça  toujours  été 
depuis  le  Çhef-lieu  de  cet  Ordre , 3ç 
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la  réfidence  du  Supérieur  Général  qui 
le  gouverne. 


Article  XI. 

« ■■  ; ■;  • . 

Ecrivains  Ecclcjlàjliques. 

N o u s ferons  à notre  ordinaire  un 
choix  des  Auteurs  les  plus  célèbres  , 8c 
qui  méritent  le  plus  d’être  connus , tant 
, parmi  les  Grecs  , que  parmi  les  Latins. 
Tel  eft  là -nature  de  cet  Ouvrage,  qu’il 
ne  doit  préfenter  au  Ledeur  , que  ce 
qu’il  y a de  plus  utile  à favoir , & de 
plus  intéreflant  lur  chaque  objet. 

Michel  Pfellus , dont  nous  avons  déjà 
dit  un.  mot,  fut  fans  çpr^Wlit  le  plus 
favant  des  Grecs  qui,, ci^lfiyèrent  les 
Lettres,  dans  ce  fiècle.  Il  étoit  iflu  d’une 
famille,  illuftre  de  Confia ntinop le.  Il 
parvint  au  rang  de  Sénateur  , 8c  fon 
mérite  le  fit  jouir  d’une  grande  confi- 
dération  auprès  des  Empereurs,  jufqu  a 
la  chute  de  Michel  - Ducas  qui  avoit 
été  fon  Elève.  Après  cet  événement 
rapporté  à l’a  a 1078,  Pfellus  fe  retira 
dans  un  Monaftère  où  il.  mourut  au 
bout  de  quelque  teins.  Les  Auteurs 


XI. 

IÈ  C LE. 


«.V.  - 


Digitized  by  Google 


4Éo  •’  S rè  e t-  t s 

H Grecs  qui  ont  paru  depuis  lut  , ond 

XX  donné  de  grands  éloges  à-  fon  erudi- 
t.  tien.  11  s ’étoit  exercé  avec  fucces  dans 

V E c 1 *'  prefque  tous  les  genres  de  Littérature 
facrée  & 'profane.  Cependant  les  divers 
Ecrits  qui  font  fortis  de  fa  plurne  , 
n’ont  point  été  réunis  en  corps  d Ou- 
vrages. Us  fe  trouvent  ou  imprime? 
féparément , ou  répandus  dans  dittérens 
recueils.  Léon  Allatius , l’un  des  plus 
favans  &c  des  plus  judicieux  Critiques 
du  dix-feptième  fiècle , qui  avoir  rait 
> une  étude  particulière  de  la1  Littérature 
Grecque  du  moyen  âge  ,'  met  les  Ou- 
vrage! de  Pfellüs  au-deffus  de  ' tout  ce 
qui  a été  écrit  dans  fa  Langue , de  ion 
rems  & après  lui.  11  loue  fur -tout  le 
bel  ordre  ’ qüt-^ègne  dans  fes  produc- 
tions de  genre  i il  en  admire  le 

ftyle  noble,  pur,  éloquent  &*il  affûte 
que  perfonne  n’a  traité  plus  a tond 
les  matières  auxquelles  il  s’eiL  attaché. 
D’autres  Critiques  n’en  ont  pas  porte 
un  jugement  auffi  favorable.  M.  Dupin 
entr’autres  , dans  * le  dixième  fiècle  de 
fa  Bibliothèque  eccléfiaftique  , dit  que 
malgré  la  haute  eftime  d’Allatius  pour- 
cet  Ecrivain  , il  ne  trouve  fes  Ouvrages 
pi  fort  utiles  par  leur  objet , ni  fore 
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favans  dans  les  matières  eccléfiaftiques , 
ni  fort  éloquens  & fort  agréables  quant 
au  ftyle.  Pour  concilier  deux  opinions  fi  Si 
oppofées  fur  le  mérite  du  même  Auteur, 

‘il  fiudroit-fe  livrer  à des  difcuifions  & 
à des  analyfes  qui  n’entrent  point  dans 
notre  plan. 

Nous  placerons  fous  ce  fiècle  Théo- 

Çhane  le  Céraméen  , Archevêque  de 
"auromine  en  Sicile , quoiqu’il  y ait  eu 
des  Critiques  qui  l’aient  rapporté  au 
neuvième.  Deux  raifons  nous  décident 
à cela  ^ i°.  c’eft  qu’il  cite  Siméon  Mé- 
taphrafte  , Auteur  du  dixième  fiècle  ; 
x°.  c’eft  qu’il  parle  du  Roi  Roger , qui 
ne  peut  être  autre  que  le  Comte  de  Si- 
cile de  ce  nom,  qualifié  du  titre  de  Roi, 
fuivant  la  coutume  des  Grecs.  Cet  Au- 
teur a lai  fié  foixante  douze  Homélies 
écrites  d’un  ftyle  fimple,  fans  ornement 
& fans  élévation  , mais  très-inftruéli- 
ves  , êc  à la  portée  des  fidèles  pour  qui 
ces  difcours  ont  été  faits.  11  y.  explique 
d’abord  le  fens  littéral  des  Evangiles  , 

& s’étend  enfuite  fur  le  fens  allégori- 
que & moral.  Il  en  tire  des  induûions 
pour  la  pratique  des  devoirs  & la  direc- 
tion des  mœurs.  Tout  y eft  bien  e»- 
pofé  j clair , intelligible , 8c  les  vérités 
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de  pratique  fur  lefquelles  le  peuple  de 
XI.  tous  les  rems  a befoin  qu’on  infifte  plus 
Siicis.  que  fur  tout  le  refte  , y font  mifes  dans 
le  jour  qui  leur  convient.  Les  contem- 
porains de  cet  Evêque  eftimoient  beau-' 
coup  fes  Homélies , fur-tout  à caufe  de 
la  folidité  de  fa  morale , & de  la  mé- 
thode fimple  qu’il  a fuivie  dans  l’expli- 
cation des  préceptes  évangéliques.  Il 
eft  certain  que  ces  fortes  a inftruétions 
populaires  font  ordinairement  plus  uti*-* 
les , que  des  difcours  d’un  ftyle  pluschâtié 
6c  plus  éloquent» 

Théophylaéte , Archevêque  d’Âcride* 
Métropole  de  toute  la  Bulgarie  , eft 
compté  avec  raifon  parmi  les  hommes 
illuftres  ôc  les  bons  Auteurs  que  l’Eglife 
Grecque  a produit  dans  ce  fiècle.  Il 
étoit  de  Conftantinople  ôc  florifïoit  fous 
les  Empereurs  Romain-Diogène  , Mi- 
chel-Ducas  Ôc  Nicéphore-Botoniate.  Il 
fut  inftruit  de  bonne  - heure  dans  les 
Sciences  eccléüaftiques.  Par  fes  talens 
naturels  6c  fon  application  , il  fit  de  fi 
grands  progrès  , ôc  parvint  à une  répu- 
tation de  lavoir  fi  bien  établie  , qu’il 
pouvoit  afpirer  aux  premières  dignités 
de  l’Eglife.  Lorfqu’il  fut  élevé  à l'E- 
pifcopat  , il  travailla  fans  relâche  à1 
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étendre  le  Chriftianifme  dans  les  diffë-  ■ “s 
rentes  parties  de  fa  Métropole  où  il  XI. 
y avoit  encore  un  grand ‘nombre  deSiÈc  i^. 
Payens , & à fortifier  Tes  nouveaux  Chré- 
tiens dans  les  principes  de  la  foi.  Mal- 
gré ces  travaux  qui  l’occupoient  fank 
celle  au  - dehors  , 8c  qui  abforboient 
une  grande  partie  de  fon  tems  , il  fut 
le  ménager  li  bien  qu’il  en  trouva  en- 
core allez  pour  compofer  plufieurs  Ou- 
vrages. Parmi  ceux  qui  nous  relient 
de  lui , les  plus  importans  font  des 
Commentaires  fur  les  quatre  Evangiles , 
les  A&es  des  Apôtres  , les  Epîtres  de 
S.  Paul , 8c  les  Prophètes  Habacuc  , 

Jonas  , Nahum  8c  O fée .}  un  Recueil 
de  foixante  - quinze  Lettres  fur  divers 
points  de  Morale  8c  de  Difcipline , & 
quelques  pièces  moins  confidérables , 
répandues  dans  différentes  compilations. 

Il  s’eft  attaché  dans  fes  Commentaires 
à développer  le  fens  littéral.  Cenx  dfe 
S.  Jean  Chryfoftôme  lui  en  ont  ïburni-  . 
prefque  tout  le  fonds.  Il  a très  - bien 
faifi  la  penfée  du  faint  WDo&eur , & 
c’ell  le  principal  mérite  de  fes  interpré- 
tations, qui  d’ailleurs  font  claires,  na- 
turelles 8c  très -propres  à faciliter  l’in— 
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telligence  du  texte.  On  place  la  mort 
XI.  Je  cet  Ecrivain  vers  l’an  1071. 

Sri  c iE.  Siméon  , furnoramé  le  Jeune  ou 
Xylocerce  , Abbé  du  Monaftère  de  S. 
Marnas  à Conftantinople  , étoit  auflî  un 
des  ornemens  de  l’Eglife  Grecque  9 
vers  le  milieu  de  ce  fiècle.  Nous  avons 
de  lui  trente-trois  difcours  fur  * la  foi 
la  Morale  chrétienne  & les  devoirs  mo- 
naftiquesj  un  Traité  afcétique  en  profe 
mefurée  , intitulé  : Hymnes  de  l'amour  * 
divin , & quelques  autres  compofuions 
à peu  près  du  même  genre.  Tous  ces 
Ouvrages  font  écrits  d’une  manière  tou- 
chante , affe&ueufe  , propre  à nourrir 
la  piété , & à échauffer  les  cœurs  des 
fentimens  les  plus  tendres  de  l’amour 
divin.  Ils  font  remplis  d’excellentes 
maximes  fur  les  pratiques  de  la  vie  con- 
templative , & fur  les  moyens  de  s élever 
à l’oraifon  la  plus  fublime.  Cependant 
ils  ne  font  pas  fans  danger , a caufe 
de  plufieurs  principes  fur  1 union  de 
l’ame  avec  Dieu,  & fur  l’oraifon #paf- 
jlive  y dont  ^ abus  fut  porté  fi  loin  par 
de  faux  fpiruuels , qu’il  enfanta  la  feéte 
des  Héficaftes  ou  anciens  Quiétiftes.. 
Siméon  le  Jeune  a été  regardé  comme 
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un  des  Chefs  de  cecte  fcde  de  pré- 
tendus Myftiques,  dont  nous  parlerons 
plus  au  long  dans  l’hiftoire  du  quator- 
zième liècle  , tems  où  elle  a fait  le 
plus  de  bruit  chez  les  Grecs.  Ce  qui 
a donné  lieu  de  le  mettre  au  rang  des 
Ecrivains  favorables  au  Quiétifme  , ce 
font  les  termes  d’union  elfentielle  , de 
lumière  incréée  , de  transformation  de 
l’homme  en  J.  C.  d’état  impaflible  où 
toutes  les  facultés  de  l’ame  font  immo- 
biles & fans  atfcion  -,  & quantité  d’au- 
tres dont  il  s’eft  fervi  , & dont  les  an- 
ciens Quiétilles  aulfi  bien  que  les  nou- 
veaux ont  t^nt  abufé.  Mais  s’il  y a dans 
fes  Ecrits  des  chofes  qui  peuvent  le  ren- 
dre fufpeét  à cet  égard , il  y en  a un 
plus  grand  nombre  qui  peuvent  le  jufti- 
ner.  Propofer  à ceux  qui  veulent  avan- 
cer dans  la  vie  fpirituelle  , l’exemple 
des  plus  faints  Solitaires , des  Arsènes  , 
des  Euthymius , des  Sabas  \ pofer  l’hu- 
milité pour  fondement  de  toutes  les 
vertus , infifter  en  toute  occafion  fur  la 
nécellité  de  combattre  les  pallions  , de 

E rendre  J..  C.  pour  modèle  , de  joindre 
;s  œuvres  à la  foi } râppeller  fouvent 
l’obligation  de  faire  pénitence  de 
pleurer  fes  péchés  y de  s’exciter  à lai 
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— douleur  & au  repentir  , recommandée 

XI.  aux  Religieux  le  chant  des  Pfeaumes  » 
Siècle.  la-  levure  ôc  le  travail  des  mains  , ôcc.  ; 

c’eft  airurément  enfeigner  une  doctrine 
bien  oppofée  aux  erreurs  des  Quiétiftes. 
anciens  & modernes.  Or  cette  ^doc- 
trine , on  la  trouve  établie  , répétée 
dans  tous  les  Ouvrages  de  Siméon , qui 
font  parvenus  jufqu’à  nous.  D’où  il  fem- 
ble  qu’on  peut  conclure  que  , fi  dans  la 
fuite  les  Héficaftes  fe  font  appuyés  fur 
l’autorité  de  ce  pieux  Auteur  , ils-  n’ont 
fait  en  cela  qu’imiter  les  autres  feétaires , 
dont  l’ufage  a toujours  été  de  fe  couvrir 
fous  les  noms  les  plus  refpe&ables  , afin 
de  fe  dérober  par-là  aux  juftes  cenfures 
de  l’Eglife. 

S.  Fulbert,  Evêque  de  Chartres,  qui 
fut  en  fon  tems  la  plus  grande  lumière, 
de  l’Eglife  Gallicane,  eft  encore  incon-- 
nu  par  rapport  au  lieu  de  là  naiflfance* 
& à l’épit  de  fà  famille.  Il  nous  apprend 
lui-même  , qu’il  n’étoit  confiaérable 
dans  le  monde  ni  par  fon  exrraétion  , ni 
par  fa  fortune.  Quelques-uns  ont  penfé 
qu’il  étoit  Romain  , d’autres  le  croyent 
• • né  dans  le  Poitou,  ou  en  général  dans: 
le  Duché  d’Aquitaine , à caufe  de  fes 
iiaifons  avec  le  Duc  Guillaume  V j qu’iî. 
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appelle  fon  Maître.  Quoi  qu’il  en'  foit , — ■ ■ ■ ■» 
^Fulbert , malgré  la  pauvreté  de  fa  fa-  xi. 
mille  , trouva  moyen  d’étudier  fous  les  s 1 êc  ib. 
meilleurs  Maîtres  de  fon  tems , entre 
autres  fous  le  célèbre  Gerbert  qui  gou- 
vernoit  alors  l’Ecole  de  Reims.  Il  étoit 
jeune  encore  lorfqu’il  alla  à Chartres , 

&c  qu’il  y ouvrit  une  Ecole  dont  la  ré- 

{mtation  devint  en  peu  de  tems-  fi  bril- 
ante  & fi  généralement  répandue  , 
qu’on  y venoit  en  foule  de  tous  les  côtés. 

Aux  fonctions  d’Ecolâtre , Fulbert  joi- 
gnit encore  celles  de  Chancelier  dé 
F’Eglife  de  Chartres;  & l’équivoque  de 
ce  titre  a fait  dire  à quelques-uns  qu’il 
avoir  été  Chancelier  du  Roi  Robert 
qui  marqua  toujours  une  grande  ethnie 
pour  lui.  II  enfeigna  long -tems;  8c 
comme  il  ne  fe  bornoît  pas  à difiipef 
les  ténèbres  de  l’ignorance  par  l’étudç 
des  Sciences  divines  8c  humaines,  maïs 
qu’il  s’appliquoit  encore  plus  à formet 
les  cœurs»  en  y jettant  la  femence  dé 
toutes  les  vertus  » il  contribua  tout  i 
la  fois  au  rétablilfement  des  bonnes, 
mœurs  & aux  progrès  des  Lettres  eh 
Occident-  Tout  ce  qu’il  y eut  d’hommes; 
recommandables  par  leurs  lumières  & 
leur  zèle  dans  les  Eglifes  de  Erance  éd 
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d'Allemagne , Te  faifoient  gloire  d’avoir- 
été  fes  difciples.  La  plupart  furent  éle- 
vés aux  dignités  eccléliafïiques  , &c  tous' 
fe  rappelloient  avec  attendriffement  les 
leçons  de  piété  qu’ils  avoienc  reçues 
de  lut.  ' 

L’EvêcKé  de  Chartres  étant  venu  à 
vaquer  en  1007  , Fulbert  qui  réunifient 
l’eftime  des  Princes  , des  Evêques  &c 
du  peuple  , fut  élu  pour  remplir  ce 
Siège.  Il  porta  dans  ce  haut  rang  toutes 
les  qualités  qui  font  néceOaires.  pour 
en  bien  remplir  les.  obligations.  Nous 
avons  peu  de  détails  fur  les  aétions  de 
fa  vie  épi/copale.  Mais  on  fait  par 
tous  les  monumens  de  ce.fiècle  , qu’il 
eut  part  aux  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  l’Eglife  , 8c  qu’il  fut  en  par- 
ticulier l’orade  des.  Evêques  de  France  > 
qui  ne  faifoient  rien  fans  le  confulter. 
Son  Eglife  Cathédrale  ayant  été  réduite 
en  cendres  par  un  incendie  qui  avoit 
confiimé,  prefque  toute  la  Ville  de  Char- 
tres en  1010,  il  entreprit  de  la  rebâtir  * 
avec  une  magnificence  digne  de  fa  piété 
& de  fon  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Llle  étoic  dédiée  à la  fainte  Vierge  y 
& la  fingulière  dévotion  qu’il  avoit  pour 
elle  le  porta  à y établir  la  fête  de  la 
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Nativité  dont  l’inftitution  étoit  encore 
récente  dans  l’Eglife.  Il  fit  auffi , par 
Je  même  motif , des  Hymnes  &:  des  S 
Profes  en  l’honneur  de  la  Mère  de  Dieu. 
Enfin  ce  pieux  & favant  Prélat  mourut 
dans  un  âge  avancé  en  1019  , après 
avoir  gouverné  l’Eglife  de  Chartres 
vingt-un  ans  & quelques  mois.  Une 
chofe  digne  de  remarque  & qui  doit 
paroître  allez  fingulière  ,*  c’eft  que  fon 
culte  ne  foit  point  établi  dans  l’Eglife 
de  Chartres  , quoique  «tous  les  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  lui  depuis  fa 
mort , le  qualifient  de  Saint  ou  de  Bien- 
heureux. 

Parmi  les  Ouvrages  qui  nous  rcftent 
de  Fulbert,  les  plus  connus  Sc  les  plus 
eftimés,  font  fes  Lettres  dont  le  Recueil 
a été  imprimé  plufieurs  fois  avec  divêî* 
fes  augmentations*  Ôc  fes  Sermons  au 
nombre  de  dix.  Ses  Lettres  font'la  plur 
part  très  - courtes  ,,  quoiqu’elles  roulent 
ordinairement  fur  des  points  de  difci-  . 
pline  y des  objets  de  morale  , ou  des 
affaires  eccléfiaftiques.  Dans  quelquesr 
uns  de  fes  Sermons  il  s’attache  à faire 
connoître  l’efprit  de  la  Religion  dans 
l’inftitution  des  folemnités  pour  lefquel- 
ks.  ils  ont  été  faits  $ & dans  les  autres 
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L--~  J~-  il  combat  les  erreurs  de  fon  tems , 8c  fe 
XI*  propofe  d’établir  les  vérités  qu’elles 
Si  è c le.  attaquoient  , moins  par  des  preuves 
favantes , que  par  des  explications  à la 
portée  du  peuple.  « Quant  à fa  ma- 
nière d’écrire , difent  les  favans  Auteurs 
de  l’Hiftoire  Littéraire  de  France  , ( T. 
VII,  pag.  278.  ) » les  Critiques  con- 
»>  viennent  quelle  eft  au-defliis  de  celle 
» des  autres  Écrivains  de  fon  tems.  Le 
» ftyle  de  fes  Lettres  en  particulier  eft 
>»  plus  châtié  j il  s’y  trouve  de  l’ef- 
» prit , un  tour  & une  délicatefle  di- 
» gnes  des  bons  fiècles.  ».  M.  Dupin 
juge  « qu’il  n’a  pas  fi  bien  réufli  dans 
» fes  autres  Ouvrages } cependant  if 
» ajoute  que  cet  Auteur  parie  fort  per- 
» tinemment  & fur  le  dogme  8c  fur 
» la  difcipline  de  l’Eglife;  qu’il  donne 
» des  déciftons  très-juftes  lur  les  cas 
» qu’on-  lui  propofe  , 8c  qu’il  fait  pa- 
» roître  de  la  fermeté  dans  les  occa- 
» fions , fans  manquer  néanmoins  de 
» refped  dux  Puilïances  ».  ( Biblioth. 
eccléiiaf..  onzième  fiède,  p.  18.) 

, S.  Pierre  Damien  naquit  à Ravenne 

fur  la  fin  du  dixième  fiède.  Ses  parens 
etoient  d’une  condition  honnête  , mais 
peu  riches  & chargés  d’enfans.  Peu  après 
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fa  nailïance  , il  fut  fur  le  point  d’ètre  -1  a» 
abandonné  par  fa  mère,,  à qui  l’aîné  de  XI. 
fes  frères  reprochoic  le  grand  nombre  S 1 è c l e. 
d’enfans  quelle  mettoit  au  monde , ce 
qui  réduiroit  à rien  pour  chacun  d’eux  , 
le  peu  de  bien  qu’il  y avoir  dans  la  fa- 
mille. Il  perdit  fes  parens  de  bonne- 
heure  , & fut  retiré  par  un  de  fes  frères  , 
qui  le  traita  fort  durement.  Un  autre 
plus  doux  & plus  humain  le  prit  dans 
fa  maifon,  & fournit  a t^s  fês  befoins. 

Il  s’appelloir  Damien  , &^on  croit  que 
ce  fut  par  reconnoilfance  de  fes  bons 
procédés  , que  Pierre  prit  ce  furnom. 

Ap  rès;  fa  première  enfance  , il  alla  faire, 
fes  études  à Fayance  tk  à Parme.  Il 
s’appliqua  aux  Sciences  avec  tant  d’ar- 
deur, &r  y fit  des  progrès  fi  rapides,. 

?iu’en  peu  de  tems  il  fut  en  état  d’en- 
eigner  aux  autres  ce  qu’il  avoir  appris. 

Il  eut  un  grand  nombre  de  difciples , ce  * 
qui  rendoit  le  produit  de  fes  leçons  allez 
confidérable.  Mais  comme  fa  vie  étoit 
fort  pénitente , il  dépenfoit  peu  pour  lui- 
méme , &c  répandoit  tout  le  rc-fie  dans 
le  fein  des  pauvres  pour  lefquels  il  avoit 
l’amour  le  plus  tendre.  les  réflexions 
qu’il  faifoit  fouvent  fur  la  vanité  des. 
chofes  humaines , & fur  la  folie  de  ceux 
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qui  pour  acquérir -une  fcience  trompeufe» 

XI.  négligent  la  vraie  fagefTe , lui  infpirè- 
SiitiE  rent  le  defir  de  renoncer  au  monde.  Il 
ne  tarda  pas  à le  fuivre  , 8c  quoique 
fes  talens  pulTent  lui  faire  efpérer  de 
grands  avantages  dans  le  fiècle , il  fe 
retira  dans  une  folitude  de  l’Ombrie  , 
appellée  Font-Avelle  »,  où  plufieurs'  faints 
Hermites  menoient  une  vie  trèsrpar faite,, 
fous  la  conduite  d’un  Abbé  > homme 
d’un  grand  mérite  8c  d’une  éminente 
vertu.  Pierr®JDamien  trouva  dans  ce 
faint  lieu  ce  qu’il  fouhaitoit  depuis  long- 
tems , le  repos  de  l’efprit  & du  cœur , 
le  loilir  de  prier  8c  de  méditer  les  fain- 
tes  Ecritures,  avec  de  grands  exemples 
de  ferveur  8c  de  mortification  à imiter. 
Tout  le  terrn  qui  n’éroit  pas  rempli  par 
les  exercices  de  la  Règle , il  1 employoic 
à l’étude  des  Livres  divins  8c  des  Pères  , 
de  forte  qu’il  devint  bientôt  auiïi  habile 
dans  les  Sciences  eccléiiaftiques , qu’il 
l’avoit  été.  jufques-U  dans  les  Lettres 
profanes. 

Dieu  ne  l’avoit  pas  deftiné  feulement 
à édifier  l’Eglife  par  la  pénitence  & les 
autres  vertus  qui  le  perfectionnent  dans 
la  retraite j mais  il  vouloit  qu’il  travail- 
lât pour  elle  d’une  manière  encore  plus 
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utile  , en  inftruifant  les  peuples  , en  ■■■ 

combattant  les  vices  & les  abus , 8c  XI. 

en  ranimant  le  zèle  des  Pafteurs  par  Siècle. 

de  vives  exhortations.  Ce  fut  en  effet  ' 

ce  que  Pierre  Damien  ne  cefla  de  faire 

avec  autant  d’ardeur  que  de  prudence , 

depuis  qu’il  eut  été  placé  par  Etienne 

IX  fur  le  Siège  d’Oftie  , 8c  revêtu  de 

la  dignité  de  Cardinal.  Prefque  toutes 

les  grandes  affaires  de  l’Eglife  lui  furent 

confiées  } il  favoit  les  conduire  avec 

tant  de  fageffe  8c  d’habileté , qu’il  les 

amenoit  toujours  à une  heureufe  fin. 

Tous  les  Papes  qui  l’employèrent  de- 
puis Etienne  IX  jufqu’à  Alexandre  II  , 
eurent  toujours*  lieu  d’applaudir  à fon  • 
zèle  pour  l’honneur  du  Saint-Siège , 8c 
au  talent  qu’il  avoit  de  manier  les  ef- 
prits.  Cependant  au  milieu  de  ces  occu- 

Ï>ations  multipliées,  il  ne  négligeoit.pas 
es  fondions  de  l’Fpifcopar.  Mais  il 
en  fentoit  tout  le  poids  , & defiroit 
. ardemment  d’en  être  déchargé,  pour 
retourner  dans  fa  chère  folituae , qu’il 
n’avoit  jamais  ceffe  de  regretter.  Le 
Pape  Alexandre  II  ne  put  réfifter  à fes 
vives  inftances.  Pierre  quitta  donc  une 
fécondé  fois  le  monde  & fes  grandeurs.  * * 

Il  alla  rejoindre  fes  frères  dans  le  dé- 
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= fert  de  Font-Avelle , & comme  il  en 
étoit  Abbé  , il  donna  tous  fes  foins  à 

e.  maintenir  l’efprit  de  pénitence  & de 
régularité  dans  ce  Monaftêre  ôc  dans 
ceux  qui  en  dépendoient.  Cependant  il 
ne  laida  pas  d etre  encore  employé  par 
le  Souverain-Pontife  en  diverses  Léga- 
tions , tantôt  en  France , tantôt  en  Alle- 
magne 3c  en  Italie.  Il  fuffifoit  qu’une 
affaire  fut  délicate  , épineufe  , qu  elle 
exigeât  d’être  conduite  avec  modération 
6c  dextérité , pour  qu’on  en  chargeât  le 
pieux  & favant  Cardinal.  Sa  patience 
venoit  à bout  de  lever  tous  les  obftacles  , 

& fa  douceur  réuflifloit  toujours  à écar- 
ter les  difficultés  que  la  contrariété  dçs 
efprits  faifoit  naître.  Il  parvint  à l’âge 
de  C]uatre-vingts  ans  pafles,  fans  rien 
diminuer  de  fes  auftérités  & de  fes  tra- 
vaux. On  place  fa  mort  au  u Février  de 
l’an  107X. 

Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  dans 
un  Volume  divifé  en  quatre  Tomes  ou  • 
Parties,  qui  renferment } i°.  cent  cin- 
quante-huit Lettres  diftribuées  en  huit 
Livres , félon  la  qualité  des  perfonnes 
a qui  elles  font  adreffëes;  x°.  foixante- 
quinze  Sermons  , rangés  fuivant  l’ordre 
des  Fêtes  de  l’année  ; 3 °.  foixanre  Opuf- 
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cules  fur  diverfes  queftions  de  morale  = 
&r  de  difcipline  \ 50.  cinq  Vies  de 
Saints,  favoir  celle  de  S.  Odilon , Abbé  s 
de  Ciuny , celle  de  S.  Maur , Evêque 
de  Césène  , celle  de  S.  Romuald , Fon- 
dateur des  Camaldules , celle  de  St. 
Rodulphe  , Evêque  d’Engubio  , & une 
Relation  du  martyre  de  S.  Flore  & de 
fainte  Lucille  } 6°.  enfin  des  Prières , 
des  Hymnes  & des  Pro  fes  > & quelques 
autres  pièces  dont  plufieurs  ne  font  pas 
de  lui.  Pierre  Damien,  dit  M.  Du- 
pin , Bibliothèque  eccléfiaft.  onzième 
iïècle  , p.  3 3 5 , »>  écrivoit  avec  beau- 
t>  coup  de  facilité  ôc  de  netteté  $ fon 
» ftyle  eft  poli , élégant , plein  de  figures 
» & de  variétés  agréables  ; il  penfe 
bien  , & donne  un  tour  fin  & délicat 
r>  à ce  qu’il  écrit.  Il  y a des  Lettres  de 
» lui  qui  font  compofées  avec  tout  l’art 
» & toute  l’adrefle  pollibles.  Il  avoit 
m l’efprit  propre  aux  négociations , & 

» favoit  h bien  ménager  les  chofes  , 

» que  ceux  mêmes  qu’il  condamnoic 
« ou  qu’il  reprenoit  , reconaoifloient 
» que  c’étoit  avec  raifon  qu’il  le  fai- 
» foit.  Il  parloit  avec  liberté  aux  Papes 
» & aux  autres  perfonnes  conftituées 
» en  dignité , fans  manquer  néanmoins. 


♦ 
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, — j)  au  refpeéfc  qu’il  leur  devoit.  Il  a fait 
» fon  poiTible pour  faire  revivre  au 
» moins  une  ombre  de  la  difcipline 
L E » ancienne  dans  ce  fiècle  corrompu  > 
« pour  mettre  des  barrières  aux  défor- 
» dres  du  Clergé  & des  Moines  de  fon 
jr-  tems.  Il  étoit  fort  favant  dans  les 
» matières  ecclétiaftiques.  Il  étoit  auilî 
» très-plein  de  l’Ecriture  faintej  mais 
» il  sarrêtoit  plutôt  aux  allégories  qu’au 
» fens  fpirituel.  Il  avoit  lu  les.  Pères 
« Latins  , particuliérement  S.  Auguftin 
» & S.  Grégoire,  dont  il  avoir  bien 
» pris  la  do&rine  & les  maximes.  Il 
5>  raifonnoit.avec  fubtilité  fur  les  quef- 
» tions  de  théologie  & de  controverfe* 
» Il  étoit  fort  dévot  envers  la  fainre 
» Vierge  , & exa&  obfervateur  des  rits 
» de  l’Eglife  & des  pratiques  monafti- 
» ques.».  On  pourroit  ajouter  a ce  ju- 
gement , que  la  critic  ae  marqua  fouvent 
à cet  Ecrivain,  d’ailleurs  fi  eftimabie  » 
qu’il  n’étoit  pas  allez  en  garde  contre 
le  merveilleux , qu’il  admettoit  avec 
une  extrême  crédulité  toutes  les  Hif- 
toires  de  miracles  & d’apparitions  , & 
que  la  plupart  du  tems  fes  preuves  , 
même  en  traitant  des  matières  de  la  plus 
grande  importance,  fe  réduifent  à des 
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explications  arbitraires  de  lecriture  ssa 
Mais  à l’égard  de  ces  foibles  taches  X 
qu’on  remarque  dans  fes  Ecrits  , leS  S i è 
idées  de  fon  fiècle , & fon  grand  zèle 
pour  l’honneur  de  l’Eglife  , doivent  lui 
fervir  d’excufe.  Les  défordres  contre  les- 
quels il  s’éleva  tant  qu’il  vécut , avec  un 
courage  admirable,  étoient  la  fimonie 
8c  l’impudicité  des  Clercs  *,  la  vie  pro- 
fane & l’irrégularité  des  Moines  , 8c 
les  abus  qui  règnoient  à la  Cour  de 
Rome  j abus  que  les  Papes  eux-mêmes 
ne  pouvoient  réprimer  , parce  qu’ils 
étoient  une  fuite  néceflaire  du  nouveau 
fyftême  de  gouvernement  eccléfiaftique 
introduit  par  les  faufTes  Décrétales. 

Lanfranc  naquit  à Pavie  au  commen- 
cement de  ce  lïèele , d’une  famille  illus- 
tre. Son  père  éroit  Sénateur  8c  Gardien 
des  Archives,  place  honorable  qui  exi- 
geoit  autant  de  talens  que  de  probité. 
Lanfranc  étoit  encore  fort  jeune  , lors- 
qu'il le  perdit.  Mais  comme  il  n’étoit 
pas  encore  en  âge  d’exercer  les  charges 
vacantes  par  fa  mort , il  quitta  fa  patrie 
pour  aller  faire  fes  études  à Boulogne. 

Il  donna  tout  fon  tems  8c  toute  fon  ap- 
plication aux  Sciences  humaines  , fon- 
geant  peu  à celle  du  falut.  Au  bout 
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de  quelque  tems  il  pafla  en  France  > 
dans  le  defir  de  perfectionner  fes  con- 
Aoiflfances  & de  fe  faire  un  nom.  En 
traverfant  une  forêt  il  fut  arrêté  par  des 
voleurs  qui  le  dépouillèrent  & l’atta- 
chèrent à un  arbre.  Dans  cette  trifte 
fituarion  „ d’on  fes  talens  & fon  favoir 
ne  pouvoient  le  tirer  , expofé  à mourir 
de  faim  ou  à devenir  la  proie  des  bêtes 
féroces  , il  voulut  fe  recommander  à 
Dieu , 8c  réciter  quelques  prières  voca- 
les } mais  il  n’en  favoit  aucune.  Confus 
d’une  ignorance  li  propre  à humilier 
un  Savant,  il  s’écria  dans  un  vif  fen-> 
tiinent  de  componétion  : Hélas  Sei- 
gneur J j’ai  employé  tant  d’années  à 
étudier  les  Sciences  humaines  > & je  n’ai 
pas  encore  appris  à vous  prier.  Deli- 
vreç-moi  du  danger  où  je  fuis  / & je  vous 
promets  de  me  confacrer  à votre  fervice. 
A peine  avoir -il  prononcé  ces  paroles, 
qu’il  entendit  quelque  bruit  dans  l’éloi- 
gnement. C ’étoient  des  voyageurs  qui 
venoient  de  fon  côré.  Il  implora  leur 
fecours , & après  qu’ils  l’eurent  délié  , 
il  leur  demanda  s’il  n’y  avait  pas  quel- 
que Monaftère  dans  les  environs.  Les 
voyageurs  lui  ayant  dit  que  l’Abbaye  du 
Bec  , nouvellement  établie , n’étoit  pas 
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loin  de-là,  & lui  en  ayant  montré  le 
chemin , il  s’y  tendit  aufli-tôt , & en 
arrivant  il  pria  l’Abbé  de  J’y  recevoir. 
On  ne  tarda  pas  à connoître  le  mérite 
du  nouveau  Religieux , qui  ne  cherchoit 
à fe  diftinguer  des  autres , que  par  fa 
ferveur , fon  obéiffance  & fon  humilité. 
L’Abbé  ne  voulant  pas  enfouir  le  tréfor 

Îiu’il  pofledoit , chargea  Lanfranc  d’en- 
eigner  dans  fon  Monaftère  , dont  l’E- 
cole étoit  encore  foible  3c  peu  renôm- 
mée.  Sous  la  direction  de  cet  excellent 
Maître  , elle  devint  bientôt  la  plus  cé- 
lèbre qu’il  y eut  dans  ces  contrées.  On 
défertoit  les  autres  Académies  pour  s’y 
rendre  j ôc  la  foule  des  Elèves  y fut 
bientôt  fi  grande  , que  les  autres  Profef- 
feurs  en  conçurent  de  la  jaloufië , entre 
autres  le  fameux  Bérenger , comme  nous 
l’avons  dit  en  parlant  de  cet  Hétéfiarque 
dans  l’Article  IX. 

Lanfranc  étoit  devenu  Prieur  du  Bec, 
lorfque  Guillaume  I , Duc  de  Norman- 
die j le  tira  de  ce  Monaltère , pour  le 
faire  Abbé  de  celui  qu’il  venoit  de  fon- 
der à Caen.  Ce  Prince  âvoit  une  fi 
grande  eftime  pour  lui , qu’jiprès  la  con- 
quête du  Royaume  d’Angleterre  , il  le 
choifit  pour  aller  à Rome  conférer  en 
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fi  ■ " . fon  nom  avec  le  Pape  Alexandre  II , fur 
XI.  les  moyens  de  réformer  les  Eglifes  de 

Si  i c l e.  cetre  Ifle , oy  la  fmionie  & la  corrup- 
tion des  mœurs  avoient  introduit  toutes 
fortes  de  vices.  Le  fuccès  de  Lanfranc 
dans  cette  commiflion  ayant  fait  éclater 
de  plus  en  plus  fon  génie  & fon  habi- 
leté , Guillaume  réfoîut  de  l'élever  à 
l’Epifcopat , afin  de  rendre  fes  talens 
plus  utiles  à l’Eglife.  Mais  le  pieux 
Abbé  content  dans  fa  retraite  , 8c  plein 
de  répugnance  pour  les  dignités  dont 
il  connoifloit  les  devoirs  8c  les  dan- 
gers , refufa  conftamment  l’Archevêché 
de  Rouen  qu’on  le  prefloit  d’accepter. 
Quelque  tems  après , Guillaume  qui 
avoit  befoin  d’un  homme  éclairé , ferme 
& vertueux  pour  remplir  le  Siège  de 
Cantorbéri  , jetta  les  yeux  fur  Lan- 
franc, & le  força  de  prendre  le  gouver- 
nement de  cette  Eglife  en  1070.  Le 
choix  du  Prince  fut  applaudi  de  tout 
le  monde  , 8c  confirmé  par  un  Concile. 
Le  Pape  Alexandre  II , qui  avoit  été 
difciple  de  Lanfranc , lui  envoya  par 
diftin&ion  deux  Pallium  , marquant 
par-la  combien  il  étoit  éloigné  de  con- 
fentir  aux  vives  inftances  qu’il  lui  faifoit 
pour  être  déchargé  du  pefant  fardeau 
' ' de 


C H R.  I T I E M S.  481 

de  l’épifcopat.  Lanfranc  gouverna  l’E- 
glife  de  Cantorbéri  l’efpace  de  dix-neuf  xi. 
ans , avec  beaucoup  de  prudence  8c  d’au-  s 1 i c l e. 
torité.  Il  conferva  toujours  fon  crédit 
auprès  du  Roi  Guillaume,  8c  ce  Mo- 
narque , obligé  de  palier  dans  le  Con- 
tinent pour  mettre  ordre  aux  affaires  de 
fon  Duché  de  Normandie , lavoit nom- 
mé Régent  du  Royaume  d’Angleterre  en 
fon  ablence.  Il  mourut  peu  de  tems  après 
ce  grand  Prince  au  commencement  de 
l’an  1089. 

Ses  Ecrits  ont  été  ralTemblés  8c  pu- 
bliés par  D.  Luc  d’Achéry.  Les  princi- 
paux l'ont  : i”.  un  Traité  du  Corps  8c 
du  Sang  de  J.  C.  contre  Bérenger;  nous 
en  avons  parlé  dans  l’Article  de  ce  no- 
vateur ; i°.  des  Commentaires  fur  les 
Epîtres  de  S.  Paul;  30.  des  Notes  fur 
les  Ouvrages  de  Caflîen  ; 40.  des  Let- 
tres courtes  8c  en  petit  nombre,  mais 
fort  remarquables  & très-propres  à faire 
connoître  l’état  de  l’Eglife  d’Angleterre 
dans  ce  fiècle.  Le  ftyle  de  Lanfranc 
n’eft  ni  fleuri , ni  élevé , mais  Ample  , 
naturel , clair  8c  facile  , tel  en  un  mot 
qu’il  doit  être  dans  les  Ouvrages  dog- 
matiques , dont  le  but  eft  de  prouver  les 
vérités  & de  réfuter  les  erreurs.  Ses  rai- 
Toma  IV.  X 
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fonnemens  font  juftes  & pleins  de  force; 
fes  preuves  dégagées  de  tout  objet  étran- 
ger, font  prenantes  & difpofées  dans  le 
plus  bel  ordre.  11  avoit  bien  étudié  les 
anciens  Pires  Latins  & les  Canons  de 
l’Eglife  , fur  lefquels  il  appuie  fa  doc- 
trine 8c  fes  argumens.  Il  y a peu  d Au- 
teurs eccléfiaftiques  de  ce  tems-la , qui 
aient  écrit  fur  la  Théologie  avec  autant  de 
méthode  & de  précifion  , & dont  les  dé- 
cidons foient  aulïi  judicieufes. 

S.  Anfelme  , fuccelfeur  du  B.  Lan- 
franc  au  Siège  de  Cantorbéri , naquit 
dans  la  Ville  d’Aoufte  au  pied  des  Alpes 
en  iojj.  Son  père,  nommé  Gondul- 
phe  , étoit  un  des  gentilshommes  les 
plus  confidérables  de  cette  contrée  de  la 
Lombardie.  Sa  mère,  appellée Hermen- 
berge  , qui  étoit  d’unè  grande  piété  , 
lui  infpira  de  bonne -heure  le  g°ut  de 
la  vertu.  11  étoit  encore  jeune  lorfquil 
la  perdit.  Privé  de  fes  leçons  , il  fe 
démentit  bientôt  de  la  ferveur  8c  des 
pieux  fentimens  qu’il  avoit  puifés  dans 
le  fein  de  fa  famille.  Il  fe  livra  aux 
vanités  du  monde , 8c  aux  idées  de  for- 
tune que  fa  nailTance  jointe  a fes  belles 
qualités  , n’aurott  pas  mancjué  de  réa- 
Ufer,  sil  tut  refté  dans  le  liècle.  Dieu 
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qui  vouloir  en  faire  une  des  plus  fer-  «= 
mes  colonnes  de  l’Eglife  , le  rappella 
promptement  à lui.  Il  avoit  fait  fesSt 
premières  études  dans  fa  patrie  ; mais 
un  démêlé  qu’il  eut  avec  fon  père  , lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  pafler  en 
Bourgogne  8c  en  France  pour  fe  per- 
fectionner dans  les  Sciences.  La  répu- 
tation de  Lanfranc  l’attira  au  Monaftere 
du  Beç*pour  y prendre  les  leçons  de  cet 
habile  ProfelTeur.  De  fon  difciple , il 
devint  bientôt  fon  ami , lui  découvrant 
le  fond  de  fon  arae  , & n’ayant  rien 
de  caché  pour  lui.  Les  femences  de  • 
piété  jettées  autrefois  dans  le  cœur  d’An- 
felme  , s’étant  ranimées  par  les  faints 
exemples  qui  firappoient  continuelle- 
ment fes  yeux , & par  les  pieux  entre- 
tiens qu’il  avoit  fouvent  avec  fon  maî- 
tre , il  fentit  naître  eu  lui  un  grand  defir 
de  fe  donner  à Dieu.  Mais  avant  de 
l’exécuter , il  fournit  fa  vocation  à l’exa- 
men de  fon  maître  & de  quelques  au- 
tres gens  de  bien  qu’il  confulta.  Con- 
duit par  leurs  fages  avis , il  embralïa 
la  vie  religieufe  au  Monaftère  du  Bec  , 
étant  âgé  de  vingr-fept  ans  ; & trois  ans 
après  fa  profeflion , il  en  fut  fait  Prieur  j 
te  qui  montre  les  grande  & rapides  pro- 
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= grès  qu’il  avoit  faits  dans  la  vertu.  Her- 
luin  , premier  Abbé  de  ce  Monaftère  , 

e.  étant  mort  l’an  1078  , Anfelme  fut  élu 
pour  lui  fuccéder. 

Cette  Abbaye  poffédoit  de  grands 
biens  en  Angleterre.  L’Abbé  étoit  fou- 
vent  obligé  de  palïer  dans  cette  Ifle 
pour  en  prendre  connoilïance  , & ré- 
gler les  affaires  qui  furvenoient  à cette 
occafion.  Anfelme  différa  tant<ju’il  put 
de  faire  ce  voyage , dans  la  crainte  qu’on 
ne  jetcât  les  yeux  fur  lui  pour  le  placer 
fur  le  Siège  de  Cantorbéri , ou  qu’on 
ne  le  foupçonnât  d’y  afpirer.  Cependant 
il  ne  put  fe  refufer  aux  inftançes  de 
Hugues  , Comte  de  Chefter  , fon  ami  r 
qui  étant  prêt  de  mourir  , vouloit  le 
confulter  fur  les  affaires  de  fa  confcience. 
Anfelme  paffa  la  mer  pour  répondre 
aux  delirs  du  Comte,  & ce  qu’il  avoit 
tant  appréhendé  arriva.  Guillaume  II , 
furnommé  le  Roux , Prince  avide  & 
jaloux  de  fon  autorité , qui  laiffoit  les 
Eglifes  fans  Pafteurs  pour  jouir  de  leurs 
revenus , différoit  depuis  quatre  ans  de 
remplir  le  Siège  de  Cantorbéri , auquel 
la  Primatie  d’Angleterre  étoit  attachée. 
Mais  étant  tombé  malade  , &c  craignant 
les  jugemens  d<?  Dieu , il  fe  détçrmina , 
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par  les  follicitations  de  tous  ceux  qui  l’en-,  r.aa1 
touroient,  à donner  des  Evêques  aux.  Xk 
Eglifes  vacantes  , 8c  fur-tout  à celle  de  S 1 à c l i, 
Cantorbéri.  S.  Anfelme  fut  choifi  pour 
la  gouverner  , & maigre  fa  longue  ré-* 
fiftance , il  fe  vit  forcé  d’accepter  cette  . 
dignité.  Guillaume  releva  de  fa  mala- 
die, 8c  oubliant  tout  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis, il  recommença  fes  vexations  8c 
fes  violences.  Anfelme,  fans  manquer 
à ce  qu’il  lui  devoit  comme  Souverain, 
fe  crut  obligé  de  rélifter  à fes  entre- * 
prifes  , 8c  ae  s’oppofer  avec  toute  la. 

' vigueur  épifcopale  à la  tyrannie  que  ce 
Prince  continuoit  d’exercer  contre  les 
Monaftères'  8c  les  Eglifes.  Sa  fermeté 
lui  attira  la  haine  du  Prince.  Pour  s y 
dérober , il  fut  contraint  de  quitter  fur- 
tivement l’Angleterre  , 8c  de  fe  réfugier 
tantôt  à Rome,  8c  tantôt  à Lyon.  Cette 
perfécution  ne  celfa  qu’à  la  mort  de 
Guillaume  j mais  elle  recommença  bien- 
tôt fous  le  règne  de  Henri  I , fon  fils , 
qui  nouFri  dans  fes  principes  , adopta 
fa  politique , 8c  marcha  fur  fes  traces. 

Anfelme , le  feul  des  Evêques  qui  osât 
lui  réfifter  , tandis  que  la  crainte  faifoit 
plier  tous  les  autres  fous  fes  volontés , 
encourut  fa  difgrace , 8c  fut  encore  obligé 
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de  quitter  fon  Eglife.  11  n’y  revint  que 
trois  ans  avant  la  mort.  Henri  lui  avoit 
rendu  fon  eftime  & fa  confiance.  Le 
faint  Evêque  employa  ce  tems  de  calme 
à réparer  les  brèches  que  les  troubles 
précédens  avoient  faites  à la  difcipline. 
Il  mourut  plein  de  jours  & de  mérites 
l’an  1109,  qui  étoit  le  feizième  de 
fon  épifcopat , & le  foixante  - feizième 
de  fa  vie. 

S.  Anfelme  n’eft  pas  moins  recom- 
mandable par  fon  favoir  & fes  Ecrits , 
que  par  fa  conduite  courageufe , &c  fon 
zèle  pour  les  intérêts  de  l’Eglife  } fes 
Ouvrages  réunis  dans  un  même  corps 
fe  rapportent  à trois  claflèsj  la  première 
renferme  fes  Traités  dogmatiques  ; fa 
fécondé  , fes  Homélies  & fes  Opufcules 
fur  divers  fujets  de  piété  } la  troifième  , 
fes  Lettres  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre cents , diftribuées  en  quatre  Livres , 
fuivant  les  divers  tems  de  fa  vie  oii  elles 
ont  été  écrites.  La  première  de  çes  trois 
clafies  eft  la  plus  importante  , & les 
Traités  qu’on  y a ralïemblés , embraf- 
fent  à peu  de  chofes  près  toute  la  Théo- 
logie dogmatique.  Avant  cet  illuftre 
Doéteur , on  ne  trouve  point  d’ Auteur 
eccléfiaftique  qui  ait  écrit  fur  le  dogme 
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avec  autant  d’ordre,  de  précifion  & de  -•  i.'jc:-» 
clarté.  Il  eft  le  premier  qui  ait  uni  la  XI. 
méthode  dialectique  ôc  l’art  du  raifon-  S 1 1 et  s,  t 
nement , aux  difeuflions  de  la  Théo- 
logie. C’eft  de  cette  union  qu’on  a vu 
naître  la  Théologie  fcholaftique , dont 
S.  Anfelme  eft  regardé  comçne  .le  père  ; 

Scier.ce  utile  quand  elle  fait  fe  renfer- 
mer dans  de  juftes  bornes  j qui  donne 
de  h force  aux  preuves  de  la  vérité , &: 
qui  défarme  l’erreur  en  démêlant  fes 
îophifmes.  Il  paroit  que  S.  Anfelme 
n ’etoit  pas  fort  verfé  dans  la  Théologie 
pofttive , dont  il  fait  peu  d’ufage  dans 
fes  écrits.  Cependant  il  s’étoit  attaché 
par  une  étude  particulière  aux  Ouvrages  • 
de  S.  Auguftin  , &c  l’on  remarque  dans 
les  liens  plufieurs  principes  empruntés  de 
ce  Père.  C’étoit  le  Métaphyficien.  le  plus 
profond  qui  eût  paru  depuis  lui. 


Article  XII. 

* » 

Mœurs  générales.  Ufages.  Difcipline. 

Si  le  onzième  fiècle  fut  plus  éclairé 
que  le  précédent  ^ fi  l’étude  des  Sciences 
eccléfiaftiques  s’y  ranima  j fi  les  efprirçs 
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remués  par  les  événemens  politiqifes  ; 
prirent  un  nouvel  elïor  , on  peut  aflu- 
rer  que  la  corruption  n’y  fut  pas  moins 
grande.  Les  mœurs  publiques  fe  dépra- 
vèrent de  plus  en  plus  , & des  vices  in- 
connus aux  âges  qui  s’étoient  écoulés  , 
prirent  nai fiance  au  milieu  des  troubles 
qui  agitoient  l’Europe  entière.  Lej  hai- 
nes héréditaires  qui  s’allumoient  entre 
ces  petits  tyrans  qu’on  appelloit  Princes , 
Seigneurs  , Châtelains , avoient  mis  la 
France  8c  les  autres  Royaumes  dans  un 
état  de  guerre  habituel.  Le  pillage  , les 
meurtres , les  enlévemens , les  vengean- 
ces atroces  , étoient  une  fuite  inévitable 
de  cette  indépendance  audacieufe,  ef- 
frénée , qu’on  regardoit  comme  l’appa- 
nage  8c  le  cara&ère  de  la  fouvettineté  , 
dans  ceux  qui  s etoient  fait  le  droit  de 
ne  connoître  ni  Supérieur  , ni  Loix.  Ce- 

1*endant  la  Chevalerie  qui  étoit  un  mê- 
ange  bifarre  d’honneur , de  franchife , 
d’héroïfme  ,*  d’humanité  , de  galanterie 
8c  de  dévotion  , aurait  dû  adoucir  les 
mœurs , donner  l’idée  des  vertus  facia- 
les, 8c  rendre  les  injuftices  moins  com- 
munes. Mais  cette  inftitution  ne  faifoit 
que  de  naître } elle  n’avoit  pas  encore 
ion  code , fes  maximes } 8c  ce  ne  fut 
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qu’après  setre  perfectionnée  , qu'elle  se~ssb 
proauifit  les  heureux  effets  qu’on  en  vit  XI. 
réfulter  dans  la  fuite.  La  fociété  étoit  S 1 i c t e. 
malheureufe , parce  que  les  pallions  n’a- 
voient  point  de  frein , que  la  force  ofoit 
tout,  & que  le  crime  commis,  ordonné, 
ou  protégé  par  les  Grands , demeuroic 
impuni.  La  vengeance , étant  au  pouvoir 
dos  particuliers  , 8c  n’ayant  d’autre  ob- 
jet que  de  repoufier  l’injure,  ou  de  ré- 
primer l’outrage  8c  la  violence  , par  une 
violence  plus  nuifible  8c  des  outrages 
plus  fanglans , elle  ne  pouvoir  fervir  qu’à 
multiplier  les  défordres. 

La  Religion  , dernier  appui  de  la 
vertu , 8c  dernière  reffource  de  l’huma- 
nité, venoit  au  fè  cours  des  malheureux 
opprimés  } mais  fa  voix  étoit  fouvent 
étouffée  , 8c  fon  autorité  impuiflante. 

Ses  Miniftres  ne  rendoient  pas  fes  Loix 
refpeétables , en  ofant  les  enfreindre  , ni 
fes  menaces  efficaces , en  donnant  aux 
autres  l’exemple  de  les  braver.  La  corrup- 
tion s’étoit  gliffée  par-tout } 8c  les  Ec- 
défiaftiques , outre  les#  vices  des  autres 
conditions  , en  avoient  encore  qui  leur 
étoient  propres.  Aux  mœurs  guerrières 
8c  profanes  j au  luxe  8c  à la  diflipation, 
fe  joignoient  la  fimonie»  le  concubinage  , 


Digitized  by  Google 


4<>o  Siècles 

i m-— f l’impudicité  , l’amour  8c  l’abus  des  ri- 
XI.  cheiFes , qui  eutraînoient  l’oubli , la  vio- 
Siècle,  lation  & même  le  mépris  des  devoirs 
les  plus  facrés.  Les  bons  Evêques  en  gé- 
mifloient  , les  Princes  , les  Seigneurs 
éclairés  & vertueux  , quoique  le  nom- 
bre en  fut  petit,  excitoient,  protégeoient 
l’a&ivité  de  leur  zèle.  Ils  s’alTembloient 
en  Conciles  , ils  faifoient  des  réglemens 
fages  , ils  les  renouvelloient  fouvent 
pour  en  augmenter  l’autorité  ; ils  les 
rnodifioient  fuivant  la  nature  & l’éten- 
due des  maux  auxquels  ils  vouloient 
remédier  } ils  joignoient  les  anathèmes 
aux  exhortations  , & cherchoient  dans 
1’tdage  du  pouvoir  facré  dont  ils  étoient 
armés,  des  moyens  applicables  aux  tems, 
aux  lieux,  à la  contagion  des  vices  & 
des  abus,  à la  qualité  même  8c  au  nom- 
bre des  coupables.  S’ils  ne  détruifirent 
pas  tous  les  fcandales , ils  en  arrêtèrent 
au  moins  les  progrès  ; 8c  s’ils  ne  rame- 
nèrent pas  tout  le  mond£  à la  règle , au 
bon  ordre  , ils  épargnèrent  à quelques- 
uns-des  écarts  plup  funeftes , & ouvrirent 
à plufieurs  le  chemin  du  repentir  8c  ce 
la  vertu.  Ainfi  la  Religion  eut  dans  ce 
fiècle , comme  dans  cous  les  autres  , la 
globe  de  combattre  feule  contre  les  paf- 
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fions , d’oppofer  une  digue  au  déborde-  1 11 
ment  du  vice,  d’enfanter  8c  d’encoura-  XI. 
ger  tout  le  bien  qui  fe  faifoit  encore  S 1 i c 1 g.  ' 
dans  le  monde. 

• Malgré  ce  zèle  généreux  des  Pafteurs , 

& cette  foule  de  réglemens  utiles  à la 
focieté  , par  lefquels  il  fe  fignala  , l’opr 
prellion  & l’abus  du  pouvoir  ufurpé  , 
fiiifbient  prefque  en  tous  lieux  gémir  les 
foibles.  La  licence  armée  8c  couverte 
de  ter  , parcouroit  les  Campagnes  , rava- 
geant les  moitTons  , enlevant  ou  égor- 
geant les  troupeaux , & mettant  le  feu 
aux  cabanes  des  Colons , quand  elle  ne 
pouvoit  atteindre  fon  ennemi  qui  la 
bravoit  dans  les  tours  de  fon«château. 

C’eût  été  attenter  aux  privilèges  les  plus 
chers  & les  plus  précieux  des  Seigneurs 
qui  s’étoient  affermis  dans  l’indépen- 
dance , que  de  leur  ôter  le  droit  d’atta- 
quer , de  détruire , de  repoufler  la  force 
par  la  force.  D’ailleurs  quelle  Puilîance 
auroit  entrepris  de  les  défarmer  , tandis 
qu’il  n’en  exiftoit  pas  d’autre  que  la 
leur  , & tandis  que  le  Souverain  lui— 
meme  étoit  obligé  de  prendre  part  à 
leurs  querelles  ? Ce  tut  encore  la  Re- 
ligion qui  vint  s’oppofer  à"  ces  ravages 
par  l’établiifement  de  ce  qu’-ou  appella. 
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la  trêve  de  Dieu.  On  avoit  précédem- 
ment ordonné  que  tout  le  monde  fans 
diftin&ion  , Seigneurs , hommes  libres  , 
ferfs  & colons  , obferveroient  la  paix 
jurée  fur  les  Reliques  des  Saints  , 8c 
que  les  Grands  fur- tout  & les  Nobles , 
renonceroient  au  droit  de  fe  faire  juftice 
eux-mêmes.  Mais  ces  ordonnances  n a- 
voient  fervi  qu’à  faire  des  parjures , 8c 
à augmenter  le  mépris  des  cenfures  pro- 
noncées contre  ceux  qui  les  violoient. 
Les  Evêques  ne  tardèrent  pas  à recon- 
noître  que  dans  la  confulion  générale, 
l’obfervation  de  cette  paix  étoit  impof- 
fible  , quoiqu’on  l’eut  nommée  la  paix 
de  Dieu  , pour  la  rendre  plus  refpeéta- 
ble-  Ainfi  l’on  convint  de  changer  en 
une  trêve  ou  fufpeftfon  d armes  , cette 
paix  f mal  obfervée.  On  ordonna  donc 
que  depuis  le  Mercredi  au  foir  de 
chaque  femaine  , jufqu’au  Lundi  matin  , 
perfonne  n’attaquerait  fon  ennemi  , n’é- 
xerceroit  aucune  violence , & ne  feroit 
aucun  aéfce  d’hoftilité.  On  ftatua  de  plus 
que  les  violateurs  de  ce  réglement  étant 
cenfés  avoir  encouru  la  peine  de  mort , 
payeraient  une  amende  pour  fe  rache- 
ter , ou  qu’ils  feraient  excommuniés  8c 
bannis.  Un  pareil  réglement  qui  laif- 
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foit  un  libre  cours  aux  violences  & aux  ■■  ■■■■m 
vexations  trois  jours  de  la  femaine , fait  XI. 
mieux  fentir  la  grandeur  du  mal , que  Siicn. 
toutes  les  peintures  qu’on  en  pourroit 
faire.  Encore  fallut-il  une  famine  , une 
mortalité  & d’autres  fléaux  , pour  en- 
gager les  Seigneurs  particuliers  à y con- 
• courir , & à iurer  de  s’y  foumettre. 

L’ufage  de  porter  les  Reliques  des 
Saints  les  plus  célèbres  d’une  Province  , 
aux  Conciles  qui  s’y  aflembloient , s’in- 
troduifit  vers  le  milieu  de  ce  fiècle.  On 
efpéroit  par -là  rendre  ces  Aflemblées 
plus  auguftes , & concilier  un  plus 
grand  refpeét  aux  Canons  qu’on  y dref- 
loit , comme  fl  les  Saints  eux  - memes  y 
- avoient  eu  part,  & les  avoient  autorifés 

{>ar  leur  préfence.  Ce  tranfport  des  Re 
iques  du  lieu  où  elles  étoient  gardées  , 
à celui  où  le  Concile  fe  tenoit , étoit 
ordinairement  accompagné  d’une  grande 
pompe.  On  chantoit  des  Pfeaumes , des 
Hymnes  &r  des  Litanies}  le  peuple  ac- 
couroit  en  foule  les  miracles  qui 
s’opéroient  fouvent , ranimoient  la  dé- 
votion au  moins  pour  un  teins  , & dif— • 
pofoient  les  fidèles  à obferver  ce  que 
les  Evêques  jugeoient  à propos  d’ordon- 
ner , pour  la  réforme  des  mœurs  & le 
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r—  — rétabliflèment  de  la  difcipline.  QueF* 
Xi.  que  fois  aufli  la  même  coutume  occafiorw 
Siècle.  no'c  ^es  querelles  très-vives  qui  alloient 
jufquà  faire  répandre  du  fang.  Tantôt 
le  Clergé  des  Èglifes  où  ces  Reliques 
étoient  portées  ne  vouloit  plus  les  ren- 
dre tantôt  on  les  attendoit  fur  les 
grands  chemins  à leur  retour , pour  les  • 
ravir  à ceux  qui  les  conduiraient  j on 
tomboit  fur  les  Clercs  & les  Moines 
qui  les  aecompagnoient  j &c  fi  l’on  ne 
pouvoir  les  enlever  de  force  , on  s'accor- 
doit  en  les  partageant.  C’eft  de- là  qu  i! 
eft  arrivé  que  plusieurs  Eglifes,  fouvent 
très -éloignées  les  unes  des  autres , ont 
prétendu , & prétendent  encore  poflfé- 
der  les  mêmes  Reliques. 

La  dévotion  des  pèlerinages  déjà  fi 
commune  dans  les  liècles  précédens , le 
devint  encore  plus  dans  celui-ci.  11  y 
avoir  des  hommes  de  tout  état  qui  paf- 
foient  leur  vie  à errer  du  tombeau,  d’un 
Saint  révéré  à un  autre.  Les  Croifades 
préfentèrent  un  nouvel  objet  à cette 
piéré  curieufe  ôc  inquiète.  Le  defir 
d’obtenir  la  rémiflion  de  fes  péchés,  ou 
la  guerifon  des  infirmités  corporelles , 
avoir  été  le  premier  motif  de  ces  voya- 
ges. La  curiofité  , le  défœuvrement  & 
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l’avantage  de  fe  fouftraire  aux  pourfui- 
tes  de  fes  créanciers , furent  les  féconds.  XI. 
L’enthoufiafme  vint  s’y  joindre , fur-  Siècle,’ 
tout  lorfque  la  route  de  la  Terre -Sainte 
eut  été  ouverte  par  les  expéditions  des 
premiers  Croifés.  Enfin  la  licence  Sc 
l’impunité  changèrent  en  une  fource  de- 
vices  & de  corruption  f ce  qui  avoir 
commencé  par  un fentiment  louable,  au 
moins  dans  fon  principe , s’il  n’avoit  pas 
été  bien  réglé  dans  fes  effets. 

Le  concubinage  des  Clercs  étoit  de- 
venu fi  général,  qu’ils  s’étonnoient  des 
réglemens  faits  dans  les  Conciles , pour 
remédier  à ce  défordre  , & qu’ils  s’in- 
dignoient  des  peines  prononcées  par  les 
Canons  contre  ceux  qui  refufoient  d’y 
renoncer.  Ils  regardoient  ces  réglemens 
& ces  peines  comme  une  vexation  énor- 
me , & la  Loi  dé  la  continence  comme 
un  joug  insupportable.  Us  s’en  plai- 
gnoient  hautement.  Souvent  même  ils 
en  venoient  jufqu’an  foulévement  & à 
la  rébellion  ouverte  contre  les  Evêques  ; 
ils  prenoient  les  armes,  ils  faifoient  une 
efpèce  de  ligue  entr’eux  , déclarant 
qu’ils  n’abandonneroient  point  les  fem- 
mes avec  lefquelles  ils  vivoient , & les 
enfans  qu’ils  en  avoient  eu , & qu’ils 
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périroienr  plutôt  que  de  les  renvoyer 
ou  de  foutfrir  qu’on  les  leur  enlevât. 
La  nature  & l’humanité  fervoient  de 
prétextes  aux  coupables  pour  fe  main- 
tenir dans  un  déréglement  que  l’exem- 
ple & la  coutume  fembloient  autorifer. 
Les  Evêques , dans  certains  Dioèfes  où 
le  mal  étoit  plus  grand,  croyoient  devoir 
s’en  tenir  à des  exhortations  , en  atten- 
dant des  tems  plus  heureux  , plutôt  que 
d’employer  la  rigueur  au  rifque  de  ren- 
dre la  plaie  encore  plus  profonde  & plus 
difficile  à guérir. 

Quoique  le  relâchement  fe  fût  gliflé 
dans  un  grand  nombre  de  Maifons  re- 
ligieufes,  l’ordre  monaftique  étoit  néan- 
moins la  partie  la  plus  faine  & la  plus 
florilîante  de  l’Eglife.  On  réforma  plu- 
fieurs  Monaftères,  & l’on  en  fonda  de 
nouveaux  dans  lefquels  on  établit  une 
exaéle  difcipline.  S.  Romuald,  S.  Jean 
Gualberr , S.  Bruno  furent  pères  de  trois 
familles  nombreufesqui  fe  multiplièrent 
& s’érendirent  en  peu  de  tems  , & qui 
renouvellèrent  les  prodiges  qu’on  avoit 
admirés  autrefois  dans  les  folitudes  d’E- 
gypte , de  Syrie  & de  Paleftine.  Les 
aifciples  de  ces  illuftres  pénitens , & fur- 
tout  ceux  de  S.  Bruno , étoient  plutôt 
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des  Anges  que  des  hommes.  Il  fembloit  ===== 

3ue  la  vraie  piété  combattue , affaiblie  XI. 
ans  le  fanéfcuaire  môme  , par  les  vices  Si  à c l m, 
& les  abus  qui  s’y  étoient  introduits  , 

& qui  faifoient  les  plus  grands  effares 
pour  s’y  maintenir  , fe  fut  réfugiée  au 
milie"  d . déferts  que  ces  nouveaux 
Antoine  , & ces  nouveaux  Pacômes 
habitoient.  On  voyoit  dans  ces  hommes 
admirables  Tout  ce  que  la  grâce  a d’em- 
pire fur  les  pallions  , & fa  haut  dégré 
de  perfe&ion  où  elle  peut  élever  la  na- 
ture. La  Congrégation  de  Cluni  loin  de 
perdre  fa  ferveur  & fa  célébrité  , les 
augmentoient  tous  les  jours.  Il  en  fortoit 
de  grands  hommes  en  tout  genre.  Les 
lumières  & les  vertus  y brilloient  comme 
dans  leur  centre , & du  fond  de  cet 
afyle  aulli  cher  aux  Sciences  qu’à  la 

f>iété  , elles  fe  répandoient  fut  toute 
’Eglife. 

Du  côté  même  du  temporel  , les 
Moines  furent  utiles  à la  France  , à l’I- 
talie, à l’Allemagne  & à toute  l’Europe, 
par  le  travail  des  mains.  Ils  abattirent 
de  vàftes  forêts  qui  couvroient  ces  pays , 
ils  défrichèrent  des  terres  incultes , & 
les  rendirent  fécondes.  Ils  encouragè- 
rent la  culture  par  eux-mêmes  & par 
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leurs  colons.  Les  denrées  néce flaires  à 
la  vie  , ie  bled  fur -tout  la  plus  pré- 
cieufe-  de  toutes  , furent  moins  rares  , 
de  il  ne  dépendit  pas  d’eux  que  les  fa^ 
mines  dont  on  éprouvoit  fi  fréquemment 
les  horreurs , celTàflent  d’affliger  les  Pro- 
vinces où  ils  s’étoient  établis.  Combien 
de  Villes  fe  font  formées  autour  de  ces 
Abbayes  célèbres,  qui  ne  furent  dans 
l’origine  , que  des  retraites  habitées  par 
de  pauvres  Cœnobites  qui  fuyoient  le 
commerce  du  monde  & la  contagion 
de  fes  mœurs  dépravées  ! Ils  choifif* 
foient  des  lieux  inconnus  , abandonnés, 
pour  y vivre  en  paix  de  fous  les  yeux  de 
Dieu  feul , dans  les  exercices  de  la  pénb 
ÎCiiCSî  Combien  de  riches  contrées , ou 
régnent  aujourd’hui  l’abondance  & le 
commerce  , n’ont  été  fertilifées  que  par 
les  fueurs  des  pieux  Solitaires , qui  les 
ont  enlevées  aux  bêtes  féroces  de  aux 
reptiles  ! Peut-être  ces  maifons  long- 
tems  confacrées  à la  pénitence  , à la 
prière  & à la  pauvreté  , font -elles  à 
préfent  trop  loin  de  ce  qu’elles  furent 
au  tems  dont  nous  parlons  j mais  c’eft 
que  tout  dégénéré  avec  les  années,  & 
que  les  liècles  apportent  avec  eux  des 
idées , des  mœurs  de  des  coutumes  nou- 
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relies.  Mais  la  Religion  qui  fut  le  mo-  

tif  & la  bafe  de  ces  établi  (Te  me  ns  ref-  XI. 
pe&ables  , ne  changeant  point  , c’eft  Siècle. 
par  elle  qu’il  faut  juger  du  bien  qui  s’y 
trouve  encore , & de  celui  qu’il  convient 
d’y  faire  revivre. 

Après  ces  réflexions  générales  , nous 
allons  expofer  d’une  manière  plus  dif- 
tinéle  , les  ufages  & la  difcipline  du  on- 
zième fiécle. 

i°j*Xes  Papes  profitèrent  des  démê- 
lés qui  s’étoient  élevés  entr’eux.  & les 
Empereurs  d’Occident , pour  établir  leur 
fouveraineté  temporelle  dans  Rome. 

Grégoire  VII  le  plus  habile  & le  plus 
entreprenant  de  ces  Pontifes  étendit  fi 
loin  l’autorité  fpirituelle  du  Saint-Siège, 
à la  faveur  de  ces-  troubles , qu'il  anéan- 
tit prefque  entièrement  celle  des  Evê- 
ques , & qu’il  dépouilla  les  Eglifes  de 
leurs  anciennes  libertés. 

i°.  Le  grand  nombre  de  Légats  du 
Saint-  Siège , envoyés  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’Europe-chrétienne , & le  pou- 
voir qu’ils  s’atrribuoient,  ne  contribué-  • 
rent  pas  peu  à ruiner  l’autorité  des  Or- 
dinaires. Ces  Miniftres  des  Pontifes  Ro- 
mains furent  extrêmement  à charge  aux 
Eglifes , par  les  dépenfes  que  leurs  voya- 
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lu  ges  & leur  féjour  occafionnoient  , 8c  ' 

XI.  par  la  fuite  nombreufe  qu’ils  menoienr 
Siècle. avec  eux. 

3°-  La  dignité  des  Cardinaux  s’ac- 
crut aufli  aux  dépens  de  celle  des  Evê- 
ques. Ils  commencèrent  à s’attribuer  des  - 
droits  8c  des  prérogatives  inconnues  juf- 
ques-là.  Ils  avoient  la  plus  grande  part 
à l’éleétion  des  Souverains-Pontifes , & 
routes  les  affaires  de  lEglife  fe  rraitoienc- 
par  eux.  Ils  travailloierit  par  leurs  talens, 
par  leur  adrefTe  à étenare  la  puifTance 

f»ontificale , qu’ils  regardoient  comme  la 
eur.  Ils  alloient  dans  tous  les  Etats 
Catholiques  , avec  la  qualité  de  Légats. 
Souvent  plus  occupés  des  intérêts  du 
Saint-Siège , que  du  bien  réel  de  la  So- 
ciété chrétienne  , ils  mettoient  à exécu- 
tion les  décrets  des  Papes , par  des  voies 
qui , dans  la  fuite , lervirent  de  titres 
aux  prétentions  ultramontaines. 

4®.  La  fimonie  fut  réprimée  par  tant 
de  décrets  > & ceux  qui  s’en  étoient  ren- 
dus coupables  , furent,  punis  par  des 
• peines  fi  févéres  & fi  fouvent  prononcées 
contr’eux  dans  les  Conciles  , qu’enfin 
ce  mal  diminua  peu  à peu.  La  cupidité 
avoit  imaginé  un  moyen  de  pallier  la 
fimonie , c’étoit  de  diftinguer  le  xevenu 
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des  bénéfices  , objet  purement  tempo-  — « 

rel , de  leurs  fondions  & obligations  XL 
qui  étoient  le  fpirituel , & de  prétendre  Siècle. 
qu’on  pou  voit  acheter  le  revenu  , puif- 
que  cetoit  une  chofe  temporelle  , fans 
contrevenir  aux  Loix  canoniques  qui 
défendoient  la  fimonie.  On  enleva  cette 
refiource  à la  cupidité  , en  décidant  que 
les  revenus  annexés  aux  bénéfices  étant  - 
deftinés  à l’entretien  des  Miniftres  de 
l’Eglife  , aux  frais  du  culte  divin , à la 
nourriture  des  pauvres,  ils  ne  pouvoient 
devenir  la  matière  d’un  pade  comme 
les  autres  biens  qui  font  dans  le  com- 
merce, &:  que  toute  convention  relative  à 
cet  objet , étoit  une  fimonie. 

50.  En  conféquence  des  peines  por- 
tées dans  les  Conciles , contre  les  ufurpa- 
teurs  du  temporel  des  Eglifes , plufieurs 
laïcs  qui  avoient  ufurpé  des  dixmes  , 
fe  firent  un  devoir  de  les  reftituer-  Mais 
ils  crurent  mettre  leur  confidence  en 
repos  , en  les  donnant  aux  Monaftères. 

Les  Evêques  s’opposèrent  à ces  dona- 
tions y mais  les  Moines  ne  laifsèrent  pas 
de  garder  celles  qu’on  leur  avoit  faites , 

& d’en  recevoir  de  nouvelles,  quand  ils 
pouvoient  s’en  procurer.  Ce  fut  une 
occalion  fréquente  de  répétitions  <k  de 
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i „ difputes  entre  les  Evêques  8c  les  Abbés. 

XI.  Ces  démêlés  étoient  portés  à Rome  , 
Siècle. comme  toutes  les  autres  caufes  ecclé- 
’fiaftiques,  8c  Rome  décidoit  ordinaire- 
ment en  faveur  des  Monafteres.  Les 
dixmes  excitèrent  encore  de  plus  grands 
troubles  en  divers  endroits  , 8c  fur-tout 
en  Thuringe  , en  Pologne  & en  Dan- 
nemarck , où  elles  occafionnèrent  des 
révoltes  , qui  mirent  le  Chriftianifme 
en  danger. 

♦ 6°.  Les  Monaftères  s’étoient  multi- 

pliés au  point  , que.fous  le  pontificat 
de  Jean  XVIII  , au  commencement  de 
ce  «liècle  , on  en  comptoit  dans  l’en- 
ceinte de  Rome  , foixante  de  Chanoi- 
nes , quarante  de  Moines  , 8c  vingt  de 
Religieufes  , non  compris  ceux  qui 
étoient  hors  de  la  Ville.  Malgré  cela 
on  en  fondoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux qui  devenoient  riches  8c  puif- 
• fans  par  le  travail  allidu  des  Moines , 

8c  par  les  donations  des  Seigneurs. 

7°.  La  vie  commune  8c  régulière  des 
Chanoines  , établie  dans  le  neuvième 
fiècle  , s’étoit  affoiblie  peu  à peu  , en- 
forte  qu’on  n’en  voyoit  plus  que  des  ref- 
tes  languilTans  , vers  le  milieu  de  celui- 
ci^  Quelques  Evêques  la  renouvellèrent 
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dans  leurs  Eglifes.  Mais  ces  nouveaux  = 
Chanoines  étoient  fort  différens  de  ceux 
du  neuvième  fiècle.  C’étoient  propre-  S 
ment  des  Religieux  vivans  fous  un  Su- 
périeur , liés  par  des  engagemens  irré- 
vocables , aftreints  à toutes  Tes  obfervan-* 
ces  clauftrales.  Une  feule  chofe  les  dif- 
tinguoit  des  Moines , c’eft  qu’on  pouvoit 
les  tirer  de  leurs  maifons  pour  les  em- 
, ployer  aux  fondions  eccléiiaft  ques , & 
même  leur  donner  des  Cures  à gouver- 
ner. On  regarde  Ives  de  Chartres  dont 
nous  parlerons  dans  le  fiècle  fuivant  , 
comme  l’Inftituteur  de  ce  nouvel  Ordre 
de  Chanoines  qu’on  appella  Réguliers, 

(rourles  diftinguer  de  ceux  quiformoient 
e Clergé  titulaire  des  Cathédrales  & 
des  Collégiales.  Le  Monaftère  de  Saint- 
Quentin  , où  il  établit  cette  réforme  en 
1078  , devint  la  fource  de  tous  les  éta- 
blifiemens  du  même  genre  qui  & firent 
alors  & peu  de  tems  après. 

8°.  Les  éledions  des  Evêques  étoient 
encore  en  ufage  j mais  fouvent  à la  va- 
cance des  Sièges  , les  Princes  s’artri- 
buoient  le  droit  de  les  remplir , ou  fai- 
foient  élire  ceux  qui  leur  étoient  agréa- 
bles. Quelquefois  les  Papes  y pour- 
voyoient  d’autorité  t & douuoienc  PQr- 
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dination  à ceux  qu’ils  avoient  nommés 
lorfque  les  Métropolitain  à qui  ce  droit 
appartenoit , refuioient  de  le  faire.  On 
trouve  dans  ce  liècle  quantité  de  Moi- 
nes élevés  à l’Epifcopat.  On  y trouve 
aulîi  plulïeurs  Evêques  qui  renoncent  i 
leurs  Sièges  , pour  fe  retirer  dans  des 
Monaftères  j dévotion  dont  les  deux  lïè- 
cles  précédées  nous  ont  déjà  fourni  quel- 
ques exemples. 

90.  On  érigea  plulïeurs  nouveaux  Evê- 
chés , non -feulement  dans  les  pays  où 
la  Religion  chrétienne  avoir  pénétré, 

&c  où  il  s’étoit  formé  des  Eglifes  naif- 
fantes , mais  encore  ailleurs  ; parce  que 
les  anciens  Diocèfes  étoient  devenus 
trop  vaftes  , &:  qu’un  feul  - Palteur  ne 
pouvoir  les  gouverner.  Il  y eut  auili  des 
Sièges  épifcopaux  érigés  en  Métropoles 
avec  attribution  d’un  certain  nombre  de 
fuffragans  tirés  d’une  ou  de  plulïeurs  au- 
tres Provinces  eccléfiaftiques.  I.e  Pape 
Grégoire  VII  accorda  les  droits  de  Prima- 
tie  à l’Eglife  de  Lyon,  avec  Jurifdi&ion 
immédiate  fur  les  quatre  grandes  Pro- 
vinces ecclélïaftiques  de  France , qui , 
étoient  celles  de  Lyon , de  Rouen  , de 
Tours  & de  Sens. 

. io°.  On  travailla  dans  toute  l’Eglife 
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j 

I 


"Chrétiens.  505 

à détruire  le  concubinage  des  Clercs  } & 
l’un  des  moyens  qu’on  employa  pour  dé-  XI. 
raciner  un  li  grand  fcandale  , fut  de  dé-  Siècle, 
clarer  les  enrans  nés  des  eccléiiaftiques  5 
incapables  d’être  élevés  aux  ordres  facrés. 

Mais  cette  Loi , toute  fage quelle  étoit, 
éprouva  des  oppofitions  conlidérables 
dans  plufieurs  Diocèfes , quoique  1 hon- 
neur de  l’Eglife  y fût  doublement  inté- 
relfé.  En  quelques  endroits  , l’entrée 
dans  l’Etat  monaftique  ou  dans  l’Ordre 
des  Chanoines  Réguliers  purgeoit,  ou  du 
moins  couvroit  ce  vice  dé  la  nailïance. 

1 1°.  La  difcipline  de  l’Eglife  fur  la 
pénitence  , que  nous  avons  vu  dégénérer 
ôc  s’affoiblir  de  fiècle  en  fiècle , perdit 
encore  de  fa  rigueur  & de  fon  exaéti- 
tude , tant  pour  la  nature  des  peines  cano- 
niques , que  pour  leur  durée.  Les  pèle- 
rinages , les  rédemptions  , les  abfolu- 
tions  qu’on  alloit  chercher  à Rome  , les 
indulgences  attachées  àja  Croifade  , les 
flagellations  qui  devinrent  communes , 

& l’ufage  qui  s’introduifit  de  faire  pé- 
nitence pour  un  autre-,  autant  de  caufes 
dont  la  réunion  concourut  à faire  perdre 
de  vue  les  peines  canoniques  & les  Loix 
établies  dans  les  tems  éclairés  s fur  cette 
partie  importante  de  la  difcipline. 

• Tome  iy \ Y 
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1 1°.  Par  une  fuite  de  l’ignorance  qui 
avoit  fait  tant  de  progrès  dans  les  fiècles 
pâlies , & qu’on  avoit  tant  de  peine  à 
détruire , il  fe  trouvoit  grand  nombre 
de  Palpeurs  du  fécond  ordre  , qui  ne 
connoilToient  pas  les  premières  règles 
du  Miniftère  qui  leur  étoit  confié.  Les 
Conciles  s’occupèrent  du  foin  de  les 
rappeller,  6c  ce  fut  un  des  principaux 
objets  de  leur  follicitude.  On  y décida 
plulieurs  queftions  fur  l’adminiflxation 
des  Sacremens , la  récitation  de  l’Office 
divin , la  célébration  de  la  Melle  , &c. 
On  recommanda  plus  fortement  que 
jamais  le  fecret  de  la  Confeffion  j on 
défendit  aux  Prêtres  de  célébrer  plus 
d’une  MelTe  par  jour  ; à moins  qu’il  n’en 
fallut  dire  pour  quelque  défont , car  en 
ce  cas  on  permit  d’en  dire'üne  dés  morts, 
outre  celle  du  jour  ; on  impofa  des  pé- 
nitences aux  Prêtres  qui , par  négligence 
lailfoient  tombèr  une  Hoftie  confacrée  j 
6c  l’on  prefcrivit  aux  eccléliaftiques  char- 
gés du  foin  des  âmes , d’étudier  les 
Canons , pour  s’y  conformer , tant  dans 
leur  conduite  particulière , que  dans  l’é- 
xercice  de  leurs  fondions. 

130.  On  rapporte  à ce  fiècle  l’infti- 
tudou  de  quelques  Fêtes  , Sc  l’origine 
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de  quelques  pratiques  de  piété  qui  fe  n--  m 
font  perpétuées  jufqu’à  nos  jours.  La  XI. 
Commémoraifon  de  tous  les  Fidèles  S 1 è c £ 8. 
morts  dans  la  communion  de  l’Eglife  , 
le  lendemain  de  la  Touflaint , s’établit 
en  France , & fut  adoptée  dans  tout  l’Oc- 
cident. C’étoit  une  extenfion  de  ce  que  > 

S.  Odilon,  Abbé  de  Cluni , n’avoit  d’a- 
bord inftitué  que  pour  les  défunts  de  fa 
Congrégation.  Le  petit  Office  de  la  Vier- 
ge étoit  déjà  en  ufage  dans  quelques 
Communautés;  on  le  récitoit  avec  les 
autres  parties  du  grand  Office  de  chaque 
jour.  Il  fut  réglé  dans  le  Concile  de  Cler- 
mont qu’on  feroit  cet  Office  tous  les 
Samedis. 

140.  Le  jeûne  du  Carême  & des 
Quatre  - Tems  s’obfervoit  avec  une 

frande  exaélitude  ; mais  il  y avoit  eu 
eaucoup  de  variations  dans  l’Eglife  , au 
fujet  du  jeûne  & de  l’abftinence  qu’on 
avoit  attaché  aux  Mercredis,  Vendredis 
ôc  Samedis  de  chaque  femaine , dès  les 
premiers  tems.  Les  calamités  <Jue  la 
France  éprouva  dans  ce  fiècle , portè- 
rent les  Évêques  à faire  une  loi  pour  le 
jeûne  du  Vendredi  & l’abftinence  du 
Samedi. 

1 c°.  On  envoyoit  à Rome  ceux  qui 

Yij 
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c ■ étoient  coupables  de  crimes  énormes 
XI.  aiin  qu’ils  reçurent  la  pénitence  du  Pape. 

S i i c t e.  Mais  auparavant  ils  étoient  obligés  de 
fe  prefenter  à leurs  Evêques  qui  leur 
donnoient  des  Lettres  pour  le  Souverain- 
Pontife.  Dans  les  cas  embarraflans,  les 
Evêques  incertains  de  ce  qu’il  convenoit 
de  faire  , de  ne  fachant  quelle  pénitence 
ils  dévoient  impofer , adrelloient  les  pé- 
nitens  au  Pape,  qui  modérait  ou  aug- 
mentoit  la  peine.  On  croit  voir  dans 
cette  pratique  l’origine  des  cas  refervés 
au  Souverain  - Pontife. 

16’.  Le  chant  de  l’Eglife  fe  perfec- 
tionna par  l’invention  de  Gui  , Moine 
d’Arezzo  en  Tolcane  , qui  trouva  vers 
l’an  1016  , la  méthode  des  lignes  ou 
échelles  muàcales  , les  clefs  ou  poli- 
rions, & les  lix  notes,  Ut , Re  , Mi , 
Fa  y Sely  La  , qu’on  appelle  la  gamme. 
H prit  ces  fyllabes  des  premiers  vers  de 
l’Hymne  de  S.  Jean,  Ut  queant  Iaxis 
&c. , de  il  s’en  fervit  pour  exprimer  la 
gradation  des  fous , leur  mélangé  & 
leurs  dirfèrens  rapports.  On  admira  cette 
invention  comme  un  prodige  , 9c  ou 
ne  pouvoit  le  1 aller  de  donner  des  élo^ 
ges  à celui  qui  l’avoir  imaginée.  11  eft 
cçfuin  qu’elle  facüiroit  înhairaent  fe- 
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tude  du  chant , & qu’un  enfant  y fai- 
foit  plus  de  progrès  en  un  an  par  cette' 
méthode , que  les  hommes  les  plus  at-  S 
tentifs  n’en  pouvoient  faire  auparavant 
en  dix  années.  Ce  fut  un  nouvel  attrait 
pour  cultiver  le  chant  ecclélîaftique,  8c 
ceux  qui  s’y  adonnèrent , tant  parmi  les 
Clercs  qiie  parmi  les  Moines  , nottèrent 
quantité  d’OHices , ou  parties  d’Ofhces  , 
à la  gloire  de  Dieu  j 8c  à l’honneur  des 
Saints.  La  mufique  s’uniÆoit  quelque- 
fois au  plein-chant  dans  la  compofition 
de  ces  Ouvrages,  8c  cetoit  une  des  prin- 
pales  richelTes  de  la  Liturgie. 

170.  Les  épreuves  dont  nous  avons 
déjà  parlé , fe  foutenoient  par  les  mêmes 
caufes  qui  les  avoient  accréditées  , l’i- 
gnorance 8c  la  fuperftition.  On  en  voit 
dans  ce  hècle  , plulîeurs  exemples  mé- 
morables ,‘tels  que  ceux  d’Emma,-  mère 
de  S.  Edouard  , Roi  d’Angleterre , de. 
fainte  Cunégonde,  femme  de  l’Empe- 
reur Henri  II,  &de  Pierre  Ignée,  Moi- 
ne de  Florence.  Ce  dernier  fait  étant 
le  plus  extraordinaire  dans  toutes  les 
circonftances  qui  l’accompagnent , mé- 
rite d’être  rapporté  ici  avec  quelque 
détail. 

Pierre  qui  occupoit  le  Siège  de  Flo- 
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rence , avoit  obtenu  l’Epifcopat , moyen- 
nant une  Tomme  d’argent  conlîdérable.  ' 
Les  Moines  de  la  Ville  épifcopale  6c 
des  environs,  ayant  à leur  tête  S.  Jean 
Gualbert , foutenoient  qu’étant  notoire- 
ment fimoniaque , on  ne  pouvoit  ni  le 
reconnoître  , ni  communiquer  avec  lui. 
Pierre  voulut  foumettre  les  Moines  par 
la  force  , 6c  Tes  violences  ne  fervirent 
qu’à  rendre  le  fchifme  plus  général  6c 

Plus  opiniâtre.  Les  Moines  proposèrent 
épreuve  du  feu  pour  montrer  la  juftice 
de  leur  caufe  6c  cette  offre  fut  acceptée. 
Au  jour  marqué , il  fe  trouva  un  peuple 
immenfe  à la  porte  du  Monaftère.  On  y 
avoit  dreflé  deux  bûchers  long  de  dix 
pieds  , large  5c  haut  de  cinq , 6c  féparés 
par  un  fentier  fort  étroit , rempli  de  bois 
lec.  Le  Moine  Pierre , choifî  par  l’Abbé 
du  Monaftère  de  Septime  pour  fubîr 
l’épreuve , célébra  la  MelTe  qui  fut  chan- 
tée par  tous  les  Religieux  unis  dans  la 
même  caufe.  A Y^gnus  Dû,  quatre 
Moines  dont  l’un  portoit  le  Crucifix  , 
le  fécond  l’eau  bénite  , le  troilième  douze 
cierges  allumés  , le  quatrième  l’encens  , 
mirent  le  feu  aux  deux  bûchers.  Après 
la  MelTe,  le  Moine  Pierre,  ayant  ôté 
fa  chafuble  6c  gardé  les  autres  ornemens , 
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5* avança  vers  les  bûchers  dont  le  feu  étoit  - ■ ■■ 

très-vif , & fit  tout  haut  cette  prière  : xi. 

Seigneur  Jéfus  , s'il  ejl  vrai  que  Pierre  Si  è c le, 
de  Pavie  a ufurpé  le  Siège  de  Flo- 
rence , par  Jimonie  , je  vous  prie  de  me 
fecourir  & de  me  conferver  dans  ce  terri- 
ble jugement  du  feu  , comme  vous  aveç 
confetvé  autrefois  les  trois  jeunes  Ifr déli- 
tes dans  la  fournaife.  Le  peuple  ayant 
répondu  , Amen  , Pierre  entra  dans  le 
feu  d’un  pas  grave  ôc  d’un  vifage  ferein.. 

La  flamme  foulevoit  fes  cheveux  ôc  fes 
vêremens  ; ôc  quand  il  eut  parco’uru  tout 
te  fentier,  on  le  vit  paroitre  à l’autre 
bout , fans  que  le  feu  eut  fait  la  moindre 
impreflîon  fur  lui.  Il  vouloit  y rentrer,, 
mais  on  l’en  eriipêcha.  Les  aQjftans  qui 
étoient  refté  dans  un  grand  filence  pen- 
dant qu’il  tràverfoit  le  bûcher  , firent 
éclater  leur  joie  par  des  acclamations  ôc 
par  des  larmes , Iorfqu’on  l’en  vit  fortir 
filin  & fauf.  Le  Clergé  de  Florence, 
témoin  de  cet  événement  , en  fit  part 
ail  Pape  Alexandre  II , par  une  Lettre 
d’où  nous  avons  extrait  ce  récit.  Ce  Pon- 
tife dépofa  Pierre  de  Pavie  , qui  s’étant 
condamné  lui -même  & réconcilie  avec 
les  Moines  , fe  retira  au  Monaftère  de 
Septime  pour  y faire  pénitence.  Le 
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Moine  Pierre  qui , cPaprès  cet  événe- 
ment , fut  furnommé  Pierre  Ignée  , de- 
vint Cardinal  & Evêque  d’Albano.  Ai  nfl 
le  Ciel , malgré  l’irrégularité  du  moyen , 
opéroit  quelquefois  des  miracles  peur 
juftifier  l’innocence  3 & faite  triompher 
le  bon  droit } & la  crédulité  s'autorise 
de  fes  prodiges  , pour  conferver  u«e 
pratique  qu’on  regardoit  comme  la  voie 
par  laquelle  Dieu  fe  plaifoit  à manifef- 
ter  fa  volonté. 
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CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 


O NZ 1È  ME  S IÊ  C LE.  =, 

R OMANUM  , le  6 Janvier  , fous  ^ 

Gerbert  ou  Silveftre  II  , de  dix  - lept  1 c L E' 
Evêques  d’Italie  & de  trois  d’Allemagne , A"iqoi.  C" 
en  préfence  de  l’Empereur.  S.  Bernouard, 

Evêque  d’Hildesheim  , y fut  CQnfirmé 
dans  la  pofTelïion  du  Monaftère  de  Gan- 
dersheim , que  Villigife  de  Mayence  lui 
difputoit.. 

Poldcnfe  , de  Polden  , près  de  Bran-  I00I< 
debourg  , le  11  Juillet.  On  y exhorta 
l’Archevêque  de  Mayence  à fatislaire 
Bernouard  d’Hildesheim  ; ce  que  n’ayant 
point  fait  , il  fut  fufpendu  par  le  Légat 
de  toute  fonction  épilcopale. 

Prancofurtenfc  , de  Francfort , après  iooi. 
l’Ailomption.  On  y convient  que  , ni 
Villigife  de  Mayence  , ni  Bernouard 
d'Hildesheim  n’exerceroient  aucun  dçoit 
fur  l’Abbaye  de  Gandersheim  jufqua 
l'Octave  de  la  Pentecôte  de  l’année  lui- 
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vante  , où  les  Evêques  s’afiembleroient 

XI.  à Friflar. 

Si  è c l b.  Romanum  , le  3 Décembre , au  fujet 
An  de  J.  C ^ l’Abbaye  de  Péroufe  , que  l’Evêque 

1002.  Conon  fut  obligé  de  céder  au*  Pape  pour 
avoir  la  paix  avec  l’Abbé. 

1003.  Theodonis  Villa  , de  Thinoville,  en 
préfence  du  Roi  de  Germanie  Henri  II, 
où  l’on  condamne  le  mariage  de  Con- 
rad , Duc  de  Carinthie , & de  Mathilde, 
fille  de  Conrad , Roi  de  Bourgogne  , -à 
raifon  de  parenté. 

IO°jv  Confhxnùenfc  , de  Confiance,  où  l’on 
condamne  des  Lettres  qui  fe  débitoient 
comme  venues  du  Ciel  à l’occafion  d’une 
famine  qui  défoloit  l’Allemagne. 

IOOJ.  Arneborchienfc , d’ Arneberg  , dans  le 
Brandebourg,  en  préfence  du  Roi  Henri 
Il  , où  l’on  défend  de  contracter  des 
noces  contraires  à la  biefiféance  , de 
vendre  les  Chrétiens  aux  Gentils,  8c  de 
violer  les  loix  de  la  Juftice. 

i«05.  Fremonienfe  , de  Dortmont  en  W eft- 
phalie  le  7 Juillet,  en  préfence  du  Roi 
Henri  II , & de  la  Reine  Cunégonde  , 
par  quatorze  Evêques.  Le  Roi  y fit  des 
reproches  fanglans  aux  Prélats  fur  lès 
mariages  illicites  8c  d’autres  abus  qu’ils 
toléroienr.  Les  Canons  de  ce  Concile 
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font  perdus.  U n’en  refte  qu’un  aéte  par  ==*= =a 
lequel  ces  Evêques  conviennent  de  cer-  XI. 
tains  jeûnes  & autres  fecours  fpirituels  Siècle, 
les  uns  pour  les  autres  après  leur  mort.  , 
•Romanum , où  le  Pape  Jean  XVIII  "1007.  * 
donne  une  Bulle  pour  confirmer  l’élec- 
tion de  l’Evêché  de  Bamberg. 

Francofurtenfe  , de  Francfort  4 le  1 iqoj: 
Septembre,  par  Villigife  , Archevêque 
de  Mayence  8c  trenre-fix  Evêques  * où 
l’on  reçoit  & l’on  confirme  la  Bulle  de 
l'érection  de  i’Çvêché  de  Bamberg. 

Ænhamenfe  , d’Enham  en  Angle-  1009; 
terre  , le  jour  de  la  Pentecôte  , où  l’on 
fit  trente-deux  Canons  pour  la  réforma- 
tion des  moeujs  & de  la  difcipline. 

ConRuenùuni  3 de  Coblentz  , où  le  ioia^ 
Roi  Henri  II  fait  interdire  tous  les  Evê- 
ques qui  s’étoient  révoltés  contre  lui  , 

8c  particulièrement  Thierri  de  Metz. 

Legioncnfe  , de  Léon  en  Efpagne  , loi  a. 
le  Juillet,  par  ordre  dit  Roi  Aiphon- 
fe  V.  On  y fit  quarante  - huit  Canons  , 
dont  fept  fur  la  difcipline  eccléfiaftiqits  , 

& les  autres  fur  le  gouvernement  civil.  •. 

Ravennenfe  j le  30  Avril  & les  deux  1^14: 
jours  fuivans , où  l’Empereur  Henri  II 
fait  placer  Arnouî , fon  parent  >•  fur  le 
Siège  de  Ravenne , 8c  chafier  Adalber* 
qui  s’en  étoit  emparé.  Y vj 
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ese==s  Mediolancnfe , par  Arnoul,  Arcne- 
XI.  vêque  de  Milan  contre  Alric  , oncle 
Siècle.  d’Ardouin  , Roi  d’Italie , que  ce  Prince 
An  J.  c.  avoit  nommé  Evêque  d’Afti , & qne  le 
iojj.  Pape  Benoît  VIII  avoit  enfuite  facfé. 
Arnoul  , zélé  partifan  de  l’Empereur 
Henri  II  , & par  conféquent  ennemi 
d’Ardouin  , fon  compétiteur , fait  ana- 
rhématifer  Alric  comme  un  intrus,  mal- 
gré ‘ l’approbation  du  Pape , pour  être 
monté  fur  le  Siège  d’Afti  fans  le  confen- 
tement  de  fon  Métropolitain, 
loi 6.  ' Ravennenfe  , par  Arnoul , Archevê- 

que de  Ravenne  , où  l’on  fufpend  les 
Clercs  ordonnés  par  l’ufurpateur  Adal- 
bert , jufqu’à  un  plus  mûr  examen. 

J0i8.  Noviomagenfe  , de  Nimégue,  le  16 
Mars  , où  l’on  ordonne  que  le  Corps 
de  J.  C.  fera  placé  à la  gauche  du  Prê- 
tre, & le  Calice  à fa  droite  fur  l’Autel , 
pendant  la  Meiîe. 

1018.  Goflaricnfc , de  Goflar,  pendant  le 
Carême  , ou  l’on  décide  3 après  avoir 
féparé  deux  époux  pour  caufe  de  pa- 
* /enté,  que  les  enfans  d’un  ferf  qui  a 
époufé  une  femme  libre  , font  fujets  à 
la  fervitude  avec  leur  mère, 
icio.  Bambergenfe  , par  le  Pape  Benoît 
, VIII , aux  Fêtes  de  Pâques.  Ce  Pontife , 
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en  préfence  de  foixante  & douze  Eve-  ?■—  1 ja 
ques , y confirma  les  privilèges  de  l’E-  XI. 
glife  de  Bamberg.  _ , Siècle. 

Ticinenfe  ou  Papienfe  , de  Pavie  » le  An  de  J.  c. 
1 Août.  Benoît  VIII  qui  préfidoit  à ioao. 
cette  Alfemblée , s’y  plaignit  de  la  vie 
licencieufe  du  Clergé  , & fit  un  décret 
en  fept  articles  pour  le  réformer.  L'Em- 
pereur le  confirma  , 8c  ajouta  des  peines 
temporelles  contre  ceux  qui  ne  l’obfer-  • 
veroient  pas. 

Salegunjladienfe  , de  Sélingoftad  , 101a. 

Abbaye  fur  le  Mein  , au  Diocèfe  de 
Mayence  , par  l’Archevêque  Aribon  8c 
cinq  de  fes  Sufirngans  , le  1 i Août. 

On  y fit  vingt  Canons,  dont  le  cin- 
quième défend  aux  Prêtres  de  dire  plus 
de  trois  M elfes  par  jour. 

Germanicum  , auquel  afiîfta  l’Empe-  1012. 
reur  Henri  II.  Ce  Concile , dont  on  ne 
fait  ni  le  lieu  , ni  l’objet»  était  compofé 
d’un  grand  nombre  d’ Evêques  , fui  vaut 
le  témoignage  de  l’Annalifte  8c  du  Chro- 
nographe  Saxons. 

• Aurelianenfe  Fil  , d’Orléans  , par  1012. 
Léotherie  , Archevêque  de  Sens  8c  fes 
Suffragans  , en  préfence  du  Roi  Robert 
8c  de  la  Reine  Confiance.  On  y con- 
. damna  au  feu  treize  Manichéens  nou- 
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vellement  découverts  , dont  les  Chefs 
étoient  Etienne  ou  Héribert > &*Lifoye  , 
s Eccléfiaftique  d’Orléans. 

. Airiaccnft  , d’Airy,  au  Diocèfe  d’Au- 

1022  xerre , par  Leothene  , Archevêque  de 
ou  1023.  Sens,  en  préfence  du  Roi  Robert , tou- 
chant la  paix  de  ce  Monarque  avec  le 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  fut  à cette  Af- 
femblée  que  commença , félon  M.  le 
. Bœuf  , la  coutume  qui  s’établit  dans 
le  onzième  fiècle  d’apporter  aux  Conci- 
les les  châfïes  des  Saints. 

Mogunùnuni , aux  Fêtes  de  la  Pente- 
côte, Âribon  de  Mayence  y tint  ce  Con- 
cile natiônal  d’Allemagne  , où  il  corri- 
gea plufieurs  défordres  \ mais  il  ne  put 
féparer  Othon , Comte  de  Hamerftin  , 
d’avec  Irmengarde,  quoique  ce  Prince 
eût  promis  de  la  quitter. 

Pïclavenfe  y de  Poitiers,  au  fujet  de 
l’ApoftoIat  de  S.  Martial  de  Limoges  , 
fur  lequel  il  ne  fut  rien  décidé. 

Pampelonenfey  de  Pampelune,  en  pré- 
fence du  Roi  Sanche,  où  l’on  rétablitdans 
cecte  Ville  le  fiègeépifcopal,  qui  avoit  été- 
transféré  au  Monaftèrede  Leire,  depuis 
l’invafion  des  Sarrafins.  Il  y eft  ordonné 
que  l’Evêque  de  Pampelune  fera  pris 
d’entre  les  Moines  de  Leire  , & choiû. 
par  les  Evêques  de  la  Province. 
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Parifienfe  XII , où  Ton  donna  le  titre 
d’ Apôtre  à S.  Martial  de  Limoges.  XI. 

Atrebatenfe , d’Arras,  contre  certain?  Si  ï.  ci  b. 
hérétiques  qui  rejettoient  les  Sacremens.  An  de  j.  c* 
On  y établit,  d’une  manière  très-claire  , 1024. 

la  foi  de  l’Egtife  touchant  l’Euchariftie. 

Anfenfe  , d’Anfe , à quatre  lieues  au- 
deffus  de  Lyon.  Bouchard  de  Vienne  y 
fit  fatisfaétion  à Gauflin  de  Mâcon  „ 
pour  avoir  ordonné  à Cluni  des  Moines 
contre  les  Canons , mais  fuivant  lç  privi- 
lège du  Pape , que  les  Evêques  ne  regar- 
dèrent point  comme  au-defius  des  Ca-r 
nons,  S.  Odilon  y étoit  préfenr. 

Con/Iantinopo/uanum  , par  le  Patriar- 
che Alexis , au  mois  de  Janvier.  On  y 
fit  plusieurs  réglemens  fur  la  difcipline. 

Jtiomanum , par  le  Pape  Jean  XIXj 
en  préfence  de  l’Empereur  Conrad  , 8c 
à la  tête  d’un  grand  nomhre  de  Prélats , 
le  6 Avril.  La  conreftation  qui  régnoit 
dep  uis  long  - tems  entre  le  Patriarche 
d’Àquilée  8c  celui  de  Grado , y fut  ter- . 
minée  à l’avantage  du  premier. 

Confîantinopolitanum  , au  mois  de 
Novembre  , par  le  Patriarche  Alexis  , 
fur  les  Charifticaires  , ou  donataires  des 
Monaftères. 

Carrofenfk , de  Charroux  en  Poitou, 
contre  les  nouveaux  Manichéens. 


1027. 
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■ Geït^letenfc  , près  de  Mayence  , ou 

XI.  un  homme  , accufé  de  l aÎTaflinat  du 
SH  ctE.  Comte  Sigefroi , fe  purgea  par  1 épreuve 
Aa  de  j.  c.  du  fer  chaud. 

loi#.  Conjlantinovolitanum  , de  Conftanti- 

10a9-  nople  , où  l’on  condamne  Jean  Abdon  , 
Patriarche  Jacobite  d’Antioche  , que 
l’Empereur  Romain  Argire  avoir  Fait 
amener  en  cette  Ville  avec  quatre  Evê- 
ques & trois  Moines. 

1019.  Pahtherfc , de  Palith  près  de  Mayence  , 

où  l’Archevêque  de  cette  Egtife  renonce 
enfin  à fês  prétentions  fur  le  Monaf- 
tère  de  Gandersheim  , & en  aban- 
donne la  Jurifdi&ion  à l’Evêque  d’Hil- 
desheim. 

lay . Lemovicenfe , où  il  fut  décidé  que  S. 
Martial  de  Limoges  étoit  Apôtre. 

1031.  Bituriccnfe , de  Bourges , le  1 Septem- 
bre. Nous  en  avons  vingt-cinq  Canons, 
dont  le  premier  ordonne  de  mettre  le 
nom  de  S.  Martial  parmi  les  Apôtres. 

ÏC31.  Lemovicenfe  , le  18  Septembre.  L’A- 
poftolat  de  S.  Martial  y fut  confirmé  , 
6c  on  y prononça  une  excommunication 
terrible  contre  ceux  qui  ne  garderoient 
point  la  paix  de  la  Juftice,  comme  le 
Concile  le  prefcrivoit. 

1034.  Il  s’eft  tenu  cette  année  différens  Con- 
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ciles  en  Aquitaine  , dans  la  Province 
d’Arles , & dans  celle  de  Lyon , pour  le 
rétabliflement  de  la  paix  , pour  la  foi , S 1 1 c 1 s. 
pour  porter  les  peuples  à reconnoître  la  An  c 
bonté  de  Dieu  , & les  détourner  des 
crimes  , par  le  fouvenir  des  maux 
pa  (Tés 

Trïburienfe  3 de  Tribur  ou  Truver , 
près  de  Mayence  , peu  après  Pâques. 

On  y renouvel  la  d’anciens  Canons  , aux- 
quels on  en  ajouta  de  nouveaux. 

Trevïrenfc  , de  Trêves,  le  10  Octo- 
bre , pour  la  tranfîation  des  Reliques  de 
S.  Materne. 

Italicum  , peut-être  de  Rome  , ou  le 
Pape  dépofe  Aribon  , Archevêque  de 
Milan , pour  avoir  refufé  de  fatisfaire 
l’Empereur  Conrad  , qu’il  avoit  outragé 
dans  l’Aflemblée  de  Salone , & qui , pour 
cette  raifon  , l’avoir  mis  à la  garde  du 
Patriarche  d’Aquilée. 

Romanum  , où  le  Pape  Benoît  IX 
condamne  Brétiflas,Duc  de  Bohême  , ou  I040- 
à conftruire  un  Monaftère  à fes  dépens , 
pour  avoir  enlevé  de  Gnefne , dans  le 
pillage  de  cette  Ville,  les  Reliques  de 
S.  Aaalbert , & les  avoir  tranfportés  à 
Prague.  , • . 

V tnctum  , de  Venife  , en  préfence  io-jo. 


1036. 
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du  Duc  Flabanico  , où  l’on  établit  la. 
XI.  Trêve  de  Dieu  , ôc  l’on  ht  plufieurs 
Siècle.  Canons , dont  nous  n’avons  que  les  fom- 
An  de  j.  c.  maires.  L’un  de  ces  Canons  fixoit  l’âge 
du  Diaconat  à vingt -fix  ans,  ôc  celui 
de  la  Prétrife  à trente. 

Il  Te  tint  en  France  plufieurs  Conci- 
les cette  année,  où  l’on  établit  la  Trêve 
de  Dieu  , qui  ordonnoit  que  , depuis 
le  Mercredi  au  foir  jufqu’au  Lundi 
matin , per  Tonne  ne  prendrait  rien  par 
force  , ne  tirerait  vengeance  d’aucune 
injure  , ôc  n’exigeràit  point  de  gage 
• d’aucune  caution.  On  avoit  arrêté  , que 
quiconque  y contreviendrait , payerait 
la  compolition  ordonnée  par  les  Loix  , 
comme  ayant  mérité  la  mort , ou  ferait 
excommunié  Ôc  banni  du  pays. 

Cdfenenfc  , de  Césène  , dans  la  Ro- 
magne,  le  i de  Juin.  Jean  , Evêque  de 
cette  Ville,  y fait  approuver  le  delTein 
qu’il  avoir  d’établir  la  vie  commune  dans 
la  Cathédrale. 

S.  Ægïdii  > de  S.  Gilles  en  Langue- 
doc , le  4 Septembre.  Vingt-deux  Evê- 
ques y firent  trois  Canons , ôc  y confir- 
mèrent la  Trêve  de  Dieu. 

Narbonenjîa  duo  , l’un  le  ^7  Mars  , 
Se  l’autre  le  8 Août.  Tous  les  deux  par 


1041. 


1041. 


1043. 
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Guifred  , Archevêque  de  Narbonne  , —1 
qui  dans  le  fécond  déposa  l’habit  mili-  xi. 
taire  qu’il  portoit , avec  ferment  de  ne  ^ , 
jamais  le  reprendre.  Dans  l’autre  ,•  on  ' ",  . ' 

excommunia  les  ulurpateurs  des  biens 
eccléfiaftiques. 

Conflantienfe  , de  Confiance  , Henri  1043. 
III,  Roi  de  Germanie  , y pardonne  à 
tous  fes  ennemis  & établit  dans  l’Alle- 
magne une  paix  folide. 

Romanum  , fur  la  fin  de  l’année  , par  ■ 1044. 
le  Pape  Benoît  IX , où  ce  Pontife  révo- 
que le  décret  par  lequel  il  avoit  déclaré 
peu  de  mois  auparavant  , l’Eglife  de 
Grado  fuffragante  d’Aquilée  , quoi- 
qu’elle en  eût  été  déclarée  indépendante 
au  Concile  de  Rome  en  1017.  C’étoit 
Poppon  Patriarche  d’Aquilée,  qui  avoit 
obtenu  , à force  d’argent , ce  décret  dont 
il  avoit  pourfuivi  l'exécution  à main  ar-r 
mée  } & ce  furent  les  plaintes  de  Conta- 
réno  , Doge  de  Venife  , Sc  d’Orfo  , 

Patriarche  de  Grado  , qui  en  obtinrent 
la  révocation. 

Sutrinum , de  Surri  près  de  Rome,  1046. 
peu  avant  Noël  , par  Henri  III , R.oi  de 
Germanie.  Il  y invita  Grégoire  VI , qui 
s’y  trouva  efpérant  d’être  reconnu  feul 
Pape  légitime  \ mais  y trouvant  de  fit  ■ 
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ï°47. 


difficulté  , il  renonça  au  Pontificat , Ce 
dépouilla  des  «rnemens  & remit  le  bâton 
paftoral , après  avoir  tenu  le  Saint-Siège 
environ  vingt  mois.  Le  Roi  Henri  vint 
à Rome  avec  les  Evêques  du  Concile 
deSutri , & d’un  commun  confentement, 
tant  des  Romains  que  des  Allemands  , 
il  fit  élire  Pape  Suidger  , Saxon  de  naif- 
fance  & Evêque  de  Bamberg.  Le  nou- 
veau Pape  prit  le  nom  de  Clément  II, 
& fut  lacré  le  jour  de  Noël.  Le  Roi 
Henri  fut  couronné  Empereur  le  même 
jour  , 8c  la  Reine  Agnès  , Impératrice. 

lionianum  , au  mois  de  Janvier  , par 
le  Pape  Clément  II  , en  préfence  de 
l’Empereur  Henri  III.  L’extirpation  de 
la  fimonie  , qui  régnoit  impunément 
alors  dans  tout  l’Occident , fut  proba- 
blement le  premier  objet  de  ce  Concile. 
On  y ordonna,  de  plus,  fuivant  Pierre 
Damien  qui  nous  a confervé  la  mé- 
moire de  ce  Concile , qu’à  l’avenir  ce  11e 
feroit  qu’avec  la  permiffionde  l’Empereur 

3ue  l’Eglife  de  Rome  feroit  pourvue 
’un  Evêque. 

Tùlujenfc , de  Tuluje  au  Diocèfe 
d’Elene  , le  1 Juin.  Ce  n’étoit  qu’un 
Synode  Diocéfain.  On  y confirma  la 
Trêve  de  Dieu.' 
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Gcrmanicum , convoqué  par  l’Empe-  ... 

reur  Henri  III , contre  les  hmoniaques.  xi. 

Scnoncnfc  , de  Sens , où  l’on  confirme  S 1 ê c t ni 
la  fondation  du  Prieuré  de  S.  Ayoul  de  An  d 
Provins , faite  par  le  Comte  Thibault.  "1047. 

Wormatienfc  , de  Worins  , au  mois  1048. 
de  Décembre,  où  l’on  élit  Pape  , Bru-  1048 
non  Evêque  de  Toul , en  préfence  & 
par  les  foins  de  l’Empereur  Henri  III. 

Ce  Pape  prit  le  nom  de  Léon  IX. 

Romanum , le  1 1 Avril  , fous  Léon  1049. 
IX  , des  Evêques  d’Italie  8c  des  Gaules. 

On  y déclare  nulles  toutes  les  Ordina- 
tions des  fimoniaques  ; j>  ce  qui  caufa  , 
dit  M.  Fleury  , » un  ^rand  mmulte. 

» Après  de  longues  difputes , ajouté-t- 
» il , on  repréfenta  au  Pape  le  décret  de 
»>  Clément  II  ; favoir  que  ceux  qui 
>*  étoient  ordonnés  par  les  fimoniaques  y 
j»  pouvoient  exercer  leurs  fondions  après 
» quarante  jours  de  pénitence  y ce  qui 
» rat  fuivi  par  Léon  IX. 

Ticinenfc  , de  Pavre,  par  le  même  1049. 
Pape  , dans  la  femaine  de  la  Pentecôte. 

Ce  n’eft  qu’une  répétition  de  celui  de 
Rome.  ) 

Rcmenje  » le  j Odobre  , lendemain  1049. 
de  la  dédicace  de  l’Eglife  tie  S.  Remi , 
par  le  Pape  Léon  IX.  Il  y avoit  vingt; 
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i Evêques,  près  de  cinquante  Abbés  & 

• xi.  plufieurs  autres  Eccléfiaftiques.  On  y fit 
S i è c l e.  le  procès  à quelques  Evêques  fimonia- 
An  de  J.  c.  ques  & à quelques  Abbés  y 8c  on  ex- 
" ' communia  les  Evêques  qui , ayant  été 

invités  au  Concile , n’y  étoient  point 
venus  , & n’avoient  point  envoyé  d’ex- 
cufe  par  écrit.  Enfuite  on  y fit  douze 
Canons  pour  renouveller  les  décrets  des 
Pères  j méprifés  depuis  long-tems  y 8c 
on  condamna , fous  peine  d’ anathème , 
plufieurs  abus  qui  avoient  cours  dans 
l’Eglife  Gallicane  , comme  la  fimo- 
nie , &c. 

Moguntinum  , au  mois  de  Novembre, 
par  Léon  IX.  11  y avoit  environ  quarante 
Evêques.  On  y condamna  la  fimonie  8c 
les  mariages  des  Prêtres. 

Rotomagenfe , de  Rouen , par  l’Arche- 
•a  "environ,  vèque  de  Mauger.  On  y fit  dix-neuf 
Canons , dont  la  plupart  font  contre  la 
fimonie. 

Sipondnum  , de<Siponto  dans  la 
Pouille  •,  au  Carême.  Le  Pape  Léon  IX 
y dépofa  deux  Archevêques  pour  crime 
de  fimonie. 

, Romanüm  , le  i Mai  , par  Léon  IX 
& cinquante-cinq  Evêques.  Bérenger 
y fut  privé  de  la  Communion  de  l’E- 
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glife  à caufe  de  fes  fentimens  hérétiques  — 1 -r  ist  a 
fur  l’Euchariftie.  XI. 

Briotnenfc  , de  Brionne  en  Norman-  Siécis. 
die , au  mois  d’Août.  C etoit  une  confé-  An  de  j.  c. 
rence  plutôt  qu’un  Concile , où  Béren-  1050. 
ger  fut  réduit  au  filence , Si  enfui  te  à 
la  confection  , quoique  forcée  , de  la  foi 
Catholique. 

Vc rcellenfe  1 de  Verceil , le  1 Sep-  1050. 
tembre , par  Léon  IX.  Il  y avoir  des  Evê- 
ques de  divers  pays.  Bérenger  n’y  vint 
point,  quoiqu’il  y eût  été  appelle.  On 
y condamna  &c  brûla  le  Livre  de  Jean 
Scot  fur  l’Euchariftie.  L’erreur  de  Bé- 
renger y fut  encore  condamnée. 

Parijîenfe  XIII 3 le  17  Octobre,  I05°» 
d’un  grand  nombre  d’Evêques , en  pré- 
fence  du  Roi  Henri.  On  y lut  une  Let- 
tre de  Bérenger,  qui  ne  comparut  point. 

Le  Concile  fut  très-fcandalifé  de  cette  ' 

Lettre.  Bérenger  fut  condamné  avec 
tous  fes  complices  j de  même  que  le 
Livre  de  Jean  Scot  fur  l’Euchariftie. 

Coyaccnfe , de  Coyança  en  Efpagne  , 1050. 

de  neuf  Evêques  , en  préfence  du  Roi 
de  Leon , Ferdinand  I , & de  la  Reine 
Sancha  , qui  eft  nommée  la  première  ; 
parce  que  c’étoit  elle  qui  étoit  proprement 
Reine  de  Léon.  On  y fit  treize  Canons , 
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uur  j-ui . dont  le  cinquième  défend  de  baptifer 

XI.  hors  les  veilles  de  Pâques  &:  de  la  Pen- 
Siècle,  tecôte,  fans  néceflité.  Le  douzième  or- 
An  Ae  j.  c.  donne  de  jeûner  tous  les  Vendredis 
comme  en  Carême. 

ï°jo.  Apud  S.  Ægidium  , de  S.  Gille  en 
Languedoc , pour  établir  la  Trêve  de 
Dieu.  ' 

ïoj1-  Augujlanum  , d’Augsbourg  , au  mois 
de  Février  , par  le  Pape  Léon  IX  , où 
ce  Pontife abfout  Humfroi , Archevêque 
de  Ravenne  , qu’il  avoit  interdit  au 
Concile  de  Verceil , tenu  l’année  précé- 
dente. 

ioji.  Romanum , après  Pâques,  par  Léon 
IX.  Il  y excommunia,  pour  adultère, 
l’Evêque  de  Verceil , qui  étoit  abfent. 
Ce  Prélat  ayant  enfuite  promis  fatisfac- 
tion , fut  rétabli  dans  les  fonctions. 

1051.  Sublacence , de  Sublac.  Concile  fup- 

Î'ofé  , où  l’on  prétend  que  le  Pape  Léon 
X s’étanc  fait  représenter  les  titres  du 
Monaftère  de  Sublac  , reconnut  la  fauf- 
fett  de  la  plupart , & les  condamna  au 
’ feu.  Le  fait  eft  que  ce  Pape  étant  dans 
ce  Monaftère , y convoqua  les  habitans 
du  lieu  ^ les  obligea  de  repréfenter  leurs 
titres , en  nota  plufiéurs  de  faux  , & 
en  fit  brûler  la  plus  grande  partie  ; puis 
• confirma 
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confirma  la  J uri filiation  du  Monaftère 
fur  la  Ville  de  Sublac.  XI. 

Btmbcrgenfe  , par  le  Pape  Léon  IX  , Si  è c 1 a. 
en  préfence  de  l’Empereur  Henri  III , ah  de  j.  c. 
où  ce  Prince  confirma  les  Privilèges  de 
l’Eglife  de  Bamberg. 

Mantuanum  , de  Mantoue  , par  le  iojj. 
Pape  Léon  IX , dans  la  Quinquagéfime. 

Les  Evêques  qui  redoutoient  la  févérité 
de  ce  Pontife , rendirent  cette  allem- 
blée  inutile  par  le  trouble  qu’ils  y ex- 
citèrent. 

Romanum  , après  Pâques  , par  Léon 
IX.  11  n’en  refte  que  la  Lettre  aux  Evê- 
ques de  Vénitie  & d’iftrie , en  faveur 
de  Dominique  , Patriarche  de  Grado  , 
portant  que  cette  Eglife  fera  reconnue 
Métropole  de  ces  deux  Provinces  , fui-  -U  - 
vant  les  privilèges  qui  lui  avoient  été 
accordés  par  les  Papes. 

* Conjlantinopolitanum  , au  mois  de  I0Î4» 
Juin,  par  Michel  Cérulaire,  où  l’on 
anathématifa  les  Légats  du  Pape,  avec 
l’Ecrit  qu’ils  avoient  dépofé  fur  l’Autel 
de  la  grande  Eglife  de  Conftantinople , 
avant  leur  déparr. 

Narbonenfe , de  dix  Evêques  , le  ij  1053.' 
Août.  On  y confirma  la  Trêve  de  Dieu  , , - 

& on  y fit  vingt-neuf  Canons. 

Tomcir,  Z 
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, Barcinonenfe  , de  Barcelone  , le  ao 

XI.  Novembre,  contre  les  ufurpateurs  des 

Siècle,  biens  de  l’Eglife. 

An  de  j.  c.  Moguntinum  , au  mois  de  Mars , où 

1054.  Gebbehard,  Evêque  d’Eifchat,  eft  élu 

I05î*  Pape,  fous  le  nom  de  Viétor  II. 

1055.  Florentinum  , de  Florence  , vers  la 
' Pentecôte  , par  le  Pape  Viélor  II  , en 

préfence  de  l’Empereur  Henri.  On  y 
corrigea  plufieurs  abus , & on  y renou- 
vella  les  défenfes  d’aliéner  les  biens  des 
Eglifes. 

ÏOJJ.  r In  Lugdunenjî  G allia.  , par  Hilde- 
brand  , Légat , touchant  la  fimonie. 
On  prétend  que  ce  Légat  y ht  un  mi- 
racle pour  convaincre  un  Evêque  de  ce 
crime. 

1055.  Turonenfe , par  Hildebrand,  & par 
Gérard  , Cardinal.  On  y donna  à Bé- 
renger la  liberté  de  défendre  fon  opi- 
• ni  on  y mais  n’ofant  le  faire,  il  .confefla 
publiquement  la  foi  commune  de  l’E- 
glife,  & jura  que  dès-lors  il  n’auroit 
plus  d’autre  do&rine.  Il  foufcrivit  de 
fa  main  cette  abjuration,  & les  Légats 
le  croyant  converti  le  reçurent  à la  Com- 
,*  a munion. 

. I05JÎ  Lexovienfe  , de  Liheux  en  Norman- 
die , où  Mauger  de  Rouen  fut  dépofé  , 
& Maurille  mis  à fa  place. 
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Rotomagcnfe  , de  Rouen  , fous  l’Ar- 
chevêque  Maurille.  On  y traita  de  la  XI.  , 
continence  def  Clercs  Ôc  de  I’obfervj- Sitciti 
tion  des  Canons.  On  croit  que  c’eft  An  de  j c 
dans  ce  Concile  que  l’on  drellà  une  10*55. 

}>rofefïïon  de  foi  portant  que  le  pain  & 
e vin  étoient  changés  au  Corps  ôc  au 
Sang  de  J.  C.  par  la  confécration  , avec 
anathème  contre  quiconque  attaqueroit 
cette  croyance. 

Narbonenje  , le  1 Octobre  , de  fix  IOjj; 
Evêques  , qui  déclarèrent  excommuniés 
les  ufurpateurs  des  biens  de  l’Eelife 
d’Aufonne. 

Andegavenfe , contre  Bérenger  , l’an-  1055 
née  ôc  le  mois  en  font  incertains.  ou  environ‘ 
Compojlellanum , le  15  Janvier  , où  1056. 

J on  fit  d excellens  réglemens  fur  la  dis- 
cipline- - 

Landavenfe  , de  Landaff,  au  pays  de  1056. 

' Galles , où  la  Famille  Rqyale  elt  ex- 
communiée pour  une  infulte  faite  à 
l’Evêque  de  Landaff. 

Toloynum  III 3 le  13  Septembre,  .105*. 
de  dix-huit  Evêques.  On  y fit  treize 
Canons  pour  abolir  la  fimonie  ôc  or- 
donner le  célibat  aux  Eccléfiaftiques 
pour  empêcher  l’ufurpation  des  biens 
des  Egliles , & remédier  à divers  abus* 

Zi  i 
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gr --rsa  Colonïenfe  , où  Baudouin  , Comte 
XI.  de  Flandre  , fe  réconcilie,  par  l’entre- 
Siècle,  nÿfe  du  Pape , avec  le  jeune  Roi  Henri. 
An  de  J.  c.  Romanum , le  1 8 Avril  , appelle 
1056..  Général , par  Etienne  IX  , où  , entre 
105 7*  autres  chofes  , Viétor  II  excommunia 
Guiferd  de  Narbonne,  pour  crime  de 
fïmonie.  , 

I057.  * Apud  Fohtanetum  , de  Fontaneto 

au  Diocèfe  de  Noverre , par  Gui  de 
- , Vélate  , Archevêque  de  Milan  , à la 
tête  d’un  grand  nombre  de  Prélats  & 
de  Clercs , où  l’on  excommunia  le  Dia- 
cre Arialde  8c  Landôlfe , Ton  compa- 
gnon t ces  deux  grands  adverfaires  de 
l’incontinence  des  Clercs  8c  de  la  fimo- 
nie.  Le  Pape  Etienne  IX  déclara  cette 
excommunication  nulle. 

XOjS.  Scncnfe  , de  Sienne  , le  18  Décem- 
bre , où  G éçai  d , Evêque  de  Florence  , 
eft  élu  Pape  par  les  Seigneurs  Allemands 
8c  Romains.  C’eft  le  Pape  Nicolas  II. 
1059.  Romanum  y le  18  Janvier  , à l’occa- 
> fion  du  couronnement  du  Pape  Nicolas 
II.  Ce  fut  l’Archidiacre  Hildebrand  qui 
fit  la  cérémonie.  Il  mit  fur  la  tête  du 
pape , dit  un  Auteur  du  tems  , une 
Couronne  royale  fur  le  cercle  inférieur 
de  laquelle  on  ljfoit  : Corçna  Regnï  de 
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manu  Dei  ; & fur  le  fécond  cercle  : . -—i 

Diadema  Impcrii  de  manu  Pétri.  Ceci  XI. 
fait  voir  que  la  double  Couronne  qu’on  Stic  is. 
voit  fur  la  Tiare  pontificale  cft  plus  a»  de 3.  c. 
ancienne  que  les  Savans  ne  l’ont  cru 
jufqu’à  préfent. 

Sutrinum  , de  Sutri,  par  le  Pape  Ni-  10 $9. 
colas  II  , vers  la  fin  de  Janvier  , où 
l’on  dépofa  l’Antipape  Benoît  X. 

Romanum>  le  13  Avril , par  Nicolas  JOj?* 

II , à la  tête  de  cent  treize  Evêques.  Ce 
Pontife  y publia  d’abord  un  décret , por- 
tant que  le  Saint-Siège  vacant , les  Car- 
dinaux-Evêques , avec  les  Cardinaux- 
Clercs  & le  refte  du  Clergé  , s’aflemble- 
ront  pour  faire  l’éle&ion  d’un  nouveau 
Pape  , fauf  toutefois  , ajoute  - 1 - il  , 
l’honneur  & le  refpeét  du  à notre  cher 
Fils  Henri , préfentement  Roi , Sc  qui 
fera  un  jour  Empereur  , comme  nous 
l’efpérons  de  la  grâce  de  Dieu.  Après 
quoi  l’on  fit  treize  Canons  , dont  le 
quatrième  ordonne  la  vie  commune  aux 
Clercs , & l’on  croit  voir  dans  ce  Ca- 
non l’origine  des  Chanoines  Réguliers. 

On  y fit  une  profèflîon  de  foi  fur  l’Eu- 
chariftie.  Bérenger  la  ligna  avec  ferment  3 
mais  enfuite,  il  écrivit  contre,  char- 
geant d’injures  le  Cardinal  Humbert , 
qui  en  étoit  l’auteur.  Z iij 
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r "*  Melfitanum  , de  Melfe  , vers  le  mois 
XI.  de  Mai  , par  Nicolas  II > avec  qui  les 
S 1 1 c l b.  Normands  fe  réconcilièrent  » en  remet- 
ah  Je  j.  c.  tant  à fa  libre  difpofition  toutes  les  Ter- 
J059*  res  de  S.  Pierre  dont  ils  s’étoient  empa- 
rés ; le  Pape  en  conféquence  leur  donna 
l’abfolution  & les  reçut  dans  les  bonnes 
grâces  du  Saint-Siège. 

I0J9#  Beneventanum  , le  i Août  , par  le 
Pape  Nicolas  , à qui  les  Normands  ren- 
dirent de  grands  fervices  , en  commen- 
çant par  délivrer  Rome  des  petits  Sei- 
gneurs qui  la  tyrannifoient  depuis  long- 
tems. 

1059.  Àrdatenfe , d’Arles  , par  les  Légats 
du  Pape.  Bérenger,  Vicomte  de  Nar- 
bonne , y préfente  une  Requête  contre 
Guifred , Archevêque  de  Narbonne , 
qui  l’avoit  injuftement  excommunié. 
1059  * Spalatcnfc  , de  Spalatro  en  Dalma- 
ou  1060.  tie , par  un  Légat  du  Saint-Siège  , où 
Bon  publia  les  décrets  du  dernier  Con- 
cile Romain , & l’on  élut  Laurent  pour 
Archevêque. 

1060.  Fïennenfc  , le  Lundi , 3 1 Janvier  , 
par  Etienne  , Légat.  On  y fit  dix  flânons 
qui  regardent  principalement  la  fimonie 
& l’incontinence  des  Clercs. 

Turonenfe  , par  Etienne  , Légat , de 


1060, 
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dix  Evêques.  On  y répéta  les  dix  Ca- 
nons du  Concile  de  Vienne. 

Jacetanum , de  Jacca  en  Arragon  , en 
préfence  du  Roi  Ramire.  On  y rit  plu- 
îieurs  réglemens  pour  rétablir  les  mœurs 
8c  la  difcipline  altérées  par  les  guerres 
continuelles , & on  y abolit  le  rit  go- 
thique pour  fuivre  le  Romain.  Cet  arti- 
cle demeura  fans  exécution. 

TolofanumlV , par  S.  Hugues , Abbé 
de  Cluni , en  qualité  de  Légat.  On  n’en 
fait  pas  l’objet  5 mais  ce  Concile  eil 
différent  de  celui  qui-fe  tint  dans  la 
même  Ville  en  105  6. 

Romanum  , contre  les  fimoniaques  , 
par  Nicolas  II,  Aldréde  de  Cantorberi 
y fut  d’abord  dépofé  pour  fimonie  5 mais 
ayant  été  volé  fur  la  route  avec  fes  com- 
pagnons , on  en  eût  pitié  à Rome , en 
le  voyant  dans  lecat  où  les  voleurs,  l’a- 
voient  mis.  Le  Pape  lui  rendit  fon  Ar- 
chevêché , & lui  accorda  le  Pallium. 

* Bafilcenfc  , de  Bafle , au  mois  d’Oc- 
tobre , après  la  mort  du  Pape  Nicolas  II. 
Ce  fut  une  Diète  qui  fe  convertit  en 
Concile.  L’Impératrice  8c  fon  Confeil 
ayant  appris  qu  Anfelme  de  Lucques 
venoit  d’être  élu  Pape  fans  leur  confen- 
tement,  engagèrent  les  Evêques  de  Lon>- 

Z iv 
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Siècle. 
An  <le  J.  C. 
IO60. 
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ou  environ. 
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t ■ ■ -l.  bardie  qui  fe  trouvoient  à la  Diète , à 
XI.  lui  oppofer  Cadaloüs  Evêque  de  Parme. 

Siècle.  Sc/Jvicenfe , de  Slefwic  > par  Adal- 

An  de  j c ^>ert  » Archevêque  de  Hambourg , où 

1061.  l’on  traite  des  qualités  que  doivent 
avoir  les  Evêques  qui  feront  ordonnés 
pour  les  nouveaux  Sièges  établis  en 
Dannemarck. 

1062.  Araeontnfc  , de  S,  Jean  de  laPegna  , 
le  15  Juin  , où  l’on  décida  que  les  Evê- 
ques d’Aragon  dévoient  être  choilis 
parmi  les  Moines  de  ce  Monaftère. 

1062.  Osborienfe  , du  Château  d’Osbor  , 
le  27  Oétobre  , par  Annon,  Archevê- 
que de  Cologne  , en  faveur  d’Alexan- 
dre 11  , & contre  l’Antipape  Cadaloiis. 

1062,  Lucenfe  , de  Lucques  , par  le  Pape 
Alexandre  II  , le  iz  Décembre.  On  y 
anathématife  l’Antipape  Cadaloiis  ; puis 
on  y abfout  Eritte,  Àbbefïe  de  fainte 
Juftine  de  Lucques  , fauflement  accufee 
de  crime  par  trois  de  fes  Religieufcs. 

1063.  Romanum  /,  de  plus  de  cent  Evê- 
ques , fous  Alexandre  II , le  9 Mai. 
Les  Moines  de  Val-ombreufe  y accute- 
rent  de  limonie , Pierre  , Evêque  de 
Florence  , & offrirent  de  le  prouver  par 
le  feu  ; mais  le  Pape  ne  voulut  ni  dépo- 
ter l’Evêque , ni  accorder  aux  Moines 
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l 'épreuve  du  feu.  On  y fit  enfuite  douze 
Canons  f qui  font  tirés  prefque  mot  pour 
mot  du  Concile  de  Rome , de  l’an  1059.S1È  et*. 

Cabilonenfe , de  Châlons-fur-Saône.  An  He  J.  c. 
Le  Légat  Pierre  Damien  y corrigea  1063. 
avec  les  Evêques  plufieurs  abus,  & y 
confirma  la  Jurifdi&ion  de  Cluni,  que 
l’Evéque  de  Mâcon  attaquoit. 

Romanum  II , par  le  Pape  Alexandre 
II , dans  les  premiers  mois  de. l’année  , 
où  l’on  décide  que  les  dégrés  de  con- 
fanguinité  , par  rapport  au  mariage , 
doivent  fe  compter  , non  fuivant  les 
Loix  Romaines,  qui  mettent  les  fières 
& foeurs  an  premier  degré  , mais  fui- 
vant les  Canons,  qui  les 'placent  au  fé- 
cond. Ce  Concile  n’eft  connu  que  par 
un  fragment  de  Lettre  d’Alexandre  IL 
aux  Evêques  d’Arezzo , deVenife,  de 
Balle  & aux  Napolitains  , lequel  frag- 
ment fe  trouve  dans  le  décret  d’Ives  de 
Chartres. 

Londinenfe , en  préfence  du  Roi  S. 

Edouard  , qui  accorde  une  pleine  immu- 
nité au  Monaftère  de  Oueftminfter  près 
de  Londres  : cette  Charte  eft  fouferite  par 
le  Roi , la  Reine  , deux  Archevêques , dix 
Evêques  , cinq  Abbés  , le  z8  Décembre 
io5 6 , en  commençant  f?.nnée  à NolE. 

Z v ,v  J 
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..  ■ - — 1 Conjlantinopolitanum , par  le  Patriar- 

. XI.  che  Jean  Xiphilin  contre  les  mariages 

Siècle.  ince^ueux. 

An  Ae  3 c Conftantinopolitanum , par  le  même  3 

1066.  contre  ceux  qui , après  s’être  fiancés  à 

1067.  une  perfonne,  fe  marioient  à une  autre. 

1067.  Mantuanum , fie  Mantoue,  très-nom- 
breux. Le  Pape  Alexandre  s’y  purgea 
par  ferment  de  la  fimonie  dont  il  étoit 
accufé  , & prouva,. par  de  fi  bonnes  rai- 
fons  , la  validité  de  fon  élection  j qu’il 
fe  réconcilia  les  Evêques  de  Lombardie , 
qui  lui  avoient  été  oppofés  : au  con- 
trais , l’Antipape  Cadaloiis  fut  con- 

* damné  , tout  d’une  voix  , comme  lîmo- 
niaque. 

1068.  Leirenfe  , du  Monaftère  de  Leire  où 
le  Roi  Sanche  Ramire  fit  tenir  un  Con- 
cile par  le  Cardinal  Hugues  le  Blanc  , 
Légat.  On  y confirma  les  Privilèges  du 
Monaftère , & on  y traita  peut-être  de 
rintroduélion  du  rit  Romain , an  lieu 
du  Gothique  , ou  Mofarabique  : ce  qui 
ne  put  encore  être  exécuté. 

1068.  Gerurulenfe , de  Gironne  , par  le 
même  Légat.  II  y confirma,-  par  l’au- 
torité du  Pape  , la  Trêve  de  Dieu,  fous 
peine  d’excommunication  contre  les  in- 
fraéleurs.  On  y fitViuflî  quatorze  Ca- 
nons contre  les  abus. 

♦ 
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Barcinonenfe  , par  le  même  Légat , _j".  . 
félon  Pagi,  qui  prouve  à l’an  1064,  xi. 
que  ce  Concile  de  Barcelone  s’eft  tenu  Siècle. 
en  1068  , que  la  continence  y fut.or-An  dc  Jt 
donnée  aux  Clercs,  6c  qu’on  y parla  de  1068. 
quitter  le  rit  Gothique  pour  le  Romain. 

Aujcenfe , d’Auch  , de  toute  la  Pro-  1068. 
vince  , par  le  même  Légat.  On  ordonna 
que  toutes  les  Eglifes  payeroient  à la 
Cathédrale  le  quart  de  leuts  dimes. 

Celle  de  S.  Orens  en  fut  exempte  & 
quelques  autres. 

Tolo/anum  V , de  Touloufe , par  le  1068. 
même  Légat.  On  y extirpa  la  fimonie  , 

& on  y rétablit  l’Evêché  de  Le&oure 
qui  avoit  été  changé  en  Monaftère. 

Spalattnfe  , de  Spalatro  en  Dalma-  1069 
rie  , par  Mainard  , Légat  du  Saint-Siège,  ou  ,nviron‘ 
où  l’on  interdit  aux  Dalmates  l’ufasre 
de  la  Langue  Sclavone  dans  la  célébra- 
rion  de  l’OUice  divin.  Le  Clergé  de 
Dalmatie  appella  de  cette  défenfe  au 
Pape  qui  la  confirma  , loin  de  la  révo- 
quer. La  Dalmatie , malgré  cela  , con- 
tinue encore  de  nos  jours  à fuivre  l’an- 
cien ufage.  Mais  il  eft  bon  d’obferver 
que  le  Sclavon  de  la  Liturgie  Dahna- 
tique  efi:  très-différent  du  Sclavon  vul- 
. gaire.  . . . 

Z v| 
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■ i ti  Moguntinum  , de  Mayence  , au  mois 

•XI.  d’Octobre  , où  Pierre  Damien  , Légat , 
Siècle,  défendit  au  Roi  Henri , de  la  parc  du 
An  de  j.  c.  Pape  , de  répudier  Berthe  , fa  femme  , 

1069.  comme  il  le  vouloit. 

1070.  Anfanum , d’Anfe , Diocèfe  de  Lyon. 
Dans  ce  Concile  , dont  on  ignore  l’ob- 
jet , où  immédiatement  après , Achard  , 
Evêque  de  -Châlons-fur-oaône  , donna 
une  Charte  datée  du  17  Janvier  , le 
10  de  la  Lune  » Indiétion  VIII.  Ces 
caraétères  prouvent  que  dans  ces  con- 
trées on  commencoit  alors  l’année  à 

• . j 

, Noël , ou  au  1 Janvier. 

1070.  Vintonicnft , de  Wincheftre  , dans 
l’Oékave  de  Pâques , où  le  Roi  Guil- 
laume le  Conquérant  fait  dépofer  Sti- 
gand , Archevêque  de  Cantorbéri , avec 
plufieurs  Evêques  8c  Abbés  qui  lui 
croient  fufpects. 

Il  y eut  la  même  année  deux  autres 
Conciles,  tenus  pir  .ordre  du  Roi  Guil- 
laume , l’un  en  Angleterre , l’autre  en 
Normandie.  Le  Légat  Ermenfroi  pré- 
fda  à tous  les  deux.  Dans  le  premier 
Agéleric  de  Suflex  8c  pluiîeurs  Abbés 
furent  dépofés.  Dans  le  fécond  , Lan- 
franc  fut  contraint  de  palfer  en  Angle- 
terre pour  y remplir  le  Siège  de  Cantor- 


» 


C HRÉTIENS.  J4I 

béri , auquel  le  Roi  Guillaume  l’avoit  " -'a 
nommé.  XI. 

Romanum  III , fous  Alexandre  II , S 1 à c t b. 
de  foixante-<5c-douze  Evêques  , où  l’on  An  de  j.  c. 
approuve  la  fondation  du  Monaftêre  107°* 
de  Vilfegrad  prés  de  Prague , faite  par 
le  Duc  Wratiflas. 

Moguntinum  , de  Mayence  , le  1 J 1071.' 
Août , au  fujet  de  Charles  , que  le 
Clergé  de  Confiance  ne  vouloit  point 
avoir  pour  Evoque.  Charles  après  bien 
des  conteftations  , remit  l’anneau  8c  le 
bâton  paftoral  entre  les  mains  du  Roi , 
difant  que  félon  les  décrets  du  Pape 
Cèle ft in , il  ne  vouloit  point  être  Evêque 
de  ceux  qui  ne  vouloient  peint  de  lui. 

Cabilonenfe , de  Châlons-fur-Saône  , 1071. 

fur  un  différend  de  l’Evêque  de  Valence 
avec  les  Chanoines  de  Romans.  Ce  ✓ ' 
Concile  eft  daré  du  10  Mars  , le  18  de 
la  Lune , l’an  1072  y Indiélion  X ; nou- 
velle preuve  que  l’année  commençoit 
alors  à Noël  ou  au  1 Janvier  dans  ce 
pays. 

Anglicanum , commencé  à Pâques  , 1073» 

8c  fini  à la  Pentecôte  , le  Roi  préfent. 

La  Primatie  y fut  confirmée  à Lanfranc 
de  Cantorbéri , contre  Thomas  d’Yorck 
qui  la  iui  difputoit. 


XI. 
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= Rotomagenfe  , de  Rouen , par  l'Ar- 
chevêque Jean  de  Bayeux , avec  fes 
k-  Sufïragans.  On  y fit  vingt-quatre  Ca- 
c-  nons , dont  le  cinquième  défend  aux 
Prêtres  de  baptifer  fans  être  à jeun  , 
hors  le  cas  de  nécelfité  ; le  fixième  dé- 
fend de  réferver  l’Euchariftie  8c  l’eau 
bénite  au-delà  de  huit  jours } le  quinziè- 
me eft  contre  les  Clercs  mariés. 

Romanum  IV  > par  le  Pape  Alexan- 
dre II  » où  Godefroi  de  Caftillon  , qui 
avoir  acheté  l’Archevêché  de  Milan  > 
fut  excommunié. 

* Erpfordienfe  , d’Erford  , le  10  Mars 
8c  les  jours  fuivans , pour  y partage? 
entre  le  Roi  Henri  8c  Sigefroi,  Arche- 
vêque de  Mayence  , les  dîmes  de  Thu- 
ringe  î dont  les  principales  éroient  dues 
aux  Abbayes  de  Fulde  8c  d’Herfeld. 

Rotomagenfe , en  préfence  du  Roi 
Guillaume,  au  fujet  d’un  tumulte  arrivé 
dans  l’Eglife  de  S.  Oiien,  le  24  Août 
de  la  même  année. 

■ Cabilonenfe , de  Châlons-fur-Saône 
le  1 9 Octobre , par  Girard  , Evêque 
d Oftie  & Légat  ,•  en  préfence  duquel 
on  fubfticue  à Lancçlin , Evêque  de 
è;,ie  » «Çpofé  pour  fimonie  j Hugues, 
Chambrier  de  l’Eglife  de  Ly  on. 

m 
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Piiïavenfe  , de  Poitiers  , le  1 5 Jan-  ■ '■■■» 
vier  , où  en,  préfence  du  Cardinal  Gi-  XI. 

rard , Légat , on  agita  la  matière  de  S 1 £ e t b. 
l’Euchariftie  avec  tant  de  chaleur  , que  An  je. 
Bérenger  , qui  nioit  la  préfence  réelle  , 1074* 

penfa  y être  tué. 

Romanum  , la  première  femaine  de  1074. 
Carême.  Grégoire  VII  y ordonna  que 
ceux  qui  étoient  entré  dans  les  Ordres 
facrés  par  fimonie  , feroient  à l’avenir 
privés  de  toutes  fondions  ; que  ceux  qui 
a voient  donné  de  l’argent  pour  obtenir 
des  Eglifes  , les  perderoieiit  -,  que  ceux 
qui  vivoient  dans  le  concubinage , ne 
çjourroient  célébrer  la  Meife , ni  fervir 
a l’Autel  pour  les  fondions  inférieures. 

Il  excommunia  àufli  Robert  Guifcard  , 

Duc  de  la  Pouille  , pour  avoir  pris  quel- 
ques terres  de  l’Eglife  , «Sec. 

Rotomàgenfe , de  Rouen  , parle  Lé-  1074. 
gat  Grégoire.  On  y fit  quatorze  Ca- 
nons fur  la  difeipline. 

Erpfordienfe  , au  mois  d’Odcbre  » 1074. 

où  l’Archevêque  de  Mayence  Sigefroi , 
voulut  foumettre  les  Eccléfiaftiques  aux 
décrets  de  Rome  fur  la  continence  ; 
mais  ce  Concile  fut  troublé  particuliè- 
rement au  fujet  des  dîmes  de  Turinge. 

* Parificnje , où  S.  Gauthier,  Abbé  1074 

ou  environ» 
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w ■ de  Pontoife  , eft  couvert  d’opprobres  , 

XI.  chargé  de  coups  & chafle  honteufement 
Siècle,  pour  avoir  pris  la  défenfe  du  décret  de 
An  de  j.  c.  Grégoire  VII,  qui  ne  permettoit  pas 
d’entendre  la  Melle  des  Prêtres  concu- 
binaires*  ■ 

J075.  Romanum  //,  depuis  le  14  Février 
jufqu’au  dernier  du  même  mois.  Il  étoit 
nombreux.  Les  menaces,  & même  les 
décrets  d excommunication  &c  de  fuf- 
penfe  n’y  furent  point  épargnés.  On  y 
lit  un  décret  contre  les  inveftitures  8c 
l’incontinence  des  Clercs.  Grégoire  tint 
à Rome  > vers  la  fin  de  la  même  année  , 
un  fécond  Concile  dont  nous  ignorons 
le  détail. 

107$  Anglicanum  generale  , fous  la  prélï- 
•u  environ,  dence  de  Lanfranc  , Archevêque  de 
Cantorberi , touchant  les  femmes  & les 
Vierges  qui  s’étoient  réfugiées  dans  des 
Monaûères  8c  y avoient  pris  le  voile  , 
pour  fe  mettre  a couvert  des  infultes  des 
Normands.  On  y décide  quelles  pou- > 
voient  retourner  au  liècle. 

1075 . Londinenfe , de  toute  l’Angleterre, 

par  Lanfanc.  Ôn  y renouvella  les  an- 
ciens Canons , touchant  le  rang  des 
Evêques  , 8c  on  y défendit  les  fuperfti- 
tions , les  divinations  > lesfortilégesj 
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Moguntinum , au  mois  d’Oétobre  , 
où  l’on  publia  le  décret  de  Grégoire 
VII,  contre  les  Clercs  concubinaires. 

Spalatenfc  , de  Spalatro  en  Dalma- 
tie , au  mois  de  Novembre  , par  Girard  . 
Evêque  de  Lépante  & Légat  du  Saint- 
Siège.  On  y ht  pluheurs  réglemens  fur 
la  difcipline  qui  ne  font  pas  venus  juf- 
qu’à  nous. 

* Wormaùenfe  y de  Worms,  le  13 
Janvier.  Grégoire  VII  y fut  déppfé  par 
le  Roi  Henri , aflifté  du  Cardinal  Hu- 
gues , condamné  par  Grégoire  pour  fes 
mœurs  déréglées  , & comme  fauteur 
des  lïmoniaques.  Tous  les  Evêques  fouf- 
crivirent  à la  dépolition  du  Pape , & le 
Roi  en  écrivit  aux  Evêques  de  Lom- 
bardie, de  la  marche  d’Ancône  & au 
Pape  même. 

Romanum  III , la  première  femaine 
de  Carême.  Le  Roi  Henri  y fut  excom- 
munié & anathématifé  , privé  de  fon 
Royaume  , ôc  fes  fujets  abfous  du  fer- 
ment de  fidélité.  C’eit  la  première  fois 
qu’une  telle  Sentence  a été  prononcée 
contre  un  Souverain.  L’Empire  fut  d’au- 
tant plus  indigné  de  cette  nouveauté , dit 
Othon , Evêque  , de  Frifingue  , Hiftorien 
très-catholique  & très-attaché  aux  Pa- 


XI. 

S I È C l E. 
An  de  J.  C. 
I075- 
I07J. 


1076. 


IO76. 
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r ■■■<—'>  pes , qui  écrivoit  dans  le  fiëcle  fuivant  , 

XI.  que  jamais  auparavant  il  n’y  avoit  eu 
S i ê c l e.  de  pareille  Sentence  prononcée  contre 
An  de  j.  c.  aucun  Empereur  Romain.  Il  ditailleurs:» 

» Je  ne  trouve  nulle  part  qu’aucun  d’eux 
» ait  été  excommunié  par  un  Pape  , ou 
» privé  du  Royaume.  « Plufieurs  Evê- 
que furent  auiïi , ou  fufpendus  de  leurs 
fonctions  , ou  excommuniés  par  Gré- 
goire Vil  dans  ce  Concile. 

1076.  Vintonicnfe  1 , de  Wincheftre  , alïem- 
blé  par  Lanfranc  , le  1 Avril , fur  le 
concubinage  des  Prêtres  ôc  autres  poinrs 
de  difcipîine.  On  y décida  que  les  Prê- 
tres de  la  Campagne  qui  avoient  des 
femmes  ne  feroieut  pas  obligés  à les 
renvoyer.  Mais  on  défendit  à ceux  qui 
n’en  avoient  point , d’en  prendre. 

1076.  Vintonienfc  II  , aflemblé  par  le 
même  Lanfranc  à la  Pentecôte  , fur  le 
même  fujet. 

1076.  Apud  Oppenheim  , entre  Mayence  & 
Worms,  tenu  à la  mi-Septembre.  Af- 
femblée  mixte,  ou  les  Légats  avec  plu- 
fieurs Seigneurs  Saxons  ôc  Suabes  dé*- 
libèrent  d’élire  un  nouveau  Roi  d’Al- 
lemagne à la  place  de  Henri.  Mais  les 
Suabes  ôc  les  Saxons  voulant  refpeélive- 
ment  un  Roi  de  leur  Nation  , on  ne  put 
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rien  conclure.  Henri  cependant , campé  » -u 
de  l’autre  côté  du  Rhin , vint  à bout  de  XI. 
les  appaifer  par  Tes  Ambafladeurs  , enSticis. 
promettant  de  réparer  les  torts  qu’il  leur  An  de  j.  c. 
avoir  faits  & de  le  faire  abfoudre  par  le 
Pape  dans  le  mois  de  Février  prochain. 

Trïburienjc , de  Tribur  ou  Teuver  1076; 
.près  de  Mayence  , le  16  Octobre.  Au- 
tre A d'emblée  mixte  , où  les  Légats , 
avec  plufieurs  Seigneurs  & quelques 
JEvêques  d’Allemagne  veulent  encore 
dépofer  le  Roi  Henri  : ce  qui  le  fit  aller  • 
en  Italie , où  il  reçut  l’abfolurion  du 
Pape,  au  Château  de  Canofa,  à des 
conditions  très-dures,  le  ou  le  z8 
Janvier  1077.  Les  Lombards,  ennemis 
du  Pape , fe  plaignirent  fi  haut  de  la 
réconciliation  du  Roi  3 qu’il  en  rompit 
lui-même  le  traité  , environ  quinze 
jours  après  qu’il  eût  été  conclu 

Salonitanum  , de  Salone  en  Dalma-  107 6. 
tie^,  au  mois  d’O&obre.  Les  Légats  du 
Saint-Siège  y couronnent  Roi  de  Dai- 
matie , Démétrius , autrement  dit  Zuo- 
nimir.  -En  reconnoillance  de  cette  fa- 
veur , Démétrius  s’obligfe  à payer  an- 
nuellement un  tribut  de  zoo  befans  au 
Saint-Siège. 

Borachûvicnfi , Affemblée  de  For-  1077, 
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1 cheim  en  Franconie  , le  1 3 Mars  &c  les 

XI.  quatre  jours  fuivans , Rodolphe  , Duc 

S 1 à c l e.  de  Suabe , y fut  élu  Roi  à la  place-  de 
An  de  j.  c.  Henri , le  1 5 ou  le  17  du  même  mois; 

de-là  il  fut  conduit  à Mayence , on  il 
fut  facré  le  16.  Le  Pape  confirma  cette 
élection , après  avoir  paru  d’abord  ne 
point  l’approuver. 

J077  Divionenfe  , de  Dijon , vers  la  fin  de 
Juillet.  On  y dépofa  les  Clercs  finionia- 
ques , & on  en  mit  d’autres  à leur 
* place. 

1077.  . Augujlodunenfc  , d’Autun  , le  10 

Août , par’  le  Légat  Hugues  de  Die. 
ManafT'és  de  Reims , accufé  de  fimonie 
& d’avoir  ufurpé  cet  Archevêché,  y 
fut  fufpendu  de  fes  fondions.  On  y 
jugea  encore  quelques  autres  Evêques 
de  France. 

1077.  Bifj^dinenfe  , du  Château  de  Béfalu 
en  Catalogne , le  6 Décembre , par  le 
Légat  Amé  , Evêque  d’Oléron  , trois 
Evêques  & plusieurs  Abbés.  Guiferd  , 
Archevêque  de  Narbonne,  y fut  dépofé 
avec  lîx  Abbés , pour  crime  de  fimonie. 
On  y fit  treize  Canons  fur  la  difcipline. 
Ce  Concile  avoir  été  commencé  a Gi- 
r onne. 

1078.  Piclavienfe  , de  Poitiers , par  le  Légat 
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Hugues  de  Die  , le  1 5 Janvier.  Il  y eue  =sA===a* 
du  trouble  dans  ce  Concile  auquel  on  XI. 
attribue  dix  Canons..  Si  è et  b; 

Londirtenfe  , de  Londres , préfidé  par  An  de  j.  c. 
Lanfranc.  On  y ordonne  que  quelques  1078. 
Sièges  épifeopaux  qui  étoienr  dans  des 
Bourgs  &c  des  Bourgades  feroient  trans- 
férés dans  des  Villes;  ce  qui  procura 
aux  Villes  de  Bath  , de  Lincoln , d’Ex- 
cefter,  de  Cefter,  de  Cicefter  , la  di-  . 
gnité  de  Ville  épifcopale.  On  y dépofa 
auflü  Vulftan,  Evêque  de  Worchefter , 
parce  qu’il  étoit  ignorant,  quoique  de 
moeurs  très -édifiantes. 

Romanum  1F,  fous  Grégoire  VII,  1078. 
la  première  Semaine  de  Carême  , d’en- 
vïron  cent  Evêques.  On  y prononça 
encore  un  grand  nornbre  d’excommu- 
nications , 6c  le  Pape  s’apperçut  lui 
même , que  leur  multitude  les  rendoit 
impraticables  : il  en  reftreignit  donc 
louage  par  un  décret  daté  du  3 Mars. 

On  réfolut  dans  le  même  Concile  d’en- 
voyer des  Légats  en  Allemagne  pour  y 
tenir  une  Alfemblée  générale  qui  pût 
juger  lequel  des  deux  partis  du  Roi 
Henri  ou  de  Rodolphe  , avoit  la  juftice 
de  fon  côté. 

Romanum  F , fous  Grégoire  VII,  1078. 
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» au  mois  de  Novembre.  «Bérenger  y fit 
XI.  une  courte  profelTion  de  foi , Sc  y obtint 
S i £ c r e.  un  délai  julquau  Concile  prochain.  On 
Ad  de  J.  c,  y excommunia  l’Empereur  de  Conf- 
taminople  & plufieurs  autres.  Les  Dé- 
putés de  Henri  & de  Rodolphe  jurèrent 
que  leurs  Maîtres  n’uferoient  d’aucune 
fraude  pour  empêcher  la  conférence  que 
les  Légats  deVoient  tenir  en  Allemagne. 
Enfin  ce  Concile  ‘fi.  des  réglemens  pour 
l’utilité  de  l’Eglife. 

1079.  Aremoricanum  , célébré  par  le  Légat 
Amé,  Evêque  d’Oléron , pour  détruire 
l’abus  qui  règnoit  en  balfe  Bretagne , 
d’abfoudre  les  pécheurs  publics  qui  per- 
févéroient  dans  leurs  vices. 

1079.  Romanum  VI  t fous  Grégoire  VII, 
au  mois  de  Févier  , de  cent  cinquante 
Evêques.  Bérenger  y fit  profeflion  delà 
foi  de  l’Eglife  lur  l’Euchariftie,  contre 
laquelle  il  écrivit  encore  étant  de  retour 
en  France.  Les  Députés  du  Roi  Rodol- 
phe s’y  plaignirent  des  violences  que- 
xerçoit  le  Roi  Henri  dans  F Allemagne; 
fur  quoi  le  Pape  envoya  fur  les  lieux  trois 
Légats,  qui  revinrent  fans  avoir  rien 
fait. 

1079.  Tolofanum  VI , de  Touloufe,  par 
1 Hugues  de  Die , Légat  du  Pape , où 
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l’on  dépofa  Frotard , Evêque  d’Albi , 
pour  caufe  de  fimonie.  XI. 

Lugdunenfe , par  Hugues  -de  Die  ,Ïiïcie. 
Légat , qui  dépofa  ManalTés  de  Reims.  An  de  j.  c. 
Cette  dépofition  fut  confirmée  au  Con-  1079  . 
cile  fuivant  ; de  Manafles  enfuite  excom-  ^encenwu 
munié  «Se  chalfé  de  Reims , fe  retira  de  1080. 
auprès  du  Roi  Henri , où  il  mourut  va- 
gabond de  excommunié. 

Romanum  Pli  , fou3-  Grégoire  VII , 1080^ 

le  7 Mars , après  la  bataille  gagnée  le 
z j Janvier  par  Rodolphe  fur  Henri. 

Celui-ci  fut  dépofé  du  Royaume  de  ex- 
communié , de  Rodolphe  déclaré  le  1 
vrai  Roi  dans  ce  Concile.  On  y réitéra 
aufli  la  défenfe  de  recevoir  ou  donner 
des  inveftitures , de  on  y renouvella  les 
excommunications  contre  Tédald  de 
Milan  , Guibert  de  Ravenne  3 de  quel- 
ques autres  Evêques;  de  contre  les  Nor- 
mands qui  pilloient  en  Italie  les  terres 
de  l’Eglife. 

* Ultrajectenfc  , d’Utrecht , où  les  1080. 
partifans  de  l’Empereur  Henri  IV  ex- 
communient le  Pape  Grégoire  VII. 

„ Wirt{eburgenfc>  de  Wirtzbourg.  L’Em-  1080. 
pereur  Henri  IV  y eft  réconcilié  à l’E- 
glife  ; mais  non  pas  rétabli  fur  le  Trône. 

Burgenfe , de  Burgos  dans  la  vieille  1080. 
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Caftille , par  le  Cardinal  Richard  , Abbé 
XI.  de  S.  Victor  de  Marfeille  & Légar. 

' S 1 i c 1.  e.  Le  Roi  Dom  Alphonfe  VI  y fit  ordon- 
- . . ner  que  l’Office  Romain  feroit  fubfti- 
• ' ’ rué  à l’Office  Gothique  en  Efpagne. 

Ce  décret  ayant  caufé  beaucoup  de  trou- 
bles dans  le  pays , on  convint  de  remet- 
tre cette  affaire  à la  décifion  d’un  duel 
entre  deux  Chevaliers  , dont  l’un  tien- 
• droit  pour  l’Office  Gothique  & l’autre 
pour  le  Romain.  L’avantage  du  com- 
bat fut  pour  la  Champion  du  Gothique; 
mais  le  Roi  perfifta  clans  fa  réfolution  , 
& l’Office  Romain  prévalut. 
ïo8o.  Juliobonenfe  , de  Lillebonne  en  Nor- 
mandie , aux  Fêtes  de  la  Pentecôte  , en 
préfence  de  Guillaume  le  Conquérant. 
On  y fit  treize  Canons , fuivant  une  le- 
çon , ôc  vingt-fix  fuivant  une  autre. 
X080.  * • * Mcguntinum  , de  Mayence , aux 

Fêtes  de  la  Pentecôte  3 où  les  partifans 
de  l’Empereur  Henri  IV  condamnent 
le  Pape  Grégoire  Vil  avec  tous  fes  ad- 
hérens  , & confirment  l’éle&ion  de 
l’Antipape  Guilbert. 

ïo8o.  4 venions  nfe , d’Avignon , par  le  Car- 

dinal Hugues  dé  Die , Légat.  Achard  , 
ufurpateur  du  Siège  d’Arles,  y fur  dé- 
. pofé , & Gibelin  élu  à fa  place.  Lan- 

telme 


v 
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telmey  fut  aulfi  élu  Archevêque  d’Em-  sss  ■ a 
brun  , Hugues  , Evêque  de  Grenoble  , XI. 

& Didier  , Evêque  de  Cavaillon  , le  S 1 è c 1 s. 
Légat  les  mena  a Rome > où  ils  furent  An  de  j.  c. . 
facrés  par  le  Pape. 

* Brixincnfe  , de  Brixen  dans  le  Ti-  1080. 
roi  , le  z 3 Juin.  Hugues  le  Blanc  , Car-' 
dinal , trente  Evêques  8c  plufieurs  Sei- 
gneurs d’Italie  8c  d’Allemagne  y dépofe- 

rent  Grégoire  VII  , 8c  choifirent  à fa 
place  Guibert  de  Ravenne,  qui  fe  fit 
nommer  Clément  III.  La  date  de  cette 
éleétion  eft  du  Jeudi  25  Juin. 

- Burdïgalenfe , alfemblé  par  Amé  , lo8°» 

Evêque  d’Oléron  8c  Lé^at  du  Saint- 
Siège  , le  6 O&obre , ou  Bérenger  re-  ■ 
tourné  à fon  erreur , rend  compte  de  . 
fa  foi. 

* Ticincnfe  , de  Pavie , vers  la  mi-  1081.' 
Mars,  en  préfence  de  l’Empereur , où  ‘ 

l’on  confirme  lele&ion  de  l’Antipape 
Guibert. 

Roman um  VI  II , le  4 Mai  , fous  ioSi* 
Grégoire  VII , où  il  excommunia  de  nou- 
veau Henri  8c  tous  ceux  de  fon  parti , 

8c  confirma  la  dépofition  prononcée  par 
fes  Légats  contre  les  Archevêques 
d’Arles  8c  de  Narbonne. 

Exoliduncnfe  j d’Iifoudun  , le  18  1081. 

Tome  IV.  A a 
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f 1 Mai  , fous  la  préfidence  des  Légats 
XI.  Hugues  de  Die  & Amé  d’Oléron.  On 
S i è e l e.  y excommunia  les  Clercs  d’ifloudun  , 
Andeî.  c.  pour  n’avoir  pas  reçu  procefiionelle- 
ment  le  fécond  de  ces  deux  Légats  j 
' mais  ils  furent  relevés  des  cenfures  par 
Urbain  II , fans  être  obligés  à faire  au- 
cune fatisfa&ion, 

Ï0S3.  Romanum  IX , fous  Grégoire  VII. 
Il  y parla  fi  fortement  de  b foi , de  la 
morale  chrétienne  , &c  de  la  confiance 
néceiïaire  dans  la  perfécution  préfente , 
quil  tira  des  larmes  de  toute  l’Aflèm- 
•' blée.  Il  n’y  renouvella  point  l’excom- 
munication contre  Henri  j mais  il  la 
prononça  contre  quiconque  l’avoit  em- 
pêché de  venir  à Rome. 

Henri  s’y  rendit  le  11  Mars  1084,  & il 
y fit  intronifer  l’Antipape  Guibert  fous 
le  nom  de  Clément  III , le  Dimanche 
fuivant , jour  des  Rameaux.  Il  reçut  de 
fes  mains  la  Couronne  impériale  le  jour 
de  Pâques,  pendant  que  Grégoire  VII 
étoit  retiré  au  Château  Saint- Ange. 
1084.  Romanum  X , fous  Grégoire  VII, 
tiré  du  Château  Saint-Ange  par  Robert 
Guifchard.  Le  Pape  y réitéra  l’excom- 
munication contre  l’Antipape  Guibert , 
l’Empereur  Henri  & leurs  partibns. 
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* Romfinum  , par  l’Antipape  Gui-  g*"— — 
bert,  au  mois  de  Janvier,  où  l’on  dé- 
clare  nulle  l’excommunication  pronon-  Siècle. 
cée  par  Grégoire  VII  contre  l’Empereur.  An  dc  c* 
Le  P.  Manlî  prétend  que  Guibert  avoit  1 ** 

tenu  l’année  précédente  un  autre  Con- 
cile à Rome  fur  le  même  fujet  en  pré- 
fence  de  Henri  IV. 

i QuintUiburgenfe  , de  Quédel imbourg,  1085. 
la  femaine  de  Pâques  , par  le  Légat 
Othon.  On  y déclara  nulles  toutes  les 
Ordinations  faites  par  des  Evêques  ex- 
communiés & on  y anathématifa  l’An- 
tipape Guibert  avec  onze  autres  Evêques 
ou  Cardinaux.  On  y interdit  l’ufage  des 
œufs  & du  fromage  en  Carême.  On  y or- 
donna la  continence  des  Clercs  conftitués 
dans  les  Ordres  facrés. 

* Moguntlnurr. , de  Mayence  , le  19  I0gj. 
Avril  , par  les  fchifmatiques , en  pré- 
fence  de  l’Empereur  Henri  & des  Légats 
de  l’Antipape  Guibert.  On  y reconnut 
Guibert  pour  Pape  légitime , & on  y 
confirma  la  dépolition  de  Grégoire  VII. 

Il  y fut  excommunié  avec  tous  ceux  qui 
le  reconnoilfoient  pour  Pape. 

Compendienfe , de  S.  Corneille  de  1085. 
Compiégne  , par  dix  Evêques  ôc  dix- 
neuf  Abbés , Evrard,  Abbé  de  Corbie , 

A a i j ‘ 
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* - y fut  dépofé  &ony  confirma  les  privi- 

XI.  lêges  de  l’Eglife  de  S.  Corneille. 

SijciE.  Capuanum  , de  Capoue  , le  z i Mars. 

Ar.  d:  j.  C.  Didier , Abbé  du  Mont-Callin , y accep- 

10S7.  ta  enfin  la  Papauté.  Il  fut  facré  à Rome 
le  Dimanche  après  l’Afcenfioft , 1 9 Mai , 
ôc  on  l'appella  Vidor  III. 

1057.  Eenevcncanum  , par  Viétor  III , an 
mois  d’Aoùt.  Ce  Pape  y dépofa  Guibert 
de  l’anathématifa.  Il  excommunia  aulli 
Hugues  de  Lyon  & Richard  j Abbé  de 
Martèiile  , qui  faifoient  fchifme  avec 
iui.  Il  y détendit  enfin  les  inveftitu- 
res  fous  peine  d’excommunication  , avec 
le  contentement  de  tout  le  Concile. 

1058.  Fufelcnfe  , de  Guzillos  près  de  Pa- 
lentia  en  Efpagne  , par  Richard , Abbé 
de  S.  Victor  de  Marfeiile  , Légat  d’Ur- 
bain Il  , onze  Evêques,  plulïeurs  Abbés, 
Si  nombre  de  Seigneurs  laïques.  On  y 
marqua  les  limites  des  Diocèfes  de 
Burgos  & d’Ofma. 

zo8ÿ.  Hcmanum  y fous  Urbain  11,  de  cent 
quinze  Evêques,  où  ce  Pape  , dit  Ber- 
rhold , confirme  les  Statuts  de  fes  pré- 
décetfeurs.  Guibert  charte  de  Rome , 
s’en  retourna  à Ravenne.  Il  eft  remar- 
quable que  depuis  l’Artemblee  de  Bti- 
*en , où  il  fut  fût  Antipape , il  conti- 
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hua  de  fe  nommer  Guiberc,  Archevê- «.»»»> 

que  de  Ravenne  , dans  toutes  fes  Char-  XI. 
tes , hors  une  feule  où  il  prend  le  nom  S i è c l 
de  Clément  j & ce  qu’il  y a de  plus  Andej.c. 
fmgulier  encore  , celles  où  il  fe  nomme 
Guibert,  font  datées  du  pontificat  de 
Clémente,  comme  fl  c’étoient  demi 
hommes  différens. 

Mclfitanum  , de  Melfe  dans  la  Pouil-  10S9. , 
le,  par  Urbain  II , le  10  Septembre, 
de  ioixante-&-dix  Evêques  & douze 
Abbés.  Le  Due  Roger  y fit  hommage- 
lige  au  Pape,  & Ion  y publia  feize 
Canons  fur  la  fimonie  , fur  le  luxe  éc 
l’incontinence  des  Clercs. 

Tolofanum  Vil  > de  Touloufe  , au  fo^rf 
printems,  par  les  Légats  afliftés  des 
Evêques  de  diverfes  Provinces,  & en 
particulier  par  Bernard  Archevêque  de 
Tolède  , retournant  de  Rome  en  £f-> 
pagne.  On  y corrigea  divers  abus , & 
à la  prière  du  Roi  de  Caftille  , oit 
eqvoya  une  Légation  à Tolède  pour  y 
rétablir  la  Religion. 

Narbonenfe  , en  faveur  de  ï’Abbaye  io^r. 
de  Grade  & contre  la  fimonie. 

Beneventanum  , par  Urbain  II , le  z8  i°9r,' 
Mars.  On  y réitéra  l'anathème  contre 
Guibert  & fes  partifans  , & on  y fit 
quatre  Canons.  A a iij 
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-■■■■  ■■  -k  Legioncnfe  , de  Léon.  On  y réfol  ut 
XI.  que  les  Offices  eccléfiaftiques  feroient 
Siècle,  célébrés  en  Efpagne  fuivant  la  Régie  de 
An  de  J.  c.  S.  Ifidore , de  on  y ordonna  aufli  qui 
i09l‘  l’avenir  les  Ecrivains  fe  ferviroient  de 
l’écritare  gauloife  dans  tous  les  adtes 
’ eccléfiaftiques  , au  lieu  des  cara&ères 
gothiques. 

1091  Stampenfc , d’Etampes.  Richer  , Ar- 
ou  1091.  chevèque  de  Sens,  y voulut  dépofer 
Ives  de  Chartres  pour  rétablir  Géoffroi 
, dans  ce  Siège  y mais  Ives  appella  au 
Pape,  & arrêta  ainfi  la  procédure  du 
Concile. 

’cç)i  SucJJionenfe  , où  Rofcelin  fut  con- 
»u  environ,  vaincu  d’erreur  obligé  de  1 abjurer , 
mais  uniquement  dans  la  crainte  d’être 
aflommé  par  le  peuple  comme  il  le  dé- 
clara depuis.  Il  difoit  que  les  trois  Per- 
fonnes  divines  étoient  trois  chofes  fé- 
parées , comme  trois  Anges  -,  enforte  , 
toutefois  , qu’elles  n’avoient  qu  une  vo- 
lonté & une  puiffance  ; autrement  il 
auroit  fallu  dire  , félon  lui  , que  le 
Père  & le  Saim-Efprit  s'étoient  incarnés. 
Il  ajoutoit  que  l’on  pourroit  dire  vé- 
ritablement , que  ce  font  crois  Dieux , 
fi-  l’ufage  le  permettoit. 

IC9X.  Rerzenfe  , par  l’Archevêque  Rainaud 
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de  Martigné  , où  l’on  oblige  Robert  le 
Frizon  , Comte  de  Flandre  , à cefler  de  XI. 
s’emparer  de  la  fucceflion  des  Clercs  Siècle'. 
après  leur  mort.  On  y reçoit  la  Bulle  An  de  3 c 
d’Urbain  II , qui  permettoit  au  Clergé 
d’Arras  de  Te  donner  un  Evêque  propre. 

Cette  Eglife  étoit  réunie  depuis  long- 
cems  à celle  de  Cambrai.  Le  P.  Mann 
prétend  qu’il  fe  tint  à Reims  la  même 
année.un  fécond  Concile  , où  Lambert  r 
élu  Evêque  d’Arras , fur  facré. 

S\abolchenfc  , de  Szabolchs  dans  le  109a. 
Comté  de  Nyr  en  Hongrie  , par  Séra- 
phin , Archevêque  de-Strigonie  , $11  pré- 
lence  du  Roi  Ladiflas.  O11  y fit , de  con- 
cert avec  ce  Prince  8c  la  Nobleflb,  un 
çorps  de  Loix  eccléfiaftiques  & civiles, 
divifë  en  trois  Livres. 

Trojanum , de  Troie  en  Pouille  , le  1093. 

1 1 Mars  , par  Urbain  II , d’environ 
foixante-douze  Evêques  & douze  Abbés. 

On  y parla  des  mariages  enrre  parens , 

8c  on  y confirma  la  Trêve  de  Dieu. 

Cantuarienfe , de  Cantorberi  , le  4 1093. 

Décembre  , pour  le  facre  de  S.  Anfoî- 
me  , élu  Archevêque  de  cette  Eglife. 

Sur  les  remontrances  de  Thomas , Ar- 
chevêque d’Yorck  , on  y corrigea  le  1 ci 
décret  d’éledion  où  I’Eglife  de  Cantor- 
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XI. 

Siiscu. 
An  de  J.  C. 

io;4. 


1094 


1094. 


1094. 


béri  étôit  appellée  Métropole  de  toute 
• l’Angleterre  j 8c  au  lieu  du  mot  Métro- 
pole , on  mit  Celui  de  Primatiale 

* Rokhingamu  , du  Château  de  Ro- 
khingam  , en  Angleterre , les  1 1 8c  1 1 
Mars , où  l’on  décide , contre  l’avis  de 
S.  Anfelme,  Archevêque  de  Cantor- 
béri,  que  ce  Prélat  ne  peut,  fans  le 
cotifentement  du  Roi , promettre  obeif- 
fanre , ni  demander  le  "Pallium  au  Pape 
Urbain  II  , attendu  que  ce  Prince  ne 
l’ayoit  pas  -encore  reconnu. 

Moguntinum , de  tous  les  Evêques  ' 
d’All^nagne  , avec  les  Princes  de  l’Em- 
pire, à la  mi-Carême.  On  n’en  fait 
point  l’objet.  Nous  fuivons  Côme  de 
Prague  pour  la  date  de  ce  Concile  , que 
le  P.  Manfi  place  en  1095. 

Conjlantienfe  , dans  la  femaine  fainte 
par  Gébehard  , Evêque  de  Confiance 
8c  Légat  du  Pape  en  Allemagne.  On 
y renouvella  la  défenfe  d’entendre  l’Of- 
fice célébré  par  les  Prêtres  fîmoniaques 
ou  inçontinens  , 8c  on  y fixa  les  Quatre- 
Tems  de  Mars  à la  première  femaine  de 
Carême , 8c  ceux  de  la  Pentecôte  à la 
femaine  de  l’Oétave  de  la  même  Fête. 

Remenft , le  17  Septembre.  Le  Roi 
Philippe  efpéroit  y faire  approuver  fon 
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mariage  avec  Bertrade , va  que  Bertl^ , 
fa  première  femme , étoit  morte  la  même  ^ j 

année.  Trois  Archevêques  & huit  Eve-  ,,  c 
ques  y aflîfterent  : mais  Ives  de  Chartres  , 
ne  voulut  point  s y trouver,  oc  en  ap- 
pella  au  Pape.  Il  ne  lui  auroit  point 
été  permis  , difoit-il , de  dire  la  vérité 
impunément  dans  cette  Alfemblée.  Il 
ajouta  après  : que  le  Roi  fa(Te  contre 
moi  tout  ce  que  Dieu  lui  permettra 
de  faire  y qu’il  m’enferme  j qu’il  m’é- 
loigne j qu’il  me  profcrive  j j’ai  réfolit 
avec  la  grâce  de  Dieu  de  tout  fouffrir 
pour  fa  loi. 

Augujlodunenfe  , d’Autun , le  1 G Oc-  109# 
tobre  , par  Hugues  de  Lyon  Légat 
avec  trente-deux  Evêques  8c  pluheurs' 

Abbés.  On  y renouvelîa  f excommuni- 
cation contre  l’Empereur  Henri  & l’An- 
tipape Guibertj  8c  l’on  excommunia 
pour  la  première  fois , le  Roi  Philippe  » 
pour  avoir  époule  Bertrade  du  vivant 
de  fa  femme  légitime. 

Placcntlnum  , de  plaifance  en  Lom-  109J.; 
hardie  3 commencé  le  1 Mars  8c  fini  le 
7 du  même  mois  , par  Urbain  II.  Deux 
cens  Evêques  s’y  trouvèrent  ave’c  près  de 
quatre  mille  eccléliaftiques  8c  plus  de 
trente  mille  laïques.  L’Alfet-nblée  fe  tin 
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5 i.  Siècles 

■-»  en^leine  Campagne^  L’Impératrice  Pra- 

XI.  xède  ou  Adélaïde  vint  s’y  plaindre  de 
Siècle,  fon  époux  l’Empereur  Henîfi , ôc  l’y  ac- 
M Aa  de  j.  c.  cufa  publiquement  des  infamies  qu’il 
lui  avoir  fait  fouffrir  en  fa  perfonne. 
Philippe , Roi  de  France , y obtint  un 
délai  jufqu’à  la  Pentecôte.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  l’Empereur  de  Conftantino- 
ple  y vinrent  demander  du  fecours  con- 
tre les  inhdéles.  On  y renouvella  la 
condamnation  de  l’hérétie  de  Bérenger, 
&:  l’on  y établit  clairement  la  loi  de  la 
prélenee  réelle  de  J.  C.  dans  l’Eucharif- 
tie.  Les  Nicolaïtes , les  Prêtres  ou  Clercs  % 
majeurs  incontinens  , les  limoniaques  y 
furent  aufli  condamnés , de  même  que 
les  Ordinations  faites  par  Guibert  & 

Î>ar  les  autres  Evêques  excommuniés  j 
e jeûne  des  Quatre-Tems  y fut  aulK 
lîxé  aux  mêmes  jours  que  nous  les 
obfervons  aujourd’hui. 

>095.  * Ang'kanum  , dans  la  troifième  fe- 

maine  de  Carême.  Les  Evêques  y font 
un  crime  à S.  Anfelme  d’avoir  reconnu 
le  Pape  Urbain  II  fans  le  confentement 
du  Roi.  On  paiïe  trois  jours  en  contef- 
tarion.  S.  Anfelme  ferme  dans  fa  ré- 
folution , demande  un  fauf-conduit  pour 
fortir  du  Royaume.  Les  Barons  lui  ob- 
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tiennent  un  furfis  j’ufqu  a la  Pentecôte. 

Nortufanum  , de  Northaufen  en  ^1. 
Thuringe  fin:  la  Zorger , entre  Erfort  & Siictï. 
Halberftar , par  Rothard , Archevêque  An  de  j c- 
de  Mayence,  le  19  Mai,  en  préfence  I09£* 
du  jeune  Roi  Henri  V , révolté  contre  fon 
père  l’Empereur  Henri  IV.  On  y con- 
damne la  limonie  & le  mariage  des 
Prêtres.  On  y fufpend  les  Evêques  qui 
avoient  reçu  l’inveftiture  de  l’Empereur 
& ceux  qu’ils  avoient  ordonnés. 

Clarermontanum  , de  Clermont  en  icyf» 
Auvergne , commencé  le  1 8 Novembre  , 
par  Urbain  II , & terminé  le  1 6 dti 
même  mois.  Treize  Archevêques  vin- 
rent à ce  Concile  , & deux  cens  cinq 
Prélats  portant  crofles  , tant  Evêques 
qu’ Abbés  , félon  Berthold  : d’autres  en 
comptent  quatre  cens.  On  y confirma 
tous  les  décrets  des  Conciles  que  le  Pape 
Urbain  avoit  tenus  à Melfe , à Bénévent, 
à Troyes&  à Plaifance  ;ony  fitplufieurs 
nouveaux  Canons  , dont  il  ne  nous  refte 
que  les  fommaires  pour  la  plupart;  on 
y confirma  la  Trêve  de  Dieu,  &ony 
excommunia  encore  le  Roi  Philippe  à 
caufe  de  fon  mariage  avec  Bertracle. 

Mais  de  tous  les  Aétes  de  ce  Concile  > 
le  plus  fameux  eft  celui  de  la  publir 
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: cation  de  la  Croifade  pour  le  recou- 
XI.  vrement  de  la  Terre  fainte.  Les  fuites 
S i è c l e.  en  ont  été  importantes  pour  toute 

An  de  j c.l’E“roPe>  & Pour  ^a  France  en  Parci" 

culier. 

1096.  Rotomagenfe  , de.  Rouen , au  mois 
de  Février,  On  y examina  les  décrets 
du  Concile  de  Clermont , 8c  après  avoir 
confirmé  les  Ordonnances  du  Pape, 
on  fit  huit  Çanons. 

1096.  Santpnenfe  ,,de  Saintes  , le  1 Mars, 
préfidé  par  le  Pape.  Urbain  II.  On  y 
ordonna  qu’on  jeuneroit  toutes  les  veil- 
les des  Fetçs  d’ Apôtres., 

1096.  • ' Turonenfe  , la  troilîème  femaine  de 

Carême  , par  le  Pape  Urbain  II.  On  y 
confirma  les  décrets  du  Concile  de  Cler- 
mont, & le  Pape  refufii  d’ab foudre  le 
Roi  Philippe  comme  les  Evêques  en 
partie  le  demandoient.  ■ 

1096.  Nemaufenfc , de  Nîmes , au  commen- 
cement de  Juillet-,  par  le  Pape  Urbain 
II , quatre  Cardinaux  &:  pluheurs  Evê- 
ques. On  y fit  feize  Canons  , qui 
ne  font  la  plupart  que  ceux  de  Cler- 
mont, que  le  Pape  confirma  dans  tous, 
les  Conciles  qu’il  tint  enfuite. , Le  plus 
remarquable  de  ceux  de  Nîmes  eft  celui 
qui  maintient  les  Moines  dans  le  droit 
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d’exercer  les  fonctions  facerdotales.  Le  — y* 

Roi  Philippe  y fur  abfous  de  l’excom-  XI. 
munication , après  -avoir  promis  de  quit-  Siècle. 
ter  Bercrade.  An  de  j.  c. 

Hibernienfe , d’Irlande.  Il  nous  en  1097. 
refte  une  Lettre  écrite  au  nom  du  Roi 
Murchertah  , du  Clergé  &c  du  peuple 
de  cette  I/le  à S.  Anfelme,  pour  l’en- 
gager à ériger  l’Eglife  de  Waterford  en 
Evêché. 

. Remenfe  , de  Reims  , par  I’Archevê- 
que  ManafTés  II , où  l’on  condamne 
Robert , Abbé  de  S.  Rerni , à conti- 
nuer de  rendre  obeillance  à l’Abbé  de 
Marmoutiers  dont  il  avoir  été  Moine. 

Robert  apnt  appelle  de  ce  jugement  à 
Rome  , le  Pape  Urbain  II  déclara  qu’un 
Moine  tiré  cl’une  Abbaye  pour  érre  mis 
à la  tête  d’une  autre,  n’appartenoit  plus 
à la  première  y ôc  devenoit  Moine  du 
lieu  dont  il  étoit  Abbé. 

Gernudenfe  deGironne,  le  19  Dé-  1097. 
cembre , par  l’Archevêque  de  Tarragone 
Sc  trois  Evêques.  On  y prend  des  me- 
fures  pour  maintenir  les  libertés  ecclé- 
haftiques.  ; 

- * Romanum  3 par  huit  Cardinaux  r 1098. 
quatre  Evêques  & quatre  Prêtres  fchif-. 
matiques.  (Guibert  étoit  abfent.  ) Ils 
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i_.  — écrivirent  une  Lettre  datée  du  7 Août , 

XI.  pour  s’attirer  des  partifàns  : mais  cette 
Siècle.  Lettre  fut  méprifée  par  tous  les  Catho- 
An  de  j c.  Iiquc-s. 

1098.  Barcnfe. , deBari,  le  1 Octobre,  par 
le  Pape  Urbain , à la  tête  de  cent  quatre- 
vingt-trois  Evêques.  S.  Anfelme  y prou- 
va, en  preience  des  Grecs,  avec  tant  de 
netteté  que  le  Saint- Efprit  procède  du 
Père  & du  Fils , qu’on  y prononça  anathè- 
me contre  tous  ceux  qui  le  nieroient.  Le 
même  Saint  obtint  par  fes  prières  qu’on 
n’y  excommuniât  point  le  Roi  d’Angle- 
terre qui  le  perfecutoit.  Loup  Protofpata 
& le  Chronographe  de  Bari , mettent  ce 
Concile  en  1099,  parce  qu’ils  commen- 
’çoient  l’année  , le  1 Septembre  comme 
les  Grecs. 

1099.  Ramanam , la  troifième  femaine  après 
Pâques  ,15  Avril , par  le  Pape  Urbain  » 
à la  tète  de  cent  cinquante  Evêques  » 
du  nombre  defquels  étoit  encore  S» 
Anfelme.  Entre  autres  chofes  on  y fit  1$ 
Canons , dont  les  onze  premiers  font 
mot  pour  mot  tirés  de  ceux  de  Plaifan- 
ce  \ en  fuite  on  y prononça  excommu- 
nication contre  tous  les  laïques  qui  don- 
neroient  les  inveftitures  des  Eglifes , &c 
contre  tous  les  Ecclelîaftiques  qui  les 
tecevroient. 


Chrétiens.  567 

Audcmarenjc  y de  S.  Orner , le  14==*» 
Juillet,  par  Manaffés  de  Reims  & qua-  XI. 
tre  de  fes  SufFragans.  On  y publia  cinq  S 1 1 c l e. 
articles  touchant  la  Trêve  de  Dieu  , An  de  3.  c. 
avec  ordre  de  les  obferver  fous  peines  1099* 
d’excommunication. 

Lambethenfe  de  Lambeth  en  Angle-  HCO. 
terre,  par  S.  Anfelme.  Le  Roi  Henri  I 
vouloir  époufer  Mathilde  , fille  de  Mal- 
colme  , Roid’Ecctfe;  mais  on  1 en  dé- 
tournoit  fur  ce  que  Mathilde  , élevée 
dès  fort  enfance  dans  un  Monaftère , y 
avoit  été  offerte,  difoit-on,  à Dieu 
par  fes  parens.  Ce  fut  pour  éclaircir  ce  • 
fait  qu’il  afifembla  le  Concile  de  Lam- 
beth. Mathilde  y ayant  comparu , pro- 
tefta  & s’offrit  de  prouver  par  témoins 
qu’elle  n’avoit  jamais  été  engagée  dans 
la  vie  religieufe  , ni  par  fou  choix  , ni 
par  le  vœu  de  fes  parens.  La  Princeffe 
gagna  fa  caufe  &c  devint  femme  de 
'Henri. 

VaUntinum  3 de  Valence  en  Dauphi-  UOOk 
né,  le  3c  Septembre.  Norgaud,  Evêque 
d’Autun , accufé  de  fimome , y tut  dé- 
claré fufpens  de  toute  fonélion  épifco- 
pale  & facerdotale  3 mais  Hugues  de 
Flavigni  , accufé  du  même  crime , fut 
renvoyé  abfous  dans  fon  Abbaye. 
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Melphltanum  y de  Melphe  dans  la 
Pouille , au  mois  d’Oétobre , où  le  Pape 
£•  Pafcal  II  excommunia  la  Ville  de  Béné- 
c.  vent  pour  s’être  fouftraite  , (on  ne  fait 
pour  quel  fujet ) à lobéillânce  du  Saint- 
Siè^e. 

riclavlcnfe  , de  Poitiers,  le  18  No- 
vembre , par  deux  Légats  affiliés  d’un 
grand  nombre  d’Evêques  6c  d’Abbés. 
Norgaud  d’Autun  y fut  dépofé , & on  y 
fitfetze  Canons.  On  y excommunia  aulîi 
de  nouveau  le  Roi  Philippe  8c  Bertrade. 

Anfanum  , d’Ânfe  , fur  la  fin  de  l’an- 
née , compofé  de  quatre  Archevêques  , 
entre  Fefquels  étoit  S.  Ànfelme,  & de 
huit  Evêques.  Hugues,  Archevêque  de 
Lyon  , y demanda  un  fubfide  pour  les 
frais  du  voyage  qu’il  devoit  faire  à Jé^- 
rufalem , avec  la  permiilion  du  Pape- 
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CHRONOLOGIE 

DES  PAPES. 


ONZ IÊME  SIÈ  C LE.  « 

C X L.  JEAN  XVII. 

T . . Sl 

J 2 an  XVII,  Romain  de  nailTance  , 
appelle  Siccon  avant  Ton  élection , fut 
ordonné  Pape  l’an  x 00  5 & mourut  le  7 
Décembre  de  la  même  année , n’ayant  • 
tenu  le  Saint  • Siège  que  cinq  mois  & 
Yingt-q^j  jours. 

CXLI.  JEAN  XVIII. 

Jean  XVIII  , Romain  comme  Ion 
prédécefieur , Cardinal  du  titre  de  faint 
Pierre  ? nommé  Phafian  avant  l'on  pon- 
tificat , fut  ordonné  Pape  le  16  Décem- 
bre 1005.  Il  abdiqua  la  Papauté  en  * 
1009  pour  fe  retirer  à l’Abbaye  de  S. 
Paul  de  Rome , où  il  embrallà  la  vie 
monaltique. 

CXLII.  SERGIUS  IV. 

Sergius  IV  , Evêque  d’AJbane  , fut 
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i élu  Pape  entre  le  17  Juin  & le  14  Août 

XI.  de  l’an  1009.  Il  tint  le  Saint-Siège  en- 
Si  i c 1 e.  viron  trois  ans  , étant  mort  dans  le  mois 
de  Juillet  ou  d’Août  1012. 

CXLIII.  BENOIT  VIII. 

Benoît  VIII,  nommé  auparavant 
Théophilite , fils  de  Grégoire , Comte 
de  Tufculum  , fut  transféré  du  Siège 
de  Porto  à celui  de  Rome  l’an  10 1 x. 
Il  mourut  vers  la  fia  de  Juillet  de  l’an 
1014,  après  un  pontificat  de  douze  ans 
& quelques  jours. 

CXLIV.  JEAN  XIX. 

Jean  XIX  , appelle  .RonUta  avant 
fon  exaltation,  tiuiiful,  Duc  ôc  Séna- 
teur de  Rome , fe  fit  élire  à force  d’ar- 
gent pour  fuccéder  à Benoît  VIII , fou 
frère.  On  place  fon  élection  au  mois 
d’Août  1 o 24.  Quelques-uns  la  reculent 
jufqu’en  Avril  & même  en  Juin  de  l’an- 
née fuivante.  II  mourut  l’an  1053  vers  la 
fin  de  Mai.  Son  pontificat  dura  environ 
neuf  ans. 


CXLV.  BENOIT  IX. 
Benoît  IX  , nommé  précédemment 
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Théophilaéte  , fils  d’Albéric  , Comte  »'  — J 

de  Tufculum,  neveu  de  Benoît  VI II  & x1, 

de  Jean  XIX , parvint  à la  Papauté  l’an  S 1 1 c 1 ■* 
1033.  Sa  vie  lcandaleufe  le  fit  chafler 
de  Rome  lan  1944.  On  mit  à fa 
place  Jean,  Evêque  de  Sabine,  fous  le 
nom  de  Sylveftre  III , qui  ne  tint  le  Saint- 
Siège  qu environ  trois  mois,  après  lef- 
ouels  Benoît  y remonta  par  le  feçours 
de  fa  famille.  Se  voyant  méprifé  du 
Clergé  & du  peuple  à caufe  de  fes  dé- 
fordres  , il  céda  le  pontificat , moyen- 
nant une  fomme  d’argent  à l’Archiprêrre 
Jean  Gratien.  L’an  1047  Benoît  remonta 
fur  le  Siège  de  Rome  pour  la  troifième 
• fois.  Il  y renonça  de  nouveau  pour  faire 
pénitence. 

CXLVI.  GRÉGOIRE  VI. 

Grégoire  VI , qui  eft  ce  même  Jean 
Gratien  dont  on  vient  de  parler , fe  mit 
en  polleflion  du  Saint  - Siège  après  le 
traité  limcniaque  que  Benoît  IX  avoit 
conclu  avec  lui  j il  fut  dépofé  au  Con- 
cile de  Sutri , vers  les  Fêtes  de  Noël  de 
l’an  1046.  Ce  Pape  fut  enfuite  conduit 
en  Allemagne  où  il  finit  fes  jours. 
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CXLVII.  CLÉMENT  II 

Clément  II,  appellé  auparavant  Suid- 
ger  , Saxon  de  nailfance , Evêque  de 
Bamberg  , fut  élu  d'itn  commun  con- 
fentement  pour  remplir  le  Saint-Siège 
8c  intronifé  le  jour  de  Noël  1046,  &H 
mourut  le  9 Octobre  de  l'année  fui- 
vante  , n’ayant  tenu  le  Saint-Siège  que 
neuf  mois  de  demi. 

CXLVI1I,  DAMASE  II. 

Damafe  II , appellé  auparavant  Pop- 
pon,  Evêque  de  Bnxen  , choifi  par  l’Em- 
pereur , pour  fuccéiler  à Clément  II , 
fut  reçu  à-  Rome  avec  honneur  , mais 
il  ne  tint  le  Saint-Siège  que  vingt-trois 
jours,  & mourut  à Paleftrine  le  8 Août 
1048. 

CXLIX.  S.  LÉON  IX. 


Léon  IX , appellé  auparavant  Brunon , 
étoit  Evêque  de  Toul  depuis  vingt-deux 
ans  lorfqu’il  fut  élu  Pape. fur  la  fin  de 
1 an  1048.  Ce  Pape  avoit  un  grand  zèle 
pour  1 honneur  de  l’Egfifè  8c  la  réfor- 
me des  abus.  Il  tint  plusieurs  Conciles 
en  Italie,  en  Allemagne  8c  en  France  où 
il  ht  trois  voyages  pendant  fon  ponti- 
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ficat.  Il  mourut  faintement  l’an  1054  = 
Je  19  Avril , jour  auquel  l’Eglife  honore 
fa  mémoire.  Il  avoir  tenu  le  Saint-Siège  S 
cinq  ans  deux  mois  & quelques  jours. 

CL.  VICTOR  II. 

Victor  II,  appelle  auparavant  Gébe- 
hard,  Eemplaça  Léon  IX  après  une  va- 
cance d’un  an.  Son  élection  fe  fit  au 
Concile  de  Mayence  tenu  au  mois  de 
Mars  1055.  Il  fut  intronifé  le  13  Avril 
fuivant.  11  mourut  en  Tofcine  le  18 
Juillet  1057,  après  avoir  tenu  le  Saint- 
Siège  deux  ans  & trois  mois  & demi. 

CLI.  ÉTIENNE  IX. 

Étienne  IX , appelle  Frédéric  avant 
fon  exaltation , fils  de  Gothelon  , Duc 
de  bafle  Lorraine  , Cardinal  du  titre  de 
S.  Chryfogone , 5c  Abbé  du  Mont- 
CaflSn , fut  élu  Pape  d’un  commun  con^ 
Lentement  le  i Août  1057  5c  facré  le 
lenderaaih,  Il  mourut  à Florence  en 
1058,  n’ayant  tenu  le  Saint-Siège  que 
huit  mois. 

CL 1 1,  NICOLAS  II. 

Nicolas  II , dont  le  nom  éroit  Gérard , 
as  dans  le  Royaume  de  Bourgogne, 
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mm-  « Evêque  de  Florence  , fut  élu  à Sienne 
XI..  dans  un  Concile  le  z8  Décembre  1058  , 
S ié  cle.  & couronné  à Rome  le  1 8 Æmvier  fui- 
vant.  C’eft  le  premier  Pape  dont  l’Hif- 
toire  marque  le  couronnement.  La  cé- 
rémonie fe  fit  en  mettant  fur  la  tête  du 
Pontife  une  Couronne  formée  de  deux 
cercles.  Nicolas  II  mourut  à Florence 
au  mois  de  Juillet  de  l’an  1061  , après 
avoir  tenu  le  Saint-Siège  deux  ans  & 
près  de  fept  moisi 

CLIII.  ALEXANDRE  II. 

Alexandre  II , -appellé  Anfelme  de 
Badage , Milanois , Evêque  de  Lucques , 
fut  couronné  Pape  le  30  Septembre 
On  lui  oppofa  Cadalous,  Evêque 
de  Parme , fous  le  nom  d’Honorius.  Cet 
Antipape  fut  condamné  l'année  fuivan- 
te , au  Concile  d’Osbor  , par  tous  les 
Evêques  d’Allemagne  & d’Iralie.  Ale- 
xandre II  mourut  au  mois  d’ Avril  1073, 
après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  onze  ans 
ôc  près  de  fept  mois. 

CLIV.  GRÉGOIRE  VII. 

Grégoire  VII,  fuccelTeur  d’Alexandre 
II , appellé  Hildebrand,  avant  fon  élec- 
tion , étoit  Archidiacre  de  l’Eglife  Ro- 
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maine , lorfqu’il  fut  choili , malgré  lui , « 
pour  remplir  le  Saint-Siège  le  12  Avril 
1073.  11  ne  voulut  pas  être  ordonnés 
avant  d’avoir  obtenu  le  confentement 
de  l’Empereur  Henri  .IV.  On  fait  quels 
furent  ies  vifs  & longs  démêlés  qu’i|  eut 
avec  ce  Prince  au  fujet  des  investitures  3 
démêlés  qui  causèrent  les  plus  grands 
troubles  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat.  Ce 
Pape  mourut  le  25  Mai  1085.  Il  avoir 
tenu  le  Saint  - Siège  douze  ans  «5c  un 
rrtois;  il  eft  le  premier  qui  ait  réfervé  le 
nom  de  Pape  aux  Pontifes  de  Rome, 
exclusivement  à tous  les  aurres  Evêques. 

CLV.  VICTOR  III. 

Viétor  III , appellé  auparavant  Di- 
dier, de  la  maifon  des  Ducs  deCapoue , 
Prêtre  Cardinal , Abbé  du  Mont-Caflin , 
ôc  l’un  des  trois  que  Grégoire  VII  avoit 
délignés  comme  capables  de  lui  fuccé* 
der,  fut  élu  après  une  vacance  d’un  an 
le  24  Mai  de  l’an  1086.  Il  mourut  au 
mois  de  Septembre  de  l’année  fuivante, 
n’ayant  tenu  le  Saint-Siège  que  quatre 
mois  & fept  jours, 

CLVI.  URBAIN  ^TI. 

Urbain  II,  appellé  Othon  ouOddo* 
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r-  ■ — g avant  d’ètre  élu  Pape  , étoit  Evêque 
XI.  d’Oftie  & l’un  des  trois  fujets  défignés 
Siècle  par  Grégoire  VIL  II  fut  placé  fur  le 
Saint-Siège  le  n Mars  1088.  On  fait 
que  la  première  Croifade  fut  publiée 
j>ar  ce  Pape  dans  un  Concile  qu’il  tint 
a Clermont  l’an  1095.  Urbain  mourut 
à Rome  en  1099  , après  un  pontificat  de 
onze  ans  quatre  mois  & quelques  jours. 

Nota.  I.e  fuccefleur  d’Urbain  II  fut  Pufcal 
II , élu  Pape  en  1099 , & mort  au  mois  de 
Janvier  1 1 18.  Nous  commencerons  la  Chro- 
* nologie  des  Papes  du  douzième  fiècle  par 
l’Article  de  ce  Pontife. 
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CHRONOLOGIE  SlÉCLK‘ 


DES  PATRIARCHES 

D’ANTIOCHE. 

ONZIÈME  SIÈCLE. 

L X XXIV.  JEAN  III. 

LXXXV.  NICOLAS  II. 
LX  XX  VI.  ÉLIE  II. 

LXXXVII.  THÉODORE  III 
ou  GEORGE. 

Jean  LII , Moine  de  l’Ifle  d’Oxia  dans 
la  Çropmtide,  fut  donné  pour  fuccef- 
feur  au  Patriarche  Agapius.  On  ignore 
l’année  de  fa  mort. 

Nicolas  II , dont  on  ne  fait  que  le  nom, 
fut  le  fuccefleur  de  Jean  III. 

Élie  II , aufli  peu  connu  que  Nicolas , 
monta  fur  le  Siège  d’Antioche  après  lui. 

Théodore  ou  George  devint  le  fuc- 
ceffeur  d Élie.  Les  Bollandiftes  croyent 
qu’il  mourut  en  105 1. 

. Tome  IV.  B b 
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LXXXVIII.  BASILE  II. 

Bafile  II  fuccéda  au  Patriarche  Théo- 
dore III  , il  mourut  l’an  1051. 

LXXXIX.  PIERRE  III. 


Pierre  III,  homme  do&e  & éloquent,  . 
fuccefleur  de  Bafile  , monta  fur  le  Siège 
d’Antioche  vers  l’an  1052.  L’an  1054, 
Michel  Cérulaire  ayant  écrit  à Pierre  pour 
l’engager  dans  fon  fchifme,  celui-ci  dans 
fa  réponfe  lui  témoigna  fon  amour  pour 
la  paix , fans  néanmoins  approuver  tous 
les  ufages  des  Latins.  L’année  de  fa  mort 
eft  incertaine.  ( Bolland .) 

XC.  THÉODOSE  III. 

Théodofe  ou  Théodore , fut  fubftitué 
au  Patriarche  Pierre.  On  ignore  Indurée 
de  fon  gouvernement.  • 

X C I,  ÉMILIEN. 


Émilien  occupoit  le  Siège  d’Antioche 
fous  l’Empire  de  Michel  Parapinace.  Les 
Bollandiftes  mettent  fa  mort  vers  la  fin 
de  1089. 

XCII.  NICÉPHORE  le  Maure. 
Nicéphore  le  Maure  fut  fubftitué  par 
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l’Empereur  Alexis  Comnène,  au  Patriar- 
che Êmilien.  On  n’eft  pas  afluré  du  tems 
de  fa  mort. 

XCIII.  JEAN  IV. 

Jean  IV  lÉoit  affis  fur  le  Siège  d’An- 
tioche , lorfqüe  les  Croifés  allégèrent 
cette  Ville,  c’eft-à-dire  l’an  1098.  Les 
Grecs  , après  fa  mort , continuèrent  de 
nommer  des  Patriarches  qui  n’en  eurent 
que  le  titre.  Nous  nous  difpenferons  d’en 
donner  la  fuite.  Les  Patriarches  Latins 
d’Antioche  font  les  feuls  qui  vont  défor- 
mais nous  occuper. 

Patriarches  Latins  dy  Antioche. 

• BERNARD,* 

Premier  Patriarche  -Latin. 

Bernard , natif  de  Valence  en  Dau- 
phiné , fut  transféré  vers  le  mois  de  Juin 
1 1 00 , de  l’Evêché  d’Arshahum  en  Syrie , 
.fur  le  Siège  d’Antioche.  Il  avoit  d’abord 
été  Chapelain  de  l’Evêque  du  Puy,  Légat 
du  Pape  à la  Croifade.  Il  mourut  l’an 
1 1 3 5 j dans  la  trente-fixième  année  de 
fon  Patriarchat. 
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CHRONOLOGIE 
DES* PATRIARCHES 
•D’ALEXANDRIE. 

ONZIÈME  SIÈCLE. 

LXVIII.  GEORGE 
ou  THÉOPHILE , Melquite. 

Çjt  e o r g e fut  le  fuccefteur  d’Arsène 

{>armi  les  Melquites  , fuivant  les  Cata- 
ogues  envoyés  du  Kaire  au  P.  le  Quien. 
Ce  Savant  croit  que  George  eft  le  même 
que  Théophile  j choifi  l’an  1019  , par 
l’Empereur  Baille  , pour  arbitre  d’un 
, différend  qui  étoit  entre  lui  8c  Sergius , 
Patriarche  de  Conftantinople.  On  ignore 
le  tems  de  fa  mort. 

LXIX.  LÉONCE. 

L X X.  JEAN,  Melquite. 

Léonce  eft  marqué  à la  fuite  du  Pa- 
triarche Melquite  George , dans  les  Ca- 
talogues dont  nous  avons  parlé  ; & après 
lai  vint  Jean  qui  11’eft  pas  mieux  connu, 
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LXXI.  SABAS,  Melquite. 

Sabas  fut  cjpnné  pour  fuccéfleur  au  s 
Patriarche  Jean , par  les  Melquites.  CTeft 
tout  ce  qu’on  en  fait. 

LXXII.  THÉODOSE,  Melquite. 

Théodofe  vient  après  Sabas  dans  le 
Catalogue  des  Patriarches  Melquites  , 
qui  fert  de  guide  au  P.  le  Quien.  Le 
nom  de  ce  Prélat  eft  tout  ce  qui  refte 
de  fa  mémoire. 

LXXIII.  CYRILLE  II , Melquite. 

Cyrille  II  effc  placé  immédiatement 
après  Théodofe  dans  le  même  Catalo- 
gue. Il  étoit  favant,  & fur-tout  verfé 
dans  la  -Médecine.  Mais  on  n’a  aucun, 
indice  pour  marquer  ni  le  commence- 
Jnent , ni  la  fin  ae  fon  Patriarchat.  ^ 


s.ÊctE.  CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

* 

DE  JÉRUSALEM. 

.•  ONZIÈME  SIÈCLE ' 
LXXXI.  THÉOPHILE.- 

TT hÉophile  fuccéda  immédiatement 
au  Patriarche  Jérémie.  On  ne  fait  pas 
exactement  la  durée  de  fon  Patriarchac. 

LXXXII.  ARSÈNE. 

Arsène  monta  fur  le  Siège  de  Jéru- 
falem  après  Théophile,  Tan  1010.  Il 
mourut  au  plutôt  l’an  1023. 

LXXXIII.'  JOURDAIN. 

Jourdain , fucceflfeur  du  Patriarche 
Arsène , n’eft  connu  que  par  le  témoi- 
gnage de  Raoul  Glabert , Auteur  con- 
temporain. On  ne  trouve  nulle  part  com- 
bien de  tems  il  a fiégé. 

LXXXIV.  NICÉPHORE. 

Nicéphore,  que  quelques-uns  mettent 
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parler  d’Arsène  ni  de  Jourdain , acheva,  XI* 
félon  Guillaume  de  Tyr,  l’an  1048  , la  S 1 fc  c l s. 
réconftruélion  de  la- grande  Eglife  de  Jé- 
rufalem.  C’eft  la  feule  époque  connue 
de  fon  Patriarchat.  Il  mourut  au  plus 
tard  l’an  1059. 

LXXXV.  SOPHRONE  II. 

L’an  10J9,  fuivant  Albéric  deTrois- 
Fontaines , Sophrône  II , qu’il  fait  fuc- 
cefleur  immédiat  de  Nicéphore , occu- 
poit  le  Siège  de  Jérufalem.  L’année  de 
fa  mort  eft  incertaine. 

LXXXVI.  EUTHYMIUS. 

J.  Euthymius  fuccéda  à Sophrône , fui- 
vant le  même  Hiftorien  que  nous  venons 
de  citer.  Il  mourut  avant  l’an  1094. 

LXXXVII.  SIMÉON  II. 

Simeon  II , qu’ Albéric  fait  fuccéder 
immédiatement  a Euthymius , étoit  allis 
fur  le  Siège-de  Jérufalem  dès  fan  1094. 

L’an  1098  , à la  nouvelle  de  l’arrivée  des 
Croifés , intimidé  par  les  menaces  des 
Mufulmans,  il  fe  retira  dans  l’Ifle  de 
Chypre  ou,  il  mourut  l’an  1099  , dan» 
le  tems  de  la  prife  de  Jérufalem. 

Bbiv 
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Patriarches  Latins  de  J crufalem. 

ARNOUJL, 

Premier  Patriarche  Latin. 

Lan  10 99,  les  Croifés,  après  avoir 
élu  Godefroi  de  Bouillon  , Roi  de  Jéru- 
falem  , pensèrent  à faire  un  Patriarche 
Latin.  L Evêque  de  Martorane  & fon 
parti  firent  tomber  le  choix  fur  Arnoul 
de  Rohas , Chapelain  du  Duc  de  Nor- 
mandie , qui  fut  proclamé  le  jour  de  S. 
Pierre-aux-Liens  > i Août.  Le  défaut  de 
fa  naiflfance  joint  a la  conduite  licencieiifè 
qu’il  avoit  tenue  pendant  le  voyage  de  la 
Croifade  , aliéna  de  lui  tous  les  efprits. 
On  le  dépola  la  même  année  après  la 
Fête  de  Noël. 

II.  DAYMBERT. 

Daymbert , Evêque  de  Pife  & Légat 
du  Saint-Siège  pour  la  Croifade , fut 
mis  fur  le  Siège  de  Jérufalem  après  la 
dépofition  d’Arnoul , par  le  confeil  d’ Ar- 
noul même.  Son  éleéhon  eft  de  la  fin  de 
1 an  1099.  Il  fe  retira  l’an  1103  auprès  de 
Boémond , Prince  d’Antioche.  Il  mourut 
a Mefline  le  16  Juin  de  l’an  1107. 
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XI. 

CHRONOLOGIE  S,*CI* 
DES  PATRIARGHES 
DE  CONSTANTINOPLE.  . 

ONZIÈME  SIÈCLE . 

LXXV.  EUSTATHE  IL 

Eustathe  II,  Chef  des  Prêtres  du  . 

Palais,  fut  donné  pour  fuccefleuf  au 
"Patriarche  Sergius  en  1019.  Il  tint  le 
Siège  environ  cinq  ans  & demi , & 
mourut  au  mois  de  Décembre  de  l’an 
1025. 

L X X VI.  ALEXIS^ 

i . 

Alexis  , Supérieur  du  Monaftère  de 
Stude»  fuccéda  à Euftathe  Tan  1015.  Il 
mourut  lan  1043. 

LXXVII.  MICHEL  I, 

dit  CÉRULAIRE.  v ’ .. 

Michel , furnommé  Cérulaire  * fut 
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placé  fur  le  Siège  de  Conftantinople  en 
1043.  L’an  1053,  il  fe  déclara  contre 
Et  l’Eglife  Romaine , par  une  Lettre  écrite 
en  fon  nom  & au  nom  de  Léon»  Ar- 
chevêque d’Acride  en  Bulgarie.  L’an 
10 J4,  ayant  été  excommunié  par  trois 
Légats  de  Léon  IX  » pour  avoir  perfifté 
obmnément  dans  fon  erreur  , il  ufa  de 
repréfailles,  & entraîna  dans  fon  parti 
le  Clergé  & le  peuple.  Telle  eft  l’ori- 
gine du  fchifme  déplorable  qui  fépare 
encore  de  nos  jours  l’Eglife  Grecque 
de  l’Eglife  Latine.  L’an  1059,  l’Em- 

fereur  Ifaac  Comnène  le  relègue  dans 
Ifle  de  Proconèfe.  On  ignore  l’année 
de  fa  mort. 

LXXVIII.  CONSTANTIN  III  ; 

furnommç  Lichudes. 

Conftantin  III,  fumommé  Lichudes  , 
Bit  élu  dans  le  mois  de  Juillet  1059  , 
pour  fuccéder  au  Patriarche  Michel. 
C’étoit  un  homme  favant  & très-verfé 
dans  les  affaires.  Il  mourut  fur  la  fin  de 
l’an  106$  , après  avoir  tenu  le  Siège 
quatre  ans  & demi.  _• 
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* LXXIX.  JEAN  VIII, 

furnommé  Xiphilin. 

* ' ' . > 

Jean  VIII  , furnommé  Xiphilin , 

homme  fage  , lavant  & exercé  dans  la 
vie  monaftique  , fur  élu,  malgré  lui  , 
vers  le  2 Janvier  1064,  pour  remplir 
le  Siège  de  Conftantinople.  Il  l’occupa 
onze  ans  & fept  mois  , & mourut  le  2 
Août  1075. 


XI. 


S 1 È C L 8. 


L X X X.  cosmïTi. 


Cofme  I,  Moine  de  Jérufalem  fuc- 
céda  au  Patriarche  Xiphilin  l’an  1075. 
Il  abdiqua  l’an  1081  & retourna  dans 
fa  folitude. 

LXXXI.  E U S T R AT  E > 
dit  Garidas. 

Euftrate , furnommé  Garidas  , fut 
placé  fur  le  Siège  * de  Conftantinople 
l’an  1081.  Il  fut  chafte  par  l’Empereur 
Alexis  Comnène , pour  raifon  d’incapa- 
cité , vers  le  milieu  de  l’an  1084. 

LXXXII.  NICOLAS  III, 
dit  le  Grammairien. 


Nicolas  III , furnommé  le  Grammai- 
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588  Siècles  Chrétiens. 

f-"-1  rien , fut  fubftitué  vers  le  mois  d’Aoîtt 

XI.  1084,  au  Patriarche  Euftrate.  Il  mourut 

Siècle,  l’an  1 1 1 1. 


Fin  du  quatrième  Volume. 
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